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SL AVI A 

DU DIXIÈME ET DU DOUZIÈME 
SIÈCLE. 


Fongqnc latitudo slavicac lingn» sufvresci!, 
ut (>eo«> eareat æslimaiioae. 

Uelmold, lib. I, rap. t. 
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ORDRE DES MATIÈRES. 


1, 2, Aperçu général sur la marche des événements; 3, sources histo- 
riques. 

Khozars, Varecs, — 4, Joseph ben Gorion, sa genèse; Khasdaï, Khozars. 
3, enfants de Dodanim, Yaregs, Rouss, Rourik. 6, enfants Dodanim Slaves. 

Ylvules, Sorabes, Moraves. — 7, dénominations; 8, nomenclature du 
géographe bavarois, des peuples frontières. 0, Bohèmes; 10, Moraves, 
1 1 , nomenclature des peuples entre Nisa et Rhin. 

Chrobates, Serbes. — 12, Doulebes; 13, Boïki, destruction des Avars. 
14, division de la Kroalic et de la Serbie. 13, nomenclature bavaroise des 
jusla-résidents; zoupanies desKroates; 16, zoupanies des Serbes; Slaves en 
Grèce. — 17. Massoudi, peuples slaves et non-slaves; 18, les rois et Velinana. 

Lekbites. — 10, état social des Slaves, condition des baptisés. 20, Slavie 
intérieure : partie orientale ; 21, agitation intestine des Lekhites; 22, condi- 
tion du peuple slav-roiissien. 23, Lekhites, Polaniens; 24, guerre civile , le 
peuple succombe. 25, Pomorans, Pologne faible. 26, Vinules succombent. 
27, autocratie russe. 

Serbes. — 28, monarchie! 


(Voyez la carte de la SKavonie du x™* siècle et les deux antres ; la carte 
politique de l’Europe de 1144, et celle qui explique la description d’Edrisi; 
elles se trouvent dans notre atlas de la géographie du moyen Sge). 
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DU DIXIÈME ET DU DOUZIÈME SIÈCLE. 

1 . Les Slaves, délivrés par la chute des Huns, des invasions qualifiés 
de migrations de peuples , n’apnt plus à subir que le joug des Avares 
(depuis 565), qu'ils brisaient petit à petit, et agités probablement dans 
leur intérieur, se firent connaître à leurs voisins par le débordement 
de leur raee ; par ces violences qui dévastaient un certain temps l’empire 
byzantin , par ces bandes nomades qui circulaient avec leurs troupeaux 
dans les provinces dépeuplées, par ces populations laborieuses qui 
inondèrent l'ancienne Germanie, pour cultiver la terre sauvage évacuée 
par la race germanique, qui aima mieux alors la chasse des hommes que 
celle du gibier. 

Ce mouvement n'avait aucun caractère de conquête. C’étaient des 
essaims de populations mobiles qui allaient s’établir, qui n’avaient aucun 
désir de former des états, mais cherchaient l’existence pour vivre en 
commun. Les uns apportaient leur nom national qui les prédisposait à 
une organisation plus compacte , dans I.-iquclle germait une formation 
future; les autres, n'ayant aucun nom spécial, composés souvent du 
concours de gens de différentes populations, ne se qualifiaient que du 
nom générique de Slaves ou de Vendes, Vinides (i). 

{{) Combien la culture d'AUemaguo doit aux Yendei Slaves, résnme un scrutateur allemand ; 
So fand der Apostel Bonifacius als cr Tbürtngcn im J. 734 besucbte, dio Wenden sclion in dem 
grade empfaoglich, dais er auss ihnen Vorzüglich dio Anbauerder fraukiseben Wüsten waubUe. lu 
ganzen Sebaaren zogcu die Wenden dabin » wobin sie der fromme Bisdiof rief. Mit ausrodung der 
Wælder, verbanden aie die kunst des Atkerbaues. Aus Thracien liatlcn sie den Rocken angefurl; 
Flachsbau und Bicneozuchl gedielicn uuter ilircr Pflcge. Die lliüringtscben Pferdo dereu Verctilung 
mit morgcnlændischen Rassen sich dio Wenden Tonûglicb augclegen sein liessen , gallon fur die 
scbœnstcn, schnellsten und kraftigsten. Die Wenden worcu es» welcbe die Salzquellcn an der Soale 
zu bearbeiten anfingen ; aie waren also dio ersten Salzwirker, wie aie dio cioaigon , Mütlcr uud 
Cærtnerf Uirten und Ziromcrlcute, Schloaser und Goldscbmicde waren. Auf den Güteru der klostcr 
und Geistlicben. wobin aio vcractat worden vcrlohrtn aieanch ihren Freilioit nicht wic unler den 
ûbermüiliigcn Frankeo. Sic waren lidi (Lente), die ihre manaoa tributalcs (Ziuaacker) bcaasaru , ein 
agrarlnm (Aekerxina) aablLcn, und angariai cnm carra (LandHibrer) zur Frohne tbaten. Si bicsa<‘n 
caaati (Kosaati) wen sic cigeoc Hauser bosaasen, aoiiat gasindi oder non casati. So lebten die Wenden 
unter der Franken,Tbüriogcn und 8aehacu($prcngcl,Einflus$dcD die Wcndiseke nation an dicAubau 
dcaD€utKhlandagchabthabc,iD Krusc’s, deutaebe Altcrtbtimcr oder Arebiv. Ualle, 1M6, p. 1-14). 
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SL AVI A, i. 


Celte cipcnsion de la souche slave, la mil en collision avec des 
élémcnls variés, qui de lenrpart l’inquiétaient tout à l’entour. Kliozars, 
Picischings, Komans de rorient, menaçaient et ratiguaienl d’invasions. 
Les Roulgars, établis sur le Danube, et les prétentions de la domination 
de l’empire grec, déchiraient ses parties méridionales, où les Kroates 
et les Serbes prenaient une consistcnce plus déterminée. De l’occident, 
les Franks, ensuite les Saxons, imposaient le jong sur une vaste étendue, 
autant sur les populations appelées pour la culture des terres, que sur 
celles dont les possessions se trouvèrent exposées à leur glaive. La pro- 
pagande chrétienne de sujétion avançait d’un côté jusqu’aux frontières 
Boulgares, de l’autre pénétrait jusqu’aux rives de l’Oder. 

Aün de repousser l'ennemi formidable, les peuplades slaves se fédé- 
raient momentanément et maintes fois les chefs de fédérations essayaient 
d’étendre leur domination et d’organiser l’état, quelquefois plus dociles 
d’accepter le protectorat de l’ennemi, que disposés à soutenir l’indé- 
pendance nationale. Samo (623-038) arrêtait longtemps les icnlalivcs 
des Franks. Après sa mort continuait une résistance confuse. Les Karin- 
tiens furent les premiers soumis à la Bavière (772), conservant le 
souvenir et les monuments des élections de leurs chefs. Les voisins 
Kroates au sud -est, se soutenaient avec plus de succès, vacillant entre 
l’influence grecque ou latine. Mais au nord , les possessions slaves .se 
trouvaient plus exposées à toutes les avanies. Les Franks et les Saxons 
pénétraient par la Turingie dans la Bohême et dans le Sourb, imposant 
leur autorité à ces deux contrées, aussi bien qu’à celle des Yinules, au 
delà de l’Elbe jusqu’à la Baltique. 

Depuis la mort de Samo, parmi les Sourbs, on ne remarque que des 
alliances très-éphémères cntrclcs populations pour résister à l’aggression. 
En Bohème, plusieurs peuples commençaient à former un état, qui 
s’associa à la grande Moravie, érigée depuis 830 en une puissance qui 
s’éleva avec éclat sur une vaste étendue. 

Lorsque les barbares s’établirent dans les provinces et y formèrent les 
royaumes, ils ne prétendaient pas d’élrc aussi indépendants comme ils 
étaient dans leurs forêts. Possédant les terres qui ne leur appartenaient 
point, ils s’imaginaient qu’ils en étaient redevables et qu’ils étaient 
sujets de l’empire, autorisés d’administrer leurs possessions. La hiérar- 
chie romaine nourrissait celte idée cl le prestige de l’empire dirigeait 
les consciences des enfants du nord. Les Slaves, en s’établissant dans 
riliyrie , la Pannonie cl le Noric, tenaient d'autant plus à cette pen^‘c, 
que les Serbes et les Kroates s’établirent par le consentement des 
empereurs, que dans le Noric raflluencc de la population Slave n'avait 
d’autre but que la culture du sol. .Ainsi , l’indépendance des premiers ne 
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SUYIA, 3. 

répugnait point de payer tribut et servir l'empire de leur possession. 
La liberté des autres consistait dans les franchises de s’administrer 
dans leurs communes par eus-raémes, afin de mieux remplir les rede- 
vances. De part et d’autre , les Grecs et les Latins prêchaient l’évangile, 
et les évêchés fondés parmi les convertis, consolidaient ce prestige de 
l’empire, qui contribua à faiblir l’amour de l'indépendance. Aussi, 
quand la Moravie s’éleva en une puissance, les rois ne voulant pas être 
tributaires, soutenant leur indépendance , ne contestaient point le droit 
de l’empire sur la Pannonie. 

Cependant, l’existence d’un état aussi prépondérant inquiétait les 
Allemands. La Moravie pouvait encore délivrer quelques cantons slaves 
du joug des Allemands; elle ôtait la possibilité d’étendre leur domina- 
tion. Il fallait donc, à tout prix, détruire la grande Moravie, et à cet 
effet, en 886, furent appelés les Magyars, Madiars, Hongrois, qui cam- 
paientdepuisquelque temps aux environs de la mer noire. La chute de la 
Moravie était une grande catastrophe pour la Slavonie. Grande quantité 
de population se retirait vers les montagnes et au delà des montagnes. 
Une race étrangère de Madiars , qualifiés de Tourk , s’interposa entre les 
indigènes, interceptant leurs antiques relations; la Bohême redevint 
pour toujours soumise à l’Allemagne et bientôt OUon recevait les hom- 
mages de sujétion de toutes les possessions uioravcs, des deux Moravics 
supérieures et de la Chrobatie. 

3. Entre le Danube et la Baltique, où l’empire romain n’avait pas dus 
frontières , le droit des provinces ne pouvait guère valoir. Les traditions 
seulement et l’érudition savante, rappelaient aux Ailcmauds qu’a l’épo- 
que de leurs rapines dansl'empire ils avaient abandonné volontairement 
leur sol. Us eurent la soif de recouvrer les pays occupés, habités et 
cultivés depuis qu’ils l’eurent entièrement évacué, par pure race slave. 
A ce titre ils pénétraient parmi les populations plus faibles ou plus 
pacifiques, imposaient leur autorité»dc markgraves et installaient de 
colons allemands. Depuis que les Saxons réunirent sur la même tête 
les couronnes de l’empire et d'Allemagne , le baptême inculquait dans 
l’esprit slave l’idée de runilé romaine de l’empire et de l’église : la 
violence allait accomplir le reste, exterminant les populations obsti- 
nées. Nulle part il n’y avait plus de résistcnce que chez les Vendes ou 
Vinules, qui possédaient les rivages de la Baltique. Les Obotrites, 
Abdredes s’y distinguaient spécialement par les moyens qu’il avaient 
d’étendre leur hégémonie sur les peuplades limitrophes; les. quatre 
peuples de Ycictabcs ou Viltzes (les grands), réunis intimément par 
une fédération qui porta le nom de Louts, Loutitzes; les Pomoraniens 
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(les maritimes) et tes insulaires Rougs. La position maritime Itl prospé- 
rer leur état , surtout des Rougs et des Pomoraniens. Le commerce et la 
piraterie des Slaves , Normands, Livs, Ests, se croisaient sur la Baltique 
et animaient les relations entre ces peuples. C’étaient spécialement les 
Normands, qualifiés de Varegs sur les eaux baltiques, qui infestaient les 
rivages, montaient les fleuves, emportaient le butin, et se colonisaient 
quand il était possible. Les populations qui bordaient le golfe oriental , 
les Slaves surtout, appelaient maintes fois le secours et l'intervention 
des Varegs, comme sauve-garde de leur sécurité. Ceux-ci rendaient ce 
service avec empressement et un d’eux, Rourikfen 857 et 862), s’in- 
stalla à cet eflTet chez les Slaves de Novogorod et fit connaître 1e nom 
des Varegs-Rouss, Ross. Un de ses lieutenants, Dir, prit possession de 
Kiov (en 8C1). 

Les Varegs-Rouss trouvèrent cette partie de la slavonio orientale 
très-variée. Des populations qui vivaient de la ehasse, des peuples 
cultivateurs et des villes considérables organisées en républiques 
commerçantes. De suite ils participèrent au mouvement de ces 
dernières et pénétrèrent jusqu’à Byzant et au fond de l’Âsie. Des 
caravanes arabes, khozares, boulgares se rencontraient et se' croisaient 
avec des trains de voitures rouss-slaves, et la monnaie koufique de 
cette époque, enfouie en abondance tout autour de la Baltique et du 
golfe finnique, décèle la participation de toutes les races qui s’y 
touchaient l’un à l’autre, et indique les chemins de ces mouvements 
du commerce (s). 

En même temps, au centre de la Slavonie, se formait un état qui 
allait recevoir le nom de Pologne. 

5. Tontes les nations annotaient laconiquement, dans leurs annales, 
multitude d’événements qni sc succédaient sur tous les points et 
résultaient de leurs collisions et de leurs relations réciproques avec 
les Slaves. Le Normand, Skand» Dan, Islandais; le Germain, Frank, 
Longbard, Sax, Bavarois; le Breton, Gaulois, Italien; le Grec 
byzantin; l’Ârabe, Ândalous, ülizr. Fars, Sogd, de Bagdad et du Sind; 

(i) LamoDoalc koufiqnc.les dtnandes khalifset des 5axnmRQide9,vcDait par Boulgar et so répan- 
dait par Sinolensk et Novogorod tout autour do Ia Baltique : elle te retrouve daoi les pays de Um 
(Finnois), Kareliens, Tchouds (Estoniens}, Livs, Kors (Kourland), Prussiens, Pomoraniens , Obotrites 
(Heklembourg), Bcblesvig, louUiland, Skanie, Suède méridionale (à foison aux environsde Stokbolro), 
dons toutes les ües de la mer. Voyez l'excellant ouvrage de Paul Savelev : lopograda klador svostot- 
sdinimi monelami w Ros&ii pri baltiUkicb slranach (en russe), topographie des eafonissemenls de l<t 
monnaie orientale du viit* au xt* siècle, en Russie et autour do la Baltique, Potersb. C'est le 
premier volume de l'ouvrage que le savant auteur va continuer sous le titre de la numinnaliquo 
moubammédane sous le rapport de rhistoire russe i moubammedanskaîa numismatika w otnoschenii 
k rousskoi istorii. 
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SLAVU, S. 

le juif errant; l’iiuligènc slave lui-même traçait les traditions elles 
vicissitudes de la souche. Le Slave visitait Kordouba, Rome, Byzance 
et les rives de la Caspienne. Les empereurs d’orient et d'occident 
connaissaient l’idiome des slaves et s’entretenaient avec eux. Sept 
langues, dans sept elimats du mondie entier, parlaient et traitaient les 
affaires des Slaves', et la Slavonie, cette ruche- mère de tant d’essaims, 
n’est pas assez connue, son intérieur, comme l’œuvre des abeilles, est 
lout-à-fait ignoré. Cependant , c’est à la suite de grandes commotions 
dans scs entrailles, qu’elle vomit tant de populations; c’est à la suite 
de la fermentation intellectuelle, sociale, ou de l’intérêt matériel que 
sa race inonda tant de pays. Un seul byzantin, Constantin porphyro- 
genëte, retraçait avec plus de circonstances quelques traits historiques 
développés avec plus d’enchaînement; un arabe Massoudi narrait en 
même temps l’histoire des révolutions qui agitaient cette race ; cette 
histoire pouvait sans aucun doute porter la lumière à notre ignorance, 
mais l’ouvrage n’est pas encore retrouvé. 

Le centre de la Slavonie reste, et restera peut-être pour toujours un 
impénétrable mystère : mais tout son circuit possède, surtout pour la 
situation géographique , d'abondants matériaux, ainsi qu’on se trouve 
continuellement dans ces petites communes, villages et hameaux dont 
les noms se sont perpétués jusqu’à nos jours, défigurés par la pronon- 
ciation des étrangers. 

De nombreuses chroniques et annales signalent une multitude de 
localités; les conciles et les actes publiques; les diplômes authentiques 
ou faux, et ces derniers très-instruits dans la situation des contrées dont 
ils traitaient, fournissent d’innombrables renseignements. Les explora- 
tions marines de Wulfslan et d’Other, contribuèrent à cette description 
générale qui se trouve dans la version anglo-saxonne d’Orose, faite et 
augmentée par les soins d’Alfred (mort 901). 

En même temps (vers 890), une note statistique, qu’on qualifie de 
géographie de Bavière, a pu donner beaucoup plus de détails en énu- 
mérant les cantons slaves. Ensuite Ditniar de Mersebourg (mort 1018), 
Adam de Brême (1076), Hcimold de Bozov (1170), expliquaient les 
positions des peuples Yiuuls et Slaves des embouchures de l’Elbe et 
de l’Oder jusqu’au Danube. 

L’Illyrie et les parties danubiennes, soumises ordinairement à la 
suprématie de l'empire, étaient parfaitement connues à Byzant et par 
l’empereur Constantin porphyrogenète (mort 959), qui se plaisait d’en 
donner une intéressante description. — Chez les arabes, les explora- 
tions d’Abdullah Seid Ghazi (780-800) , de Mouslim ben Abi Monslim 
horrany (840-816), les relations commerciales et les ouvrages grecs 
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SLAVES, 4. 

fournirent à Kodbcddiu Massoudi (917) d’abondants matériaux pour 
traiter particulièrement les affaires slaves, dont il reste une courte 
esquisse. 

L’existence des peuples du centre n’est pas tout-à-fait ignorée de ces 
écrivains, mais c’était la part des indigènes d'en être plus instruits et 
d'en parler avec plus de connaissance. Le moine petsciierski du Kiiov, 
Nestor (lllG) se distingue spécialement à cet effet, et il est le seul de 
cette époque qui porte la lumière capable de suivre les notions acqui- 
ses par les arabes sur tes peuples du nord. 

L’abondance des sources, le mystère de l’origine des peuples, entraî- 
nèrent une foule d’écrivains dans ces rccbcrches pénibles, qui, avec de 
succès variés, donnaient des résultats les plus satisfaisants, ainsi que 
les sources ci-dessus indiquées sont sufllsamnient expliquées et les 
possessions des Slaves minutieusement déterminées (s). Personne ne 
s'attend à voir, dans notre mémou'e, la répétition du fruit de ces 
recherches; Edrisi ne le demande pas. Or, nous nous abstenons de 
reproduire trop ce que les autres en ont dit, mais nous désirons avoir 
notre part, et continuant l'examen de la Slavonie antérieure à Edrisi, 
de la Slavonie du x"" siècle, nous nous attachons spécialement à Joseph 
ben Gorion , au géographe de Bavière et à Massoudi. 

KnozAUS, Varegs. 

4. Joseph ben Gorion, üngua judaica, d'CDV lingua 

græca, Btis'oiy in lingua romana (pag. 28), et son ouvrage intitulé ; 
histoire des Juifs, sont des énigmes. Lui-même se dit sacerdoce, con- 
temporain de la prise de Jérusalem, qu’il défendait, et de son roi 
Agrippa; il a connu Nicolas de Damas. Ainsi il serait contempo- 
rain de Joseph Fluvien. Fiction assez difficile de réconcilier sur ces 
indications. Son ouvrage était de bonne heure connu chez les arabes, 
qui qualifiaient loussouf ben Gorion de chef et historiographe renommé 
entre les docteurs {*). On conjecture donc qu’il vivait au ix° siècle (s). 

A la tête de son histoire se trouve une genèse biblique, faisant le 


(S) L'ouvrage le plui riche en iodicaüons lur coqui a olé dit sur la Slavonie, élaboré sur une vaste 
cchelle cl plclo des plus heureuses expUcalinos , est rouvrage de Pau) Joseph Safarik (Schafarjik) 
slowaiiiké starozitnosti (les antiquités slaves) à Prag., in-8* (traduit en polonais par Jérdnic 
Napoléon Bonkowski, Posen, 4841). Nous suivons partout sa lumière et st>s bons conseils, si quelque 
motif assez puissant ne nous force à te contrarier. 

( 4 ) L'ouvrage de ben Gorion est traduit en arabe par son co-rcligiounairc Zakbaria beu Said 
allement al israili (Dherbelot). 

(5) Contemporain de Jos(‘ph Ualevi qui écrivait en 887, et du merlucin Zidkjah mort 880. Vojcz 
ce qu'en dit le savant Carinolv, dans israclilisthe Annalen, eiu Ccntralblatt, berausg. vonJost. 
Frankf. am Hein, 1839, p. 449, 150. 
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SLAVES, é. 

dénombrement des peuples japhéliqucs de l'Europe et du septentrion 
aux environs du Volga. Les manuscrits de l'histoire entière sont très- 
variés, on a des abrégés, on a des textes très-amples qui sont privés 
de la dite genèse (e). La genèse paraît donc être une espèce d'interpo- 
lation, d'autant plus qu'elle rapporte quelques événements postérieurs. 
Toujours elle porte des teintes ' d'une haute antiquité, il est assez 
évident qu'elle est très-aucienne, du xi* siècle au plus tard, donnant un 
dénombrement des peuples avec certaine connaissance. Elle se montre 
bien instruite sur tous les peuples dont la position nous est mieux 
connue, et devient moins claire et incertaine, quand elle traite les 
peuples sur lesquels nous ne possédons pas des connaissances suffisan- 
tes. Celte incertitude vient quelquefois, on ne peut en douter, de la 
dépravation des noms, mais il est non moins certain qu'elle nous donuc 
les noms dont nous ignorons l'existence par d’autres sources. 

Joseph explique la dispersion de la postérité de Japhelh , d’après les 
langues et les générations de la manière suivante : 

Les fils de Gomer {à'Aschkhenaz , les Franks, étant évidemment con- 
sidérés comme Germains, Teutons) sont Frankiis, qui habitent le pays 
Franlza sur le fleuve Seine; ceux de Rifalh, sont Dretonim, dans le 
pays Bretania près du fleuve Lira (Loire). Seine et Lira se perdent dans 
l'océan ou la grande mer (t). 

Les descendants de Thogarma sont au nombre de dix. Khasdaï ibn 
Sprot, vésir andaloiis (958), d'après la narration du roi des Khozars, 
compte le meme nombre : mais de la dixaiue cinq seulement sont 
d'accord avec ceux de Joseph ; l’autre moitié dÜTérenle. 

1T12 Khozar, -^^13 Boulgar, Ongori, (Hongrois, Madiars), 

b'13 ÎU Bo“ï ott (probablement Goz , ou bien oû; /«rà t*v 

(6) L'ôdlUoQ hébraîqoodo Mantono serait la plus ancienne , aoUirieurc à l'aouée (elle est 
privée de genèse). l.a première (avec la genèse mais tronquée) est hébraïque de Constantinople U90, 
éditée par Abraham Conalh. L’autre héliraique 'pleine) éditée lulO, par Thaiu Aben lekhaïa. — 
Ensuite réimprimée (acniralior) a Venise tSU, à Crat'OTie 4 395; aa-ompaguée de versions latiucsà 
Oxford 470G, par Jean Garnier» et à Gotha 1707 par Breilbaupt. Celte histoire a été traduite en 
allemand» eu auglais» en langage rabbinitiuc ü'Alh'magnc. Sébastien Munster eu a l'ait un abrégé qui 
parut à Wurms <3i9, ensuite à Bâle 1541» 1569. Un abrégé arabe so trouve imprimé à la suite des 
biUes polyglottes de le Jav et de lA'alton. — Les manuscrils sont très nombreux; un des plot amples 
qui se trouve dans la btbl. nationale à Paris, est précédé d*une longue introduction donnant de ren* 
acignements sur l'origine de l'ouvrage qui est iutifnémrnt lié avec la fameuse histoiro d'Alcxaudre 
le macédonien » laquelle disposait la conscience historique du moyen âge. 

(7) la paraphrasis i baldaica de Josepli rertcur de l'aradémie syriaque vers 374), assigne l'Asie et la 
Perse à Aschkhenaa et Uibth ; et Barbaria à Togarma qui suit ehap. I » ediléo par David Wilkins , 
Amstclaedami 1716» in-4*. Suivant les autres» Togarma désigne rArménic ou la Géorgie. (Voyez 
nos lettres sur Benjamin de Tudèle p. 51). -> Mais le père Gomer est expliqué Gennania par ladite 
paraphrase khaldafque; Frank par ben Gorion ; et son fils AK-hkenaz est Ncinctz dit en Espagne » le 
vciir Kbasdaî. 
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XaÇifwv i/xovo)i»a»TJ« xai inov»/«aÇ</»jvou5 MaÇays, les OuZCS dC MadiarS, 
(Const. porphy. de adm. imp. 37), enfin l'ixD Zaboukh. Saveur 
(probablement p}<D Savan de Bartas, chez Edrisi VI, 7, p. 404, 

ou Saveur, ville Boulgliar, suivant Ibn Haoukal). 

Les cinq autres, suivant Joseph sont 'piVO Tourki, Palzinakh 
(Badjinak, Pietschings), Alikanus, ou Xj’Sjl Ragbina 

ou Ranbona , Tilmatz, dont les trois sont assez étranges, échap- 

pent à toute conjecture. De cette série de noms, un seul reparaît dans 
l'histoire de ben Gorion, lorsqu'elle relate les conquêtes de Cyrus dans 
les parties septentrionales, où il conquit toute la terre irî'jX Alkhan et 
*1î<D^N Alsar et les montagnes des ténèbres (p. 27). Les Tilmatz répon- 
dent à Bo/)OTci>/<KT Vorotalmat ou simplement Tai/tix, horde des Patzi- 
nakits (Const. porphyr. de adm. imp. 57). — De parmi les cinq nommés 
par Kbasdai, •n'ix Avar indique sans doute lesAvars; xjfnn Thartza 
coïncide assez bien avec le royaume de Tarse, dont les habitants sont 
appelés Jogours (llayion, chap. 2; carte catal. ete.). Quant aux autres 
tî^Vn'n Thirus, pjix Aounin, Onin et njXT Zanor, on peut, je pense, 
admettre, que les juifs de ce temps-là savaient nommer les camps et 
les bordes qui se distinguaient momentanément dans les limites des 
Khozars (s). 

Le texte de Joseph ajoute que toutes ces tributs dressèrent leurs 
tentes autour du fleuve Ethel, Itbil, qui est Atelakh. 

Seulement les Ongres, les Boulgars et les Patzinakhs sont allés camper 
autour du Danube. Les Patzinakhs n'avancèrent vers rcmbouchurc du 
Danube qu’en 893; Khasdai ne le connaît point : il est donc incontes- 
table, que leur établissement et leur nom fut introduit plus tard dans 
le texte de Joseph. 

Khasdaï fait dire au roi des Khozars qu'il était voisin des Grecs et des 
Russes. Les habitants des pays pip Thauat (du fleuve Tanaïs, Don), et 
riDJO Bassa ('Aear/ta Const. porphyr. de adm. imp. 42, Abassia), jus- 
qu'à la mer de Constantinople (noire), lui payent le tribut et treize 
peuples vers l'occident jusqu'au grand fleuve louzag (Ozou, Dniepr), 
et ceux qui demeurent dans des villes sans innrailles et occupent le 
désert (entre Dniepr et Danube, les Patzinaks, Const. porphyr. de adm. 
imp. 57) jusqu'aux limites de llongrim (Madiars qui détrui- 

rent la puissance morave), lui sont tributaires. Possesseur de l’embon- 
chiirc de louzag , il accorde aux Russes le passage (édit, de Carmoly, 
p. 56). Le roi des Khozars rappelle une très-ancienne conquête (anté- 
rieure à 740) de la contrée Ardil et du pays Roudelan 


(8) Canaoly, ilîDérairctde la terre sainte, p. 94, 95. 
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(p. 51). La première désigne sans doute le canton Ljjl 

Arlsan, Artin, Artsa des arabes d'Erss, qui arrêteront notre attention 

dans son lieu. Quant à Roudelan , j’ignore ce qu'on en pourrait dire. 

Les fils de Jauan sont lonin, qui habitent la Macedoine; ceux de 
Madai sont DlblîX Azralous.qui habitent le pays de ]D”)12 Borasan. 
Ils suivent les Grecs et sont suivis des Italiens; on serait donc peut-être 
autorisé de corriger les noms en Andalous, qui habitent le pays 

Bortan Borlat (pyrénéen) ; mais Borsan tire sur Borseban, 

Bordjan, pays des Boulgars danubiens suivant les arabes. 

Les fils de Thoubal habitent en Toskana, autour du fleuve 
Pisah Bisch, Pise sur Arno); et ceux de Uesech habitent en 

Seni (Sienne) (a). 

Les descendants de Thircu sont Rousisch ( Rouss-Varegs ), 

’Jlfi'n Bosni (j~Oj Wes, voisins de la Novogorod la grande) (lo), 
Anglisi (Anglo-saxons) qui habitent près de la grande mer. 
Les Rousiebs déployèrent leurs tentes autour du fleuve Bira 
(Xjbl3 Volga , Ithil ), qui se jette dans la mer Gorgau (Djordjan , Cas- 
pienne). 

Suivent maintenant les fils de lavan Makedonia (<i). 

Les fils d'Elitah (dont le frère est Alam) sont les Alemania, qui habi- 
tent les monts ou villes Joub et Septimo (Juvavum, Saltzbourg et 
Sevaces de Ptolémée dans le Norique au nord). D'eux sont sortis les 
Lombardi, qui habitent au delà des fleuves Jub et Septimo et ils subju- 
guèrent Italiah et habitent jusqu’aujourd'hui autour des fleuves Poo et 
Tesino. Poo verse scs eaux dans la mer... nx’pn312 Bondekiah (ÂsjLi) 
Venise). Borgania habitent autour du grand fleuve Rodani. D’eux sont 
sortis Bardia (probablement (x''n3 Brizia, Vriscs, Frises), qui 
habitent autour du fleuve Renus, qui se jette dans la mer. 

Thar$is sont ceux qui vivaient avec les Makedoniens. Mais lorsque 
les ismaélites s’emparèrent de la terre de Tarsous (Cilicic), ils se reti- 
rèrent dans les terres de Javan et continuèrent la guerre avec les 
ismaélites de Tarsous. 

Les fils de Chitlim sont Romim , qui élevèrent. leurs places fortes 
sur les plaines de Khampania, autour du fleuve Tiberio. 

(0) Abeo Esra ia psat. exx , iocofas Mcscheclii Tôikaoos appeltat. paraphrase khaMaTqne de 
loseph assigna U Média à Madaî , et à Tbubal, Mesbecb et Tbiras : la ByUiinie, la Moesio et la Tbraee. 
— PIqi tard on allait aTcc Tbubal en Espagne ; avec Mcsbech qui livrait de bons esclaves par les 
Mosebi caucasiens à Moskou de Russie. 

(10) Voyez snrees Wes, FræhD, Ibn Poszlans nnd anderer araber Berichte, p. SOi-SSS. 

(11) L'antique paraphrase kbaldaïque de Joseph, annote double série de ces (ils. Filii veroMake* 
donis : Alin et Tarsiis , Italion et Dardania ; verbis aliis : fllii vero Javonis : Eliiba , Alam , Titsas , 
Acbxavia et Dardania , Ridon et Chamen et Antiochus. 
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5. Les enfants de Dodanim sont Danischi (Danois), qui liabi- 
lont les villes situées dans des golfes ou péninsules de l’océan dans les 
pays de XTI Dena, Mckliba (probablement Skhona, 

Skaiiia) et Bardcna, au milieu de la grande mer. lis s'engagè- 

rent par serment à ne pas servir tes Homains, firent des sacrifices 
dans les lames de l'océan, et ne purent point : car la domination 
romaine pénétra jusqu'aux dernières Iles de la mer et jusqu’aux flots 
de leurs détroits. 

C'est un événement de l'année 947, dans lequel Olton le grand s'était 
empare du Schlesvig et de Jutiand jusqu'au golfe d’Ottesund, ainsi 
appelé d'Otton, qui, vainqueur, lança son javelot dans le golfe en signe 
de souveraineté. 

Les Danois avaientacquisdepuis un certain temps une grande renom- 
mée. Les géographes ravennates répétaient que Dania velocissimos 
profert homines : (nam inter ccteras), hoc sua, (licet infiunt), laudantur 
problcmata : laudabatur Parlhus in areu, duin non noverat Golhos; 
sedo? ubi est Danus? Quae Dania modo Normanorum dicitur patria 
(anonyra. raven. IV, 15), à quoi, vers 1119, Guide Pise (mseril de 
Bruxelles p. 55) ajoute : seu Vuarangorum dicitur patria, et fiche 
dans le texte des ravennates que le Danois ne devient guère ce qu'il 
dit dans son problème. Ce passage explique que Bardena de la genèse 
josippine désigne les Vuarangs (ts). 

• Dans les annales d'Adcinar (qui écrivait vers 990), un interpola- 
tcur (vers 1140) insérant une légende de S. Adalbcrt (ad lib. 111, 
cap. 31, edit. Pertz, t. IV, p. 129) dit : sanclus denique .\dclbertus 


(It) Au eommcQccrncDt du précédent mémoire ciiap. 9, note 5, p. 4. S], je signalais rcxisleoce de 
la description de Gui de HavcnDc dans un manuücrit de Ul'J de lu bibl. de Bourgogne a Bruxelles. 
Depuis, le savant C. P. Bock entreprit un examen approfondi du code, et en 18&0, sous la forme do 
lettres adressées à son ami L. Bethman, il publia ses observations sur ce manuscrit intnlë lifter 
GuidoHÛ. Le mannscrit est un fatras d’extraits gcograpliiques , chronologiques , historiques , parmi 
lesquels se trouve un poème en rU/lbmc vulgaire qui célèbre un fait d’armes des Pisans accompagnes 
de Génois contre les Sarrasins en 1086. M. Bock, avec une profonde connaissance de ré|x>que et une 
sagacité extrême prouve que ce recueil d'extraits est en entier l’œuvre d’un Pisan Gui, dont il 
dévoile l’existence et la position. Les preuves sont incontestables, les argumentations irréfutables; 
nous adhérons volontiers, même à presque toutes les assertions et conjectures de M. Bock, à l'exccp- 
tien de ce plan prémédité empreint dans le choit et la réunion do tant de pièces et fragments 
hétérogènes. Ce plan se manifeste fortuitement par la prédisposition du pisan rapièceur, qni aurait 
quelque peu digéré les morceaux agglomérés s’il avait conçu une idée politique. Toujours est-il que 
dans cet assemblage de monumenls historiques, Htalie du ravcnnalo (d’après Castorius), se trouve 
mieux que dans l’anonvmo connu. II. Bock refuse le baptême de Gui au ravennate, lui aussi , il doit 
rester anonyme. .4u prime abord celte question parait être futile : mais elle touche l’existence de la 
description de ritalic que les savants dn xvi* siècle ont vu sous le nom bien connu de Gui, copié au 
XI* siècle parl’anonyme, exploité au xii* par un pisan homonyme. Le pisan restera, je pense, rapiè- 
cenr copiste, et Gui de Ravenne source d’où l'ont puisé les scripteurs postérieurs. LVtudo de notre 
ami Sebayos va immanquablement débrouiller les incertitudes confuses et disperser les obscurités. 
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convertit ad ûdem Christi, quatuor provincias, scilicct, Pollianani, 
Sclavoniam, Warcdoniam, Cracoviam. Quas postquam fundavit 
infide abiit in provincia Pinccnatorum (Picischings, Prusses). Cette 
Waredopia signale les Varegs Rouss qui dominaient sur la Slavonie 
orientale. 

A Byzantc les Fargani, Vargani (Const. porphyrog. de cerimon. 
aulæll, p. 152), B«/>xy/ot Varangi (Anna Komn. ap. Slritt. IV, 448), 
furent connus comme avantureux , coureurs et mercenaires. 

Les Rouss qui s’établirent en Slavonie, étaient qualifiés de Varegs à 
cause qu’ils venaient de parmi les Varegs, et les Varegs furent appelés 
par les Rouss-slaves comme auxiliaires jusqu’à l’année 1018 (Nestor 
ebron.). Le nom de Rouss, Russes, se perpétua parmi les Slaves, celui 
de Varegs sortit de l’usage. 

Les arabes, bien informés sur ce qui se passait chez les Slaves, con- 
naissaient les Varegs. En 1050, .\bou Rihan le birouuicn, écrivant dans 
l’Inde, donnant dans son ouvrage la description de la mer baltique, l’ap- 
pelait Vareng. 11 y dit : la mer qui baigne à l’occident les pays depuis 
Tandja et Andalous, s’appelle la mer environnante. Les anciens 
lounanioun (grecs) l’appelaient okeanos. Il n’y a personne 
qui oserait prendre son large, on tient scs rivages. De ces pays elle 
s’étend vers le nord le long des régions de àJüLo Sakiaba. Au nord 
de Sakiaba sort de celte mer un canal (un golfe) qui se rapproche jus- 
qu’au voisinage de Boulgar pays mosicmine. On l’appelle oXâljjt 
Vareng. Hais e’est un peuple qui habile scs rivages : ensuite l’océan se 
tourne vers l’est (Yakout, mort 1229, mserit ap. Fràhn, Ibn FozI. 
p. 182; confer. Aboulf. versionis Rciske p. 1-52). Ce peuple est d’une 
haute taille et guerrier (ajoute Schirazi, vers 1500). 

Les historiens russes-slaves , qui suceédaient à Nestor, répétaient le 
nom de Varegs comme ancienne réminiscence historique; chez les 
arabes ce nom ne discontinuait point à être vivant et ua pu vieillir. 
Habitués à se répéter l’un l’autre d'un écho interminable, ils rappcl- 
laicnt les Varegs et leur mer. Yakout 1229, Nassir eddin 127G, 
Schirazi 1500, Ilamdullah Mestoufi kazvini, Schems eddin diroeschki, 
Aboulféda 1521, ibn al Ouardi 1549, Bakoui 1597, le commentateur 
de Nassir eddin scherif djordjani , Ibn Schabib harrani , Schems eddin 
dimcschki 1586, Mouslafa ben Abdallah 1648, et quantité d’autres 
avaient l’alfaire géographique avec les Varegs éphémères. Seulement 
le nom minaudait et changeait de tintement, que les écrits des auteurs 
et copistes firent résonner : Vzng, Vrng, Vareng, Uzanc, Aureng, 
Avreng, Varaik, Varenk, Varang. Moustafa tourk, appelé aussi kalib 
Ischelebi ou hadji khalfa , trouvant ce nom dans les ouvrages astrono- 
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miques et géof^apliiques , expliquait que c'était le nom de la mer alle- 
mande ou baltiquc et que les Varegs étaient les Suédois (is). 

Déjà Louis le Débonnaire, recevant les envoyés des Rbos, qui 
arrivaient par Byzant à sa cour, diligentissime investigans, comperit, 
eos gémis esse Sueonum (Prudent, trecensis, annal, bertinian. 
ad a. 859). Les recherches de l’origine russe s’appuyèrent sur cette 
première investigation et trouvèrent en Suède, près de Birka, un 
canton Ros-lagcn, conclurent que c’était le berceau et que les Rous, 
Ros Varegs, venaient de Suède. 

Mais l’appellation de Varegs pouvait être générique pour les pirates 
de la mer baltique, elle convient aux Danois, ils étaient ainsi qualifiés, 
de même que les Rbos et on connaît chez ces Danois des chefs qui 
portent le nom de Rorik, Rurik, Rourik. 

Charles le grand donna à Hrcrek ou Rourik , frère de Gormon , roi 
des Danois, la Frisie en possession : il est qualifié de dux Frisonum , et, 
fidèle à l’empire, il périt en 810 par une irruption de Normands. Un 
de ses neveux, fils de Halfdan , portait aussi le nom de Rorik, lequel 
baptisé avec son frère Heriold en 82C, obtinrent en possession magnam 
partem Frisonum Ruslringcn. Expulsé en 841 par l’empereur Lothar, 
il s’empara en 850 de Dorestadtet il fut in fidem receptus par le même 
Lothar. .\ppelé en 852 pour rétablir le suédois Amound à Birka , il 
visita de suite fines Slavorum (Rembcrti vita Ansgarii , cap. 19). Plus 
tard, 859, Rurik à la tête des Varegs Rouss, rançonna les Slaves et les 
populations limitrophes (Nestor, manusc. de Kônigsb.). Ensuite, en 862, 
invité par ces peuples, il s’installa à Ladoga et conjointement avec 
Sineus et Trouver, communique au pays l’appellation de Russie. Rurik 
se montre encore en 863 par un pillage de Frisland, de Dorestadt, et 
des environs du Rhin jusqu’à Cologne (Hincmar...). Enfin il reparaît 
chez les Slaves en 864, se constituant en knez, prince, il y établit 
partout scs lieutenants. Après sa mort, arrivée dans la Novogorod 
en 879, le nom de Rorik ne se rencontre plus dans les fastes de l’occi- 
dent. Par cette coïncidence des dates , l’identité de Rurik danois , avec 
celui de Novogorod parait être évidente (i«). C’est ainsi que Rousisch, 
compagnons d’armes et de piraterie , établirent leurs tentes , comme 
le dit la genèse josippine, autour du fleuve Beira (Volga). 

6. La genèse de ben Gorion , continuant encore l’énumération des 
enfants de Dodanim, compte dans leur nombre : Kravati 

(IS) Voyei sur tout ceci Fr^im, Ibn Fostlans und anderer Araber Bciicfate bher die Runen, 
Fetersb. lBi3, in-i”. 

(U) Ueber die Hcrkunfl des allen rtissischen Fürstcngcsddcchtos ans Jùllaud , von Prof. F. Knise 
iu Rorpat, dans les mémoires de la société des antiquaires du nord, Copeuhagne, 1840, p. 
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(Kroatcs), SalakI ('pn^D Slavakl), Leufina, (D'^îî’*? 

Lclzkhi), cvilrt Livomini, 1X312 Kliarkhar ( 1X213 Khrabar, 
Cbroaios), ^">oiT'’3 Khczramin, (poiV3 Baïonnin , Bavière), n>n^i 
Boniin (Bohcnic). Ils établirent leurs places fortes autour de golfes, 
depuis les limites des Bouigars jusqu'à la mer Bondckiali, d'où ils s'ctcii- 
denl jusqu'aux extiémites qui atteignent la grande mer : ils s’appellent 
’3^pD Skiaba. Les autres disent, qu'ils sont les descendants de Kba- 
naan, mais il est mieux de les considérer pour la postérité de Dodanim. 

Il est claire, que la genèse prend pour les Slaves, ces sept peu- 
ples de Dodanim. Les leçons des copistes ou des éditeurs les rendent 
presque inintelligibles. Je pense cependant que les Kroates, les 
r.brobates de Krakovie, la Bobême, sc débrouillent très-positivement. 
Le Saloki, nom générique des Slaves, .avec la terminaison de ak, dési- 
gne spécialement les Slavaks du sud des Karpats. Baïormin , à l’époque 
où le duebé de Bavière .avait autant de populations slaves que tbeutoncs, 
indique les Karintiens cl autres Vendes qui sont qualifiés de Bavarois, 
comme babiiants du duebé de B.avicre. Par un nom territorial les 
Tsebekb sont Bobêmcs et les Vcndcs-K.arinlicns sont B.av.ars. 

Les noms seuls de Lctzfim et Livonim olfrent une difliculté très- 
obscure. Il serait probable , que les éditeurs avaient en vue les 
Litvanicns cl les Livoniens, mais une telle production de leur leçon ne 
nous autorise pas de suivre leur opinion. Des conjectures qui sc pré- 
sentent, la leçon de Livonim donnerait Labbmim, Lakbmim, 

les Lckbs, Leebites, et paraîtrait peut-être moins probable que l’expli- 
cation de Livomim par Liv, Livoniens, qui, bien que d’une autre race, 
pouvaient être affiliés à Dodanim par la genèse, à cause des golfes sur 
lesquels ils étaient connus par les Normands et le commerce. 

Quant .à Lctzfim ou Lclzkbiin : les Loulitzcs des rivages balliqucs, 
les Loulzanicns de Bobême, les Loulzanicns de Volinie et plusieurs 
autres peuples de noms analogues, pourraient prétendre à la sollici- 
tude de la genèse. Les exploits de guerre ont illustré les Loulitzcs 
VcleUibesi le commerce fil connaître spécialement les Lontsebaniens, 
Loiitscbaniens, AevÇavijvoi, AtvÇmvoi (Const. porpbyr. de adm. imp. 9, 
57, Nestor...) qui babilaient autour du (Icuve Slir, alliés des Kiioviens, 
et voisins des Dregoviiscbcs, Ullins cl Patzinaks. En descendant les 
fleuves (Slir, Pripets, Dniepr) ils visitaient les marchés de Kiiov et 
leur ville Loulzk ri\tovr%<x, existe jusqu’à nos jours (i.v). Je pense que 


(IS) Scbftrarjik (aoliquitct slaves II, 5) contre ropinioo généralement acceptée et contre les 
indications historiques sur la situation des Loiilschsniens, s'efforce à les retronverdans les Loutscha- 
niens de la ville de Vielikie Louki. Mais il nous est impossible d’avancer aussi loio la domination des 
raUioaks qui louchait les Lootsekaftiens; la cooinuiiicatiOB liveraioc de f.ontzk voliaion avec 
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CCS derniers sont les Lctzflm, Letzkbi étant plus rapprocLcs des 
peuples du midi qui paraissent préoccuper la genèse Joséphine, et on 
peut dire avec certitude que le commerce intéressait beaucoup plus 
l’israélilc que toute autre renommée. 

Loutzk se trouvait sur le passage de communication de l'occident 
avec l'orient septentrional. La narration épislolairc de Khasdaî nous 
en fournit des indices assez positifs. On sait qu'entre les empereurs 
byzantins et les klialifs de Kordouc les relations assez fréquentes ne 
discontinuaient point. Khasdai espérait donc de faire passer son envoyé 
au roi des Khozars par Byzaut. Empéebé par les bostilités qui rendaient 
la communication dangereuse (p. 59), il savait qu'il aurait pu se 
frayer un chemin de Jérusalem par l'Arménie et le Kaukase Jusqu'aux 
Khoz;irs (p. 40) : mais il apprit qu’une autre route était praticable. Les 
khalifs de Kordouc, n’oubliant point les autres puissances chrétiennes, 
soutenaient des relations avec Henri l’oiseleur, roi d'Allemagne. Ces 
relations étant paciOques, les annales en ont fait à peine quelque 

mention ( ); Otton-lc-grand suivit l’exemple de son père, 

et en 953, Jeau, abbé de Gorce, fut envoyé à Kordouc, où il a eu à 
aplanir quelques obstacles pour sa présentation au khaiif Abder Rahman 
(vita Joh. gorzicn. ap. Pertz, t. IV. p. 557) (lo). Il parait qu’en même 
temps arrivait un envoyé de la part du roi de 
gcbalim qui sont Tzklab (p. 57), accompagné de deux israélites Mar 
Saoul et Mar Jousef, qui se chargèrent de faire passer la lettre de 
Khasdai au roi des Khozars (p. 40) («7). En eflet, par leur soin un 
autre israélitc , lakob bar Elcazar du pays de Nemetz (Allemand, 
Aschkenaz chez les Juifs, Nemetz chez les Slaves, qui communiquèrent 
cette qualification (de muet) aux Khozars et aux Arabes), accomplit la 
rcqiisc de la lettre au roi des Khozars (p. 47). Ce roi des Tzklabs était 


Kiiov, nous parait otissi beaucoup plus facile que celle des grands I.oukî du nord , dont les habitanu 
devaient d’obord traîner leurs mardiandisos par terre avant de le* faire dosrondro le long du Dniepr. 
I.es grand* bouki « asset obscurs dans lus fastes de la Rnssio, n’arrivèrent jumais à rimportaDcc de 
Loutzk vulinie». 

(IG) Ua monnaie rominunr‘,de convention, bilingue, de llcst bham 07G-t005, et de Henri II f00S-<024, 
atteste que les bonnes re.laUons continnaicul, d’une manièrs très-intime. Une pièce de cette monnaie 
avait été exhumee Trscbelvougno pri'sde l'Iolzk en Pologne, et elle prouve qne la monnaie k 
moitié and;dour.e passait |>ar rMIcinagoc pour se courber dans les terres slaves. J'ai donné sa figure 
dans tua mimism. du moyeu fige tab. VII , i. La ligure y est banne mais l’explicalion de l’épigrapUo 
kouQque et raltributkm à Henri l’oiselenr, sont réprouvés par le savant orientaliste et profond 

nuniismalcFrælin. llylrouva^Lc/ iJjLj f^J> \ I A jL» 

uliinam Hes> iiliam rmir almoumcnio almoiiaid billah; à la ^ le nom pustbuDie 'du vezir ' Amir, 
qui périt on 1001. De l’autre oAlé HINRICVS, et une croit. 

(t7J Othor enibassies arrived.... one from Ihc king of Ihc Slavoniaiis, called Ducu, dit, je ne sais 
sur quel témoignage ÜlurpUy, liistorj of llio rnahomtaD empire in Spain , p. 101, cité par Carrnoly, 
note Cl, p. 09, des itinéraires de la terre sainte. 
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limitrophe des frontières d’Aschkenar peut-être roi des monta- 
gnards L’un et l’autre revient à un chef des Chrobates 

habitants aus pieds des Karpates, à la grande ou blanche Chrobatie 
BîXoxpoiêazct f.yow àzitpoi xpaiirot îxi'ixe; t6v lJ<ov é?(5XO''V<* (vOÏCVOda), 
laquelle avec son prince se trouvait sous la domination d’Otlon-lc- 
grand roi des Franks et Saxes (Const. porphyrog. de adm. imp; 30, 32, 
55). Par ces Ccbalim et Lout7.khim on passait d’Aschkenaz au pays des 
Khozars (is). 

VtNVtES, SORABES, MORAVA. 

7. Les indigènes de ces vastes espaces, qui s’étendent autour du 
Dniepr, de la Vislule et du Danube, sont, à différentes époques, connus 
sous différents noms génériques. Sans rappeler ceux de Getes ou 
Dakes qui tombèrent en désuétude (Tlieophylact. 4G; Photius myriobibl. 
C5), on les qualitiail de Vendes, Vinides, Venedes. Tout porte à croire 
que ce nom leur était donné par les Germains, sans qu’il fut en usage 
chez les indigènes mêmes. Chez eux paraissent les appellations de 
Serbs, de Chrobs assez répandues, mais la plus en usage et générale 
était celle de Slaves, Slavini, Sloveni, ( 10 ). 

Toutes les nations répétaient ce nom, le rendant ordinairement plus 
dur par leur prononciation : Sllabi, Sklabi, ensuite adouci par quelque 
autre en A.skiabi, Isklabi. Tout le monde désignait par ce nom les 
indigènes de vastes espaces : mais les écrivains de l'empire brisé, 
distinguaient deux divisions distinctes de leur race et séparaient les 
Antes des autres Slaves (Jordan, de orig. Gelar. .3; Procopc, de bcllo 
goth. III, 14). Ces Antes touchaient la mer noire entre Dniestr et 
Dniepr et ils s’étendaient vers le nord autour du Dniepr. Un certain 
temps plus puissants que les autres, ils formaient une puissance 
détruite par les Ostrogothes (Jord. de orig. Goth. 18). Plus tard les 
populations Slaves-anlcs évacuèrent le littoral de la mer cl le nom 

(18) Je louchais ptusiciir* fois 1rs lettres de Khasdai (cartes et du moren ftge, chap. 20, 50; 

daDS l’ouvrago de Cannnlr, itinéraires de la terre sainte, note 54, p. 82'45) ; et la genèse do bea 
(iorioD(en1845, dans la première lettre del'exam. géogr. dcBenj. de Tudèlep. 44, 45; en J845 dans 
Polska R^rrduieb wicltovr,l. I, p. 478-480), rssuyantretjiiication dont le succès restait doulcut : j*al cru 
donc qu*il fallait revenir encore, compléter ou rectifier les précédentes et rétracter les crrotirs. Aws.si, 
après un nouvel examen, je propose quelques autres explications, et je dis que Loukioun , que j'ai 
fait sortir dans ma publicaliou jiolonaibo (du 0** cliap. p. 05, C4, de beu Gorioii), est Lucaoia de 
Vllalic. 

(10) Dobrovski et Sibafarjik s'efforcent de retrouver le nom des Serbs dans Sîrojîor de Prokopc. 
Je pense qu’il n’y a pas lieu de contrarier leur opinion, parce que celle appellation fsl trèti-fortaile, 
sans appui. Prokope l’infirme quand il dit que c’est l'antiquité, le* anciens (et non pas le* Slaves 
euT'inèmes), qui appellnient ainsi les Ante* et les Slaves r ycep rô 7r«)a«Ôv 

et il en fait un mot grec (de bcllo gotb. III, 14). 
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dc6 Antes s'est éclipsé : mais on ne cessait de remarquer la bipartition 
de la souche. En effet, elle se déclare dans l’idiome slavon par certai- 
nes modulations de la prononciation qui change les royellcs, rend 
quelques consonnes sifflantes ou nasales, modifie quelques désinences, 
introduit certaines consonnes intruses (d, l,) et varie dans une des 
particules inséparables (wy,jiz). Peut être, qu’ancicnnement cette 
différence était plus tranchée, plus déterminée entre les deux portions 
de la race c[ui partageaient ses vastes possessions : mais depuis que, 
rumina fier varias familias et loca mutuarunt (licct nunc, dit Jordancs 
en 552, de orig. Getar. 5) différents amalgames se sont formés partout, 
une colluvies genlium s’est opérée et engendra des modiric.ations mitoyen- 
nes, qui empêchent de discerner l’origine et provenance, contrarient 
les témoignages historiques. Conformité de culte , même organisation 
sociale, disposition générale à fraterniser, coopéraient à la fusion de 
celte double nuance de l’idiome qui distinguaient les populations. 
Les noms de rivières, cantons, villes et villages, de peuples et 
peuplades, se reproduisent sans fin identiques, on les retrouve con- 
tinucllcmcnt pêle-mêle, comme un écho qui se répète à l’infini dans 
toutes les espaces de leur terre : quelquefois, cependant, ces appella- 
tions se groupent et par leur choix et leur forme ; décèlent l’ancienne 
existence sur tel ou tel lieu, de telle ou telle prédomination de l’une 
des deux variétés de l’idiome. Ces deux variétés sont aujourd’hui repré- 
sentées, d’un côté par le dialecte polonais et bohème (Slaves), de l’autre 
côté par le dialecte serbe, russien , russe (Antes). 

Si donc on trouve les dénominations de Serbes ou Kroates, Kharva- 
tes , désigner les pays et les nombreuses populations, on ne peut en 
conclure qu’elles sont de la même lignée : ces dénominations valent à 
peu près autant que celles de Slaves ou Vendes. Encore faut-il obser- 
ver que l’appellation de Serbes est plus générale. La langue des Sorabes, 
Luzaces, Bohèmes, est serbe; les Serbes sortent de la Chrobatie; les 
sieveri (orientaux) sont Serbes. La qualification de Chrobates ne sert 
qu’à une distinction spéciale. Si l’on rencontre les peuples du même 
nom, on ne peut pas non plus les considérer comme identiques, 
d’autant moins que ces peuples sont en grande partie appelés d’après 
leur possessions : marécageuse (Luzicy), littorale (Pomorcy, Primorcy, 
Morlané), riveraine (Berezaiie, Brzezanie), plaine (Dolehcy), monta- 
gneuse (Horiti, zagora, Chlumcy, zachlum), boiseuse (Borarie, Drevanie, 
Drcvlanie, Krivicze), des lacs (Ozcrici, Jeiercy), des prairies (LuezaAe, 
L§czaiie, Lçczanic), des champs (Polane , Opole) , des pays frontières 
(Krajincy, Ukrajincy) , des pays-bas (Nizeni, Nize, Nizicy). 

Les pays des environs de l’Elbe jusqu’à l’Oder sont pleins de 
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dénominations de ce genre. Les Vinules ou Vendes, qui s’appellaient 
Slaves entre eux dans leurs possessions inférieures , se distinguaient 
par Sourb, Sorab, Serb, dans leurs possessions supérieures et montant 
vers le sud , n’avaient que le nom de Slaves de la spécialité incertaine. 
Les Vinules et les autres Slaves prirent partout les noms de leur gite 
ou des rivières, ainsi que parmi leurs peuplades on remarque à peine 
quelque dénomination vraiment nationale d’Obotrites, Stodorans, 
Doulebes, Veletabes, etc. 

On connaît leur emplacement par les documents et les annales , par 
la description anglo-saxonne, par celle d’Âdam de Brème et de Helmold 
qui suivit Adam , et reproduisit sa description à rebours. Le géogra- 
phe bavarois (vers 900), parait le plus inintelligible, énumérant une 
soixantaine de peuples et comptant le nombre des villes de chacun. Il 
nous conduit dans des petits recoins de leurs possessions, évidemment 
assez bien informé, mais il défigure les noms et rend plusieurs 
méconnaissables. En suivant son énumération, nous saurons parcourir 
et examiner toute la Slavonie occidentale (ao). (Voyez dans notre atlas 
la carte de la Slavonie du x° siècle). 

8. De$cripiio ciuilalum et regionum ad seplentrionalem plagam 
DatMidtii. — Itli tant qui propinquiores résident finibus Danaorum^ 
quo vacant Norlabtrezi, ubi regio, tn qua sunl ciuUates un per duces 
suas partite; and be northan him (cald Seaxum), dit en même temps 
la relation anglo-saxonne, is Âpdrcde ; end by castan him (Denc) syadon 
Afdnede; and Afdrede by suthan (sae) (Alfred! hormesta...) — Abo- 
triti (annal, fuld. sub a. 709, 793, 944, etc; Adcmari annal, franc 
sub a. 798, 799 808); Apotriti (Dilm. I, p. 326, lll, p. 545, IV, p. 551; 
annal. Quedlimb....) ; Abroditi (chronogr. Saxo s. a. 982, 975) ; 
Obodriti (annal, fuld. s. a. 804, 819, 858; Adami hist. ecclés. (64), II. 
10; Helm. I, 2, etc). Ils avaient leur possessions autour de Miklinburg, 
Magnopolis (Adam et Helm. passim). Nation endurcie, infatigable et 
puissante, ainsi que maintefois elle occupait la ville Werle (Helm. I. c.) 
Abotriti et Wari vocantur (Ditm. VIII, 4). Les Obolritcs s’appellaient 


($0) Ce préciOQX fragment géographique se tronvo dais 1t bibl. de MQnlch en Bavière » et fbt 
publié assez souvent. D'abord par Beat, hUt. anc. des peuples do l’Europe, Paris 1772, XI, 10, 
p. lis, lid; ensuito par Jean Potocki , frag. bist. et géogr. XXXIV, t. II, p. 281, D'une autre 
oople, par Dobrovski, Archiv fur ooster. Gesch. Wien, 1827, n* 27-9S; par Hormaîer, Hertzog 
Luitpold, Muoeb. 1881 p. li; Rauœer, regeata hist. Drand. Berlin , 1886, p. 101 ; par Boezek , cod. 
dipl. Olmnts. 1886, p. 67, et par d’autres. — Uno nouvelle copie, plus correcte de J. A. ScbmoUlcr, 
biblioUiécaire à Munich, ‘est publiée par Scbafirjik , qui dit, que Dobrovski essaya de l’expliquer, 
dMulte lidewcl avec plusde succès, mais il a négligé 1a partie la plus difficile. Je veux rendre compte 
de mon snceès cl de mon insuccès. \ 
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aussi Rcregi (Adam , hisl. ecclcs. II, ^0, III, 21 ; annal. Saxo s. a. 952) 
d’une ville Reric ruinée en 808 (*i). 

Sont limitrophes, d’un côté Waïri ou Wagirr avec leur ville Stari- 
grad (Aldeuburg), de laquelle on voyait l’ilc slave Femhreou Vemere; 
et Polabingi (riverains de Laba, Klba) avec leur ville Racisburg. Ils 
sont le plus avancés vers l'occident et touchent la Nordalbingic 
saxonne, de laquelle ils sont séparés à partir du l’Elbe par la rivière 
Mescenreisa (Beyze) par les forêts Deluunder jusqu’à la rivière Deluunda 
(Stcckeuitz nommée aussi Delvenau), ensuite tourne par les forêts de 
Travenna, (jus<iu’à Oldeslohc), en montant Travenna jusqu’au lac 
Kolse (Gollies, duquel Travenna se décharge), enfin (tournant le lac 
Plüue) par la rivière Zwentiua jusqu’à la mer (près de Kiel) (Adam br. 
hist. ecclés. (C2) 11, 9, 10, (158) 111, 22; de situ Dauie 220; Uelin. 
t, 5, 10). — De l'autre côté des Obotrites, au sud, sont Smeldingi, Lini 
et Varnavi (Ad. et llel. 11. cc.). 

Vuilci in qua ciuilales xcv, et regiones iiti. Ces quatre pays sont bien 
connus et leurs limites détcrniinccs. La rivière Pena les divise , ainsi 
que Kicini et Circipani , sont au nord et Doleuci et Redari au sud. — 
Circipani (Adam, 1, 10, III, 21, 21; llelm. 1, 2, 21; 0, 1, etc.; annal. 
Saxo s. a. 952), Zcirizspaui (auiial. s. gall. maj. s. a. 955), Scyripcoscs 
(annal, corbei. s. a. 1111), mentionnés dans les diplômes Zerezepaoi 
en 905, Zircipani en 975, Zcrezpani eu 975. Situés citra Pauim, circa 
Panim, à travers, au delà de la rivière Pene (Czerez-pani), teuaicul les 
parties maritimes. — Kyzini, Kycini, Kissini (Ilelm)v Cbizzini (Adam 
brem.; annal. Saxo s. a. 952), touchaient à la mer, s’étendant par les 
frontières de Varuaves et Obotrites. — Tholenz en 910, Tolensane 
en 905, 975 dans les diplômes, sont appelés Tbolosontes (Ad. br. 1, 10, 
111,21), Thoicnzi (Helm. I, 2, 21) dans les annalistes, habitaient le 
long de Peiié (Tolleiisee, rivière Dolenz) tout le pays plat (Dolency) 
jusqu’à rcmbouchure de la rivière Ukra. — Riedcrc (dans les dipl. 
de 905, 975, 975), Riadzi, Redezi (dans ceux de 950.957), Rcdcrii 
(Wilikind en 950, 968), Redari, Rederari, Riederuu (Ditm. IV, p. 581), 
Retheri (Ad. brem. hist. eccl. (06) II, 12, 15), Riaduri, Rcdarii (Ilclm. 
passim), possédaient une ville Rcthra, fameux sanctuaire des peuples 
(Ditm. VI, 17; Ilclm,!, 21). 

Ces quatre peuples s’appelaient sua locutionc Welatabi, Weletabi 
(Einh. vita Caroli m. 12, annal, s. a. 789; Adami de situ Dan. 220; 


{tl) nonobstant tontes les diitluctions tic l’origine ilu nom d’Abotritos, Je pense quû nous iic 
sommes pas oiilorisés à 1rs appellcr Üoilrices comme l’a fait Scbal'arjik (aiitit], slaves 7), parée 

que la reproduction couslaiile et unauiinô de tous les écrivains commence leur nom par a uu o»il 
faut respeeUîT celle voyelle ; l’o, est voycllu-cooscnnc du slave, qui a sa valeur. 
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anual. s. galcn. maj. g. a. 993; Ademari, ann. franc, s. a. 789), Vuelitabi 
(Noskerus Labeo, paraphr. in Marc, capel. 75), Wlatabi (chronogr. 
Saxo, s. a. 995 997). Mais les Franks et les Saxons „franeica lingiia et 
consuétudine appellaient ces peuples WilUi, Wilz (Einh. Il, cc; 'Wiliçh. 
inter Meiboni. scrip. germ. 1 . 1, p. (J47; Adami liist. eccl. II, 9; Ademari 
annal. Franc, s. a. 789, 808, 822); Willi, Willcn (Alfrcdi, hormesla; 
Ditm. IV, 12; annal, nazar. s. a. 789), AVilzzi (annal, fuld. s. a. 789), Wilci 
(Adem. s. a. 739). Ces deux appellations passèrent de l’iiisloire dans le 
domaine des contes populaires, comme de grandeur, d’épouvante eide 
monstruosité. Ces Yeletabes , Willzes se donnaient à eux-mémes une 
troisième appellation, de Louli, Loutilzi, qui parut plus tard, par 
laquelle ils étaient le plus souvent mentionnés par les étrangers. Elle 
désignait pour sûr leur union politique, leur fédération. Lulizi (Uruno 
vila s. Adalb. 26), Luilici (Ditm. IV, 9, VI, 17, 19, Vil, 11, 17), Luizici 
(id. VI, 16), Leutici (Adami hist. ecel. (66) II, 12, (140) 111, 24, de situ 
Dauiæ 220), Lutilii (llelm. I, 21), Lithcvvizi (chron moissiac. s. a. 1 179). 
Les quatre peuples de Wciclabcs, Wilces, Lutices étaient Slaves et leur 
idiome slave (Bruno vila s. Adalb. 26; Seifr. vita s. Oiion, ete.); les 
noms propres des localités et des personnes, chez eux, sont slaves; ceux 
des divinités et du culte slaves; les épigraphes qui chargent les débris 
de pierres inscrites et du figurines, imagines mirilice inscuIpUr, pour 
la plupart offrent les dénominations slaves : mais ces dernières décèlent 
un singulier mélange de l'idiome et du culte leitcs (surtout de Samogi- 
tiens). L’origine et l’existence des Veletahes énigmatique, par d’autres 
circonstances, deviennent plus mystérieuses encore par cette réunion 
d’idiome et du culte (ss). 

Un autre sanctuaire des Slaves vinules s’élevait à Arkon, Arkuni 
Vinlandi (knyllinga saga 101), in insula (péninsule) arconensis quæ 
Wiihovva dicitur (Saxo gram. 1, 14); presrju’ile de l’ile quam Itaui vel 
Uuni possèdent (Ad. brem. hist. eccl. (226) IV, 45), Iluani (Witik, 
III, 658), Hivani annal. Saxos, a. 955, p. 298), Kaiii qui cl Uugiani 
(llelm. I, 2, 12; 6, 5; 15, 5; 56, 5). Regio quae a teutonicis Ruiana, 
a sclavis Rana dicitur (Wibald. ad a. 1 149, ap. Martens Durand, II, 509); 

(2i] C’est en vain qim de savants allemands prirent tant de soin à inûrmcr rautbcntK'itd de ces 
monuments, dont le nombre est déjà très-imposant. Voyez Tlmnmaao , ucber die gotlcsdicnslU- 
chen AUhertbamer der Obotriten; Maseb und Wogen, Beitraego tnr criacuterung der obotrit, 
Alterlbumcr, Bebwerin, 4774; Jean Potocki, voyage do basse Saze, llamburg, 1795; Hagenow. 
Besebreibuog der auf der gclicrzogl. Bibl. zu Neustreiitz befindlicbcn Itiinensleine , Griofswald 1826; 
Arendt, grhcrsûgl. stretitzisebes Georginm nord slavischer Gottbeilon, Minden 1820. Wclet, 
irolot, géant; wilcy, wilki, les lonps; wilzcn, wclsi, walse, volsung, ensuite wiikinaland le roi wilki- 
nus, des contes teutons; établissement des Wittzes cl slaves en Frise, près d’Utrecht , etc., furent 
déjà des sujets traités par les érudits ; Sebafarjik discute assez longuement ces questions ardues dans 
ses antiquités slaves % , 40. 
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Ræiiig, Rc, dont les liabitaos sont Rængjar (knytl, saga 120, 123, etc.). 

— Mais revenons au géographe bavarois. 

Linaa est populus qui habet ciuilaUs vu. Linones ( Eiiih. vita Car. s. 
a. 808, annal, fuld. s. a. 808, 811, 838; AJcinar s. a. 808), Lingoncs, 
I«inguoncs (Adanii hist. ccel. Il, 9, III, 22, Helm. 1, 2, 58), dans quelques 
manuscrits d'Einhard Hilinones. — En 793, Witzan roi des Obotrites, 
avançant au delà de l'Elbe contre les Franks, s’arrêta dans les pays de 
Liuni (auhal. fuld. s. a. 793). Suivant toutes les apparences c’était dans 
le Lüneburg, où le canton de Lune et la rivière Luhe sont connus. Mais 
il faut distinguer ces Luni et ne pas les confondre avec les Lini. 
Seize ans plus tard, 811, Cbarl-le-grand passait l’Elbe pour entrer dans 
le pays des Linones. Ces Linones avec les Warnaves étaient ultra les 
Obotrites (Adam et Helm. II, ce.). Les Warnaves portaient leur nom de 
la rivière Varna qui coule vers Kostok et leur nom ne s’est pas effacé 
des cartes géographiques. Leurs voisins Lini avaient leur place entre 
Eide et Stekenitz : mais leur pagus, gau, Linnagga, gau qui portait 
leur nom, avait une plus considérable extension (OUonis dipl. a. 94G). 

Prope ülU résident quos vacant Ikthenici, ailleurs nous trouvons : 
misit Karolus exercitum ultra Albiam ad illos Slavos qui nominautur 
Linai et Bethenzr, Bccheleuzi, Bcthciclereri (chron. moissiac. s. a. 811, 
edit. Petz, 1. 1, 509) : ce sont les Bclhcuici , qui disparaissent ensuite. 

— On connait plus tard les mercenaires, satellites dicti slavonice 
Vethenici Cukcsburgicnscs (Burgwâchler) (Ditmar, V, 6). 11 est probable 
que la peuplade Bethenici portait ce nom de wilenicc, de gardien, à 
cause qu’elle tenait garde-frontière sur l’Elbe, où se trouve Wittenberge 
vis-à-vis de l’embouchure de Vcht. 

Et Smeldingon, de l’autre côté des Liuiens autour d’Eldc (annal, fuld. 
s. a. 808, 809 ; Ademar, s. a. 808 ; chron. moiss. s. a. 809). Smolin près 
d’Elde rappelle leur ancienne existence. 

Et Slorizani qui hubent ciuUales xi, sont voisins do Linagga. Ailleurs 
Harizzi, More, Murz (dipl. 1170, ap. Lunig, t. II, Anhang p. 152), se 
tenaient près du lac Muritz. 

Juxta iUos (Morizauos) sunl qui vocantur llebfeldi qui hehent ciuitates 
VIII. Cependant c’est un très-vaste pays. Haefeldan est au sud de Wine- 
das, et près de la mer, où sont Wyltc the man Acfeldan haet, and be 
eastan bim is Winedaland (Alfred! bormesta.). Le fleuve Havela lui 
donnait son nom llevellum, Ileveldum, et le peuple était appelé de ce 
pays Ilcvcldi. Le peuple lui-même qui liabitait les rivages du fleuve se 
nommait Stodor et de sou nom on appellait le pays Stoderania , Ztoda- 
rania quam vulgo Hcvcldun dicunt (Ditm. I, C, IV, 20j chron. quedlim. 
et chronogr. Saxo, s. a. 997; Adami hist. cccl. II, 9; Ilclm, I. 2, 5; 
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38, 1), de génie Luticense ex provincia Slodor (Coem. prag. p. S8). 
Ainsi , Wilui-Lutici sont Ilcvcidan , et Stoderans de Hevcidun Lutkes. 
Sluderhejro reste aujourd’hui comme réminiscence de leurs anciennes 
possessions. In pago Hevcidun, ciuilas Brandunburg (dipl. a. 919, fun- 
dat. cppat. Brand. ap. Eccard. p. 139; ap. Lunig Ânliang, t. II, p. 3). 

Juxla iUos (Heveldos) est regio, quœ vocalur Sur U, in qua regione 
Tplures sunt (aliae), ques habent ciuitates l. Surpe (Alfr. horm. 10), Srbi, 
Urbi (Fredeg. 68), Sorbi , Syrbi, Sorabi (Adenar. s. a. 782 , 822 ; annal, 
fuld. 8. a. 789, 806: Adam. brem. et Helm. II. cc.), région à l’est de 
Sala (^lava), très-étendue vers l’Oder, L’anglo-saxou apprit qu’au 
nord de Daleminlzes , northan Dalorocnsam sindon Surpe , en eifet les 
indigènes de la Luzace (Luzice) s’appellent jusqu’aujourd’hui Serb, 
Serbio, et leur idiome serski , serbski. Mais l’importance de plusieurs 
peuples qui possédaient ies parties oricnlaies, motiva les étrangers de 
les exelnre de la généralité sorabc, ainsi que même les Nicici, Susiii, et 
Daleminci sont souvent séparément indiqués. 

Sorawe touchait les frontières de Bohème avancées vers l’occident, 
et en montant Sala on traversait Orla et Géra gau ; Vedu ou Veita 
spacieux et Tucherini; ensuite Ncdclicc ou Nelellce, Nudice, Serimund 
et quantité d’autres petits gaus : Plisni et sa ville Plissur (Altenbourg); 
Seuntira et sa ville Brcznisa (Priesnitz an der Eyla); Koledizi, Colidizi 
(Kôlza) ; Zilici et sa ville Zurbici (Zôrbig). 

'A l’est, deux pagi, gaue Chutici, se touchaient, bien que les Dalc- 
minces séparent leur territoire aux environs de la réunion de Kaminici 
avec Mulda la blache (Ditm I, 5). 

Chutici, Gutici orientales ou méridionales. Wisseburg (sur Mulda) et 
Lostata , ad Gutici oricnlalem perlinet , ac fluviis Caminilz (Kemniz), 
Albique disiinguitur (Ditm. III , 9) : ils couvraient le nord montagneux 
de Bohême. Les rivages de l’Elbe et au delà, tenaient les Niseni 
(Ditm. UT, 4) (Nossen, Dresden), Nisenen ultra Albcan (dipl. Otlonis 
948, et 968, ap. Lunig, t. II, Anhang p. 96, 97). 

Chutici (occidentales, Skudici), où se trouvent, caslellum Medeburc 
(Helbis, interpretatur autem hoc, mcl prohibe, Ditm. II, 23), Zwenkow 
in regione Sckcudiz (Zwenkan), Scudici (Schkcudilz), indiquent autour 
de Leipzig l’existance du gau Chutici , qui portait probablement cl le 
nom de Skudici, dont les frontières sont hérissées par les qualifications 
de petits ganes qui se croisent l’un et l’autre dans les indications des 
diplômes (sa). 

(i3) L'tfcbcvCquc s'ctail rétervé dans Cbutici : Scodici (SebkeadiU), Cotug( ),Vr'oreiu 

(WurUeo), Digni (Bicbcn, Puccbeo)» tlbui^(Eilcoburg), Dibni (Duben), Pue (Bofeb, Poucb], Luibauid 
(LoebeniU), et GetcriKa (Ger«chiU| GorschliU)Ditmar, 111,11.— ^*urcîQ,lbcblQ» Pohus, Gerisebo, 
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Les rivages do l'Elbe do deux côtés , font partie de deux gaucs : de 
gau Nitaze ou Bclgor, où près de Belgor se trouvait burgward Trescowo 

(Troskau, Diôskau) (Dilm. VI, 38, VU, 4i; dipi ) et de gau Nesici, 

N'izizi duiu Milda iiitrat iu Âibin, sursuiii ultra provinciam Nisici 
(fuiidat. eppat. Misn. 968, ap. Lunig, t. Il, Anh. p. 97; Ditm. Vill, 10), 
ou Mezumroka, où l’ou trouve Preiokina (Prcllin, ou Pretsch), Clotuic 
(Klüden), Gohtzizi (Golzitz près de Coniberg), Wissirobi (Iscrbeck?) et 
les deux burgwards Plozike (Plossig) et Suscletzi (Zùlsdorf) (dipl. 
Oltonis, 996, ap. Eccard. hist. généal. Sax. p. 144). 

Ces gaues de la basse-terre (uiza) se croiseut avec les possessions de 
Scitilzi et Susli. Celles de Scitici, Citizi, h l'est de l’Elbe et au delà 
d'Elster noire (Trebitz, Domuiz, OIsnik, Doniuki, Ülsint). Les posses- 
sions de Siusli sont beaucoup plus considérables. Sclavi qui vocantur 
Siusii, Siusili (annal, fuld. s. a. 869, 874, 899); Wincdaland the maa 
haelSyssele; (Alfr. liormesta); pagus, terra, urbs, Susili, Susclitz. 
Une forêt les ^parait de Plisni (Ditm. III, 1, VIII, 10); civiias Ilburg 
(Eilenburg), Holin (Golmcnz) in pago Susali, et burgward Suscletzi 
(Zùlsdorf) regarde les rivages d’Elster noire (dipl. 961, ap. Leuberuin 
de slapula, u" 1599, et Lunig, dcutsch. Arcliiv, continuât, p. 344). 

Juxla illos {Surbos) tunl quos vacant Talaminti, qui habent ciuita- 
tes XIII. Demelchion (ebron. moissiac. s. a. 805) ; Dolniatae, Dolmatii 
(annal, fuld. s. a. 856, 880) ; Daloniensam (Alfr. liorm...) ; Dalmantia 
(Witik. s. a. 927, 930, p. 215, 21 7 Lcibnitzii) ; nom prêté par les étrangers: 
tcutonice Delemenzi, slavonice Glomaci, (Ditm. I, 3), Dalmize sive 
Zlomekia (dipl. 981), Glumici (annal, saxo, p. 238). Zlomici, et fons 
Glomazi (Lommatsch) (Ditm. I, 3). Leur ville importante Gana (Jahna) 
(Witik. p. 215, Leibn.); Strela, Boruz, Cirin, Misni (Meissen); Coria 
(Gobreu),Mocliowe(Mochau),Mogelini(Mageln). Ilæc provincia ab Albia 
usquciu Caminizi fluvium porrecta est (Ditm. I,3,1V,4,V, 6, 22, VU, II). 

9. Beheimare, in qua sunt ciuilales xv, (Bôbmcr) habitants du pays 
Bohemia : Bcehaimi (Einh. annal, s. a. 791), Boemi, Bcbemi, 
Boemanni, Baemanni, Bohemenses : uatio Sclavorum, se qualifiant 

Lubaniz, dit lo dipl. d’Otton III, eo 09K in coolinuat. spicil. occloi. Lnnigii , p. 85S. — Ft dans uno 
donation à Tcgliso de S. Maurice, il est dit : in regionibui et urbibui ita noniioalis Nclctici, in qua 
est ciuitos quœ Guncaoston (Giebiebeosteia près de lia))] nuncupatur; altéra regio Nclotici (il y en 
a deux), ubi est Vurcine (WurUeo in pago Otutici) ciultas; Quicsziei, io qua incsl cîuitas Ilburg 
(Eilenburg in pago Susali} ; Siusilo in qua est ciuitas Holm (Golmenz); Zitici , quac babet ciuitaU'in 
Zurbici (Zorbtg in pago Colidilii) ; Nudziei obi inest : Vilin (WcUin) cinitas, et ciuitas I.iliubucbum 
(Loebecbin,Lebguin,LoebejuQ) vocata,ctZputioesburg Rotenburg sur Saalc?:. Lo[ioao)i (Lependorf, 
Locboitit) ciuitas et Trebonisi (TrebiU) et ciuitas quîe dicitnr BrandoDburg(RcmaburgY) dooavimus 
atque tradidimus oennem decinum. dipl, OUonis 861, apud Lanig. dcutschcs Arebiv, continuât. 

1> s«. 
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ainsi ellc-miîmc dans la langue latine, elle est composée de plusieurs 
peuples. — A l’ouest se sont assis et conslruirent leurs sieltcs (villages, 
.selo, scdlo, siolo) les Sedlitsclians, provincia Scdlic, Sedliceuses 
(dipl. IIGO, MC8, M74. ap. Luiiig), Zedlicanc, Zedelec; per lotam 
Boliemiam etiain Zedlicih (dipl. 1088), comme s'ils fesaient une portion 
à part. Eu cil'ct, ils étaient au delà des montagnes vers les sources 
d’Elster et terra Sclavorum , s'étendaient justpi'à Bamberg (dipl. 840, 
889) (44). — Luesaue, Luezane, qui nunc(il25)ainodernisvocitantur 
s:itecuse$. — Lemuzi usque ad mediam sylvam qua Boheinia liiuitatur 
(cosm. p. 109), on pense que ce sont les forêts du nord (niiriquida , 
Ditm. VI, 8) et que la tradition d’un cliêteau, Lemus, indique leur 
situation dans les environs de Lovositz : Un diplôme morave connaît 
aussi Lemusi (Dobneri mouum. IV, 259), et les forêts Mure, Alemure 
sont mentionnées sur les frontières de Moravie (Cosm. H, et Lunig.* 
contin. 1. 1, p. 250; donatio civ. Schiucsg. ap Muratori, antiq. ital. 
t. V, p. 831). — Lutomerici (dipl. 995), provincia Liutomericensis, 
Liutomiritz, conserve son nom. — Psovane ad aquilonem, castellum 
Psov, provincia Slavonum, qua Pssov antiquitus nuucupabatur, nunc 
a moderuis ex civitale noviter constructa Mielnic (Miclnik) vocitatur 
(Christiani Icg. de S. Ludmila), autour de la rivière Pszowka. — 
Decanane, Dasena, Dacianc, castellum Dacin, provincia Dccincnsis 
(dipl. 1128, 1255, 1541). Les traditions du peuple aux environs de 
l’Elbe conservent encore leur réminiscence. 

— Chorvati, lloriibi : ad aquilonem liii sunt termini (episcopatus 
pragensis) Psovane, Chorvati et altéra Chorvati, de deux côtés des 
montagnes (Ricscngebürgc). Ils étaient assez distincts dans ces siècles, 
parce que hormesta d’Alfred indique spécialement leur position : 
and be castau Dalameusan siudon llorithi. Il parait qu’ils portaient un 
autre nom, parce que la bulle papale du monastère de S. George de 
Prag, nomme à leur place Mocropsi et alla Mocropsi. D’après la tradi- 
tion ces Chrovates, Charvates arrivèrent conduits par Czech du pays où 
dominait la langue serbe (Dalemili versus). La réminiscence de 
l'existence de la population chorvate se conserve dans l’intérieur par 
les dénominations de quelques localités. 

— Dudlebi, (établis vers 580) formaient une province du diocèse de 

(24] Iq terra SclûToram, qui sedeot inter Moioum et Radautiam fluvios, qui toeantnr Moio winidi 
et Ratanz winidi (dipl. Ludov. 846); Hoin irinida cl Radanz winida (dipl. Aruoin, 889); tradidit 
cuidam tliuringo io Goibus Paratbanorum (paradomtor.) ad id temporis cnidelium paganoruro (vita 
a. Emmer. ap. bolland. t. VI,p. 496). — Ut paganismus Sclavorum inibi (in diocæai bambci^.) 
destnicrL‘tur(synod. fraukof. 4007); crat pleba iiuius cpiacôpii (wuerzeburg.) utpote ex maxima parte 
sclavonica (synod. bamberg. 40S8, ap. narzheim , III , 420). Totam illaru terram pene sylvam case, 
Sdavos ibi babitare (Arnold, epp. lialberat ad Uenr. epp. vuerzburg. ap. Ludevig, Kr. bamb. 1, 4446). 
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Praga.. Autrefois plagam ad australem contra Theutonicos orientales 
has urbes babuit terminales : Chynov, Dudlebi, NotoUezi usqoe ad 
mediam sylvam. Dudlabenses de Dudeleb sont un certain temps men- 
tionnés (dipl. 1088, 1165, 1175); aujourd’hui il n’en reste qu’un 
village Daudicbi près du Budweys, entre Nottelitz et Cheynow. — 
Ces peuples, avaient chacun leurs chefs; comme les Leutschaniens , 
de mémo Libitz, Vitorazi on civitas Wiztrachi (Weitra, Weitrach) 
(Ruodoifi fuld. ann. a. 827, ap. Pertz , 1. 1, p. 570), Pschov et plu- 
sieurs autres avaient leurs princes. Pour tous ceux-ci , les indications 
certaines se trouvent dans quelques diplémes, dans quelques mentions 
d’annales et do légendes, spécialement dans l’iiistorien Cosmas de 
Prag, qui écrivit son ouvrage vers 1125; la nomenclature locale 
s’est elfacée sur le lieu même plus que quelque part de l’immense 
'Slavonie. 

— En 805, parut terra Sclavorum qui vocantur Bchcimi (Einhardi 
annal.; contin. annal, lauriss.; chron. qucdlimb. ap. Pertz, 1. 1, 182, t. 
ni, p. 41) vocabanlur Cinu (Cihu) (annales tiliani, 16. p. 223), Cichu 
Windones (chron. moissiac. p. 307). Ils étaient conduits par Lecho. 
Cichu est évidemment le nom de la peuplade Czcch, Tschekh qui 
transpira à l’étranger. L’expédition franko s’arrêta à Kamburg 
(Komornibradek dans le pays de Loutschans) et dévasta tout le pays 
jusqu’au delà de l’Elbe, parce que les chefs diversarum gentium 
s'étaient réunis pour combattre. Le nom de Czecb , paraît être spécial 
à ceux qui possédaient Praga, et la prépondérance qu’ils prirent 
ensuite , communiqua la qualification de Tsebekbs à toutes les popula- 
tions du pays de Bohême. Que la poésie ancienne dans le dialecte 
tscbckhiqiie (w srbskim iaziku , suivant Dalemil) et dans le dialecte 
russicn (de la légende de s. Vencesl. et de Nestor) appelle Tsebekhs 
les indigènes de Bohême, il n’y a rien d’extraordinaire, c’est la 
conséquence de l’idiome slave. Chez quelques écrivains byzantins ils 
sont Kcx^si, nuyot (Cbalcond.), Tç<x<» (Cinnam. p. 47). 

Marharü habenl ciuitaUs xi ; and acstsulh (Syssylc), ofer sum me dacl 
(très loin, dit Imrmesta d’Alfred, sont) Harvaro. Quoique Moravia était 
bien connue par son nom (Einh. annal, s. a. 822 ; bulla Eug. Il, 826) , 
cela n’cmpéchait point les écrivains de défigurer l’appellation de scs 
habitants : Morahi (Adam. brem. hist. ecel. (66) II, 13), Marafaenses, 
(annal fuld. s. a. 871, 872), Morawi, Marauani (contin. sedus annal, 
fuld. s. a. 893, 897), Marabi (ibid. a. 899), Morami (Adcmar, s. a. 822), 
Hararenses (Ditm. VII, 42, 44, 54), Marierum (id. VI 60), Rama 
hancnscs (chron. Saxo, s. a. 860) etc. Ils étaient appelés de la rivière 
llorava qui tombe du nord dans le Danube. 
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10. VvUgaHi regio est intnensa et populus mullu* habens eiuHates v, 
eo, qwd muUiludo magna ex et» »t( et non sit cis opus eiuitates habere. 
Notre statisticien bavarois pense-t-il des Doulgarcs ou des indigcnea 
Slaves qui étaient sous leur dépendance? Il semblerait qu’il réserve 
les villes aux Boulgares moins nombreux et qu'il indique la multitude 
seule à laquelle il ne savait donner de nom, comme il sait nommer 
la Moravie qui, avee ses 30 villes était sous la même dépendance. 

Est populus quem voeanl Merehanos , ipsi habent ciuilates xxx ; et ce 
peuple était de la dépendance des Doulgarcs. 11 le distingue de la 
multitude qui habitait le pays, regio Vulgarii. Ce peuple est autre que 
celui de Marliarii qu’il a déjà indiqué. Il y avait plusieurs Moravie qui 
prirent leur nom de la rivière Morava. Celle de populus Mcrchanus qui 
habet 50 eiuitates, la petite Moravie inférieure boulgaro-scrbe, située 
autour de Morava qui se perd du sud dans le Danube; elle avait son 
évéque au concile de 879 (Assemani, kalend. III, 138), mentionnée par 
Constantin porphyrogenète, sans épithète de petite (de ccrim. anlac, 
II, 48). Pomoravie comme l’appelle vers 1208, s. Sava dans la biogra- 
phie do son père (manuscrit . . . .) mentionnée souvent dans les fastes 
serbes et byzantins. — La grande Moravie fttyiiri Mwfaêta (Const. 
porph. de adm. imp. 13), superior Moravia (manuscrit cyrillique chez 
Assemani, VI, 235) était située autour de Morava qui se jette dans le 
Danube, du nord. Son nom s’était étendu du temps de la puissance 
de Svcntoploug, au sud des Karpates (où était l’évcché de Nitra) et sur 
toute la Pannonie (du diocèse de Sirmium), ainsi qu’il y avait deux 
Moravies supérieures. La version latine d’ Assemani du manuscrit cyril- 
lique n’est pas exacte et ne rend pas le duel de vischnii Moravie 
(proloh du manuscrit du xiiC siècle, chez Kalaïdowitsch , dans son 
Jean exarche p. 10), archiebiskop wischnuiu Moravu (Joh. cxarche, 90). 
De ces deux Moravies supérieures, l’une était la Moravie propre, supra, 
au delà du Danube pour un saltzbourgeois (anon. de convers. Garant, 
ap. Kopitar, 74); l’autre qualifiée de üopaeof rf.i nanMat (vita S. 
Clementis, ed. Pampercus, p. 105; catal. archiep. pannon. ap. 
Assemani, III, 142), xz< xarotxsûzi ptt et TeOpxot reipetOtv tov AaveiXcaç 
TcoTBfioû «î« Tb Tüî Mopa&at yüi (Const. porphyr. de adm. imp. 42) 
(voyez dans notre atlas la carte de la Slavonie du x° siècle) (as). 

Lite sunl regiones que terminant in finibus noslris. Ainsi termine le 
géographe bavarois sa course frontière dans la description des pays au 
nord du Danube. Nous l’avons suivi sans souci. La direction qu’U 
donna à sa perlustration nous a conduit sans dévier, elle inspira une 


(IS) Scbifarjik , antiquité] sines , HI , SO, S ; IX, 4», I. 
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telle confiance dans notre guide que nous atons cru comprendre , qu’il 
ne nous entretient que de populations slaves, qu’il marche régulière- 
ment, observe l’iuxlaposition des peuples et qu’il est bien averti dans 
le dénombrement des régions et des villes. Ce n'est cependant que 
la cinquième partie de sa description , les quatre suivantes traitent dos 
peuples qui résident iuxta istorum fines. Le bavarois, dans cette longue 
nomenclature, observe-t-il l’ordre? est-il bien averti? s'enferme-t-il 
exclusivement dans les populations slaves? pour s’en assurer, de graves 
incertitudes se présentent, la lumière s’éleint et nous ne pouvons 
plus avancer sans quelques observations préalables. 

h(i sunt qui iuxla ittorum , finei résident. Ceax qu’il va énumérer 
sont iuxta frontières de ceux dont il a passé la revue. Sont-ils iuxta 
fines, par derrières à l’est? ou tout à côté vers le sud où la race slave 
abonde? Il commence : 

Osterabtrezi in qua eiuilnles plus quam c sunt. Ce sont les Obotrilcs 
danubiens connus chez les Franks : Abodriti qui vulgo Pracdenccenti 
vocantur et contermini Itulgaris Daciam Danubio adiacentem incolunt 
(Einbard s. a. 823). Ils étaient séparés de la Moravie inférieure par les 
Timociani, établis autour de la rivière Timok; par les Guduscani, 
Coduscani, Cucicvienscs, dont les possessions montaient du Danube 
vers les hauteurs de la rivière Ipek (tous les deux mentionnés par 
Einhard); enfin par les Braniceviens. Les ruines de leur ville Branicevo, 
Bransin (ancienne Viininatium) regardent Kostolatz au confluent de 
Mlava avec le Danube (encore en 1459, coines Cucicvicnsis et Branicc- 
vensis dans un diplôme). Ce sont les Praedenecentini, branche des 
Obotrites d’au delà du Danube, des Obotrites orientales, Oster-Abtrezi. 

Le dernier point d’appui que nous indique le bavarois. — A partir 
de ce point, il nous conduit par des pays perdus, ce n’est qu’à la fin de 
sa description qu’une lumière vacillante commence à percer pour nous 
avertir, qu’il se trouve aux environs de l’Oder et de Sprée. Or, notre 
guide per plagam Danubii septentrionalcm, s’engage par derrière de sa 
course frontière, pour revenir sur scs pas vers la mer Baltique. Et par- 
tout, chemin faisant, il connaît le nombre des villes, l'immensité des 
possessions. Dans les 13 régions frontières il compte 309 villes; dans 
les 25 qui sont iuxla, 59CG; dans les dernières 22, seulement 292 villes. 
Pour mieux saisir celte étrange dilTcrcnce de connu et d’inconnu exor- 
biuint, nous rangeons eu table ci- jointe en regard, toute la statistique 
de notre bavarois. 
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Examinant cetU: liste , J’observe qu’il donnait ce nombre extraordi- 
naire des villes avec conviction qu’il en était bien informé, parce qu’il 
termine cette énumération en remarquant: que partout il y avait plus 
de villes qu’ailleurs, plus est undique quant de Enüa ad Ilhenum. Je vois 
que ce undique regarde ces régions iuxta posées, qui se distinguent de 
celles des frontières et de celles qui sont de Enisa ad Rhenum ; enfin je 
pense que ces régions aussi remplies de villes forment un ensemble à 
part. 

Quelque part que nous voudrions nous tourner avec cette multitude 
de villes, leur nombre paraîtrait fantastique si l’on voulait les prendre à la 
lettre pour des villes. Pour sauver la bonne foi du bavarois, je présume 
que ces ciuilates et urbes, ne sont que des communes, villages et 
bamcaux. Les Slaves comptaient certainement les villages de leurs 
cantons, relataient le nombre exact ou exagéré : le bavarois, par ces 
informations, pouvait être surpris dans les parties moins connues et ce 
nombre de villes ne dit rien de positif pour l’étendue du pays; et ce 
nombre trouve à droite et à gauebe assez de terres slaves pour disposée 
dans un certain ordre tous ces peuples , dès que leur situation serait 
éventée. 

Les monuments historiques des Franks et des Allemands de cette 
époque paraissent ignorer l’état intérieur autant de la Slavonie au delà 
de la Vistule , au nord du Danube, que de la Slavonie méridionale , au 
sud du Danube, où toute leur connaissance se réduit à mentionner les 
Kroates et lesSorabes,qui magnam partero Dalmatiæ obtinent. Pour un 
Bavarois qui cherchait des renseignements sur les peuples slaves, ceux 
des Kroates et des Serbes étaient plus intéressants et je m’imagine , 
que isti iuxta résidentes de sa description , indiquent les cantons ou 
zoiipanics des Kroates et Serbes. L’intitulation, ou plutôt l’introduction 
avertit qu'il va décrire les régions ad septeutrionalem plagam Danubii, 
cependant en touchant la Vulgaric et les Marchans il a passé au sud du 
Danube. L’introduction regarde donc le commencement de la descrip- 
tion et ne l’cmpèchc pas d’examiner les parties méridionales : il 
prévient en effet qu’il se propose d’énumérer les iuxta résidons des 
Vulgars et Marchans qui sont au sud du Danube. Je me réserve d’en 
donner l'explication dans son lieu, et je vais terminer avec le géographe 
bavarois la revue de la partie Vinulc septentrionale. 

H. Le géographe bavarois , après avoir terminé l’énumération des 
peuples iuxta-posées (au sud), se transporte brusquement dans les 
parties Vinules, où tout d’abord il signale deux peuples au grand 
nombre de villes. 
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Pristiani ciuiiales lxx. Brisane, Brizaac (Helm. 1 , 38, 89, etc.) (Prig- 
Bilzmark). 

Yelunzani ciuilates lxx. Vilini (Adaroi br. hist. eccl. (6i) I, 9; Helm. 

I, 2, 5), sur la rivière Welso et peut-être par l’Oder jusqu’à Wolin , 
Julin sur mer. 

Druzi, (Bresow, Brisow), dans le canton des Ukranes (Uckermark), 
llchri {Wilik. III, p. 658), Urkani (chron. saxo, s. a. 935), Wokronin 
(annal, hildes.), Veroni , Verani (chron. quedl.; annal. Saxo), Vuveri 
(dipl. 949). 

Pltis est (ciuitatum) undique, quatn de Enisa (de e Nisa) ad Rhenum, 
Nice (Dilm. Yl, 16) pagus Nicciti (dipl. 965, ap. Lunig. contin. p. 347), > 
commence iuxta Sprewam et enveloppe la rivière Nisse, Nisa, Enisa. — 
Dans le spacieux pays de Ueveldun une rivière Dosse communiqua son 
nom auxDosses, Dosseri (dipl. 946), Dassia (dipl. 949), Doxani (Adami, 
br. hist. eccl. (64) II, 9; Helm. I, 2, 5; annal. Saxo), elle décharge ses 
eaux dans le fleuve Havel. A l’est, une autre rivière passe de Rinsberg 
dans la même direction , se perd dans Havel près de Rinnov et porte le > 
nom de Rin , Rien , Rhin. C’est donc entre ces deux rivières qu’on doit 
espérer de retrouver les peuples suivants. 

Sud-ouest entre H.avel et Elbe, on avait des cantons Ligritze, Liezizi 
(dipl. 957, 946); Zemzizi, Zemcici (dipl. 946, 949), Zamzici (dipl. 1161); 
et le plus considérable Morezini iuxta Magdcburg (Ditm. VI, 24), 
disputés entre les diocèses de Brandebourg et Magdebourg. Le nom de 
ces derniers engendra d’innombrables variantes ; Morstan, Moraciani, 
Moroszani, Mortzani, Moslcfau, Mrocini, Morcscini, Mrozini, Mrozani, etc. 
(Eccard , hist. généal. p. 49, 129, 156;Men>om, p. 741; Lunig, teutsches 
Rciciisarch. contin. p. t. Il , 3, 4, 345; Sagittar, antiq. magdeb. 45). 

Ilaveldun, qui avait les Sorabcs limitrophes, comprenait au sud 
Cervisti avec la ville Zirbisti (Zerbst, Ditm. VI, 24); Ploni, Bloni 
(autour de la rivière Plunen), Zpriawani , Sprewa ex utraque fluminis 
parte quod dicilur Sprawa (dipl. 965, ap. Bekmann, Kurm. Brand. 1. 1, 
p. 118; fundatio cppal. ap. Eccard, p. 129; Lunig, t. Il, p. 3). — Par 
CCS parties de Sprewa s’étendait marca Zaucha, Zucha jusque dans le 
territoire de Luzitzi, pagus Zitrici se trouvait dedans (dipl. 979, ap. 
Eccard p. 141, 142). Plusieurs localités du nom Zaucha attestent que 
marca Zaucha s’étendait jusqu’au gau Nisc. Venaient ensuite Selpuli, 
Zara. C’est par ces dénominations que cette région se fit connaître au 
milieu du siècle; le géographe bavarois rapporte sa nomenclature 
antérieure. 

Le bavarois comparant le nombre des villes de peuplades situées 
entre Nisa et Rhin, avec la quantité immense dans les possessions des 

lU. 3 
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peuples qu’il avait éuuméré , fait présumer qu’à la suite il n’indiquera 
que les peuplades enclavées par ces deux rivières. En effet , la plupart 
de la dernière vingtaine de sa description, sont évidemment là; mais 
il a plu au bavarois d’interrompre sa tournée par quelques excursions 
à l’est. 

Vuisunbeire, inconnu. Un de Weissenburg? Witbritzenî 

Casiri, ciuUalcs c. Cotzyn , ‘Kclhür près de Brandeburg; Ketzin sur 
Havel , Kotzin près d'Ada (ss). 

Huzzi. 

Forsderen, Forsta sur Nisa, cl Pforlen. 

Liudi , Ledeleben sur Spree , Lindc slavica , Wendisch Linda près de 
loutribog. 

FresiU, Wreilzen sur Oder, et la rivière Wrielzen qui s’y perd dans 
l’Oder. 

Serauici, Zara (Ditm. YI, 2i), aujourd’hui Sorau. Provincia S.irowo 
avait une extension assez considérable vers 1501 entre Slubbe ctBober 
jusqu’au conffuenl de Queis. — Slubba donna le nom aux Seipuli et à 
leur ville Sulpize (dipl. 918, 968, ap. Lunig, p. 96, 97; Ditm. II, 9, 
IV, 9, VI, 21). — Plus au nord encore sont Leubusi (Adam, liist. eccl. 
II, 9; Helm. I, 2, 5). Les Allemands y édilièrcnt ou plutôt agrandirent 
une ville de leur nom : Lebus (Ditm. I, 9), Luibusua, Libusua (id. VI, 
39, 48). 

Lucolane, aux environs de Lukau cl Liickenwald. 

Ungare, sur la rivière Unker qui se perd dans celle de Saar. 

VuUlane,he eastan Meroaro lande is Wisleland, and be eastan lliacm 
sind Dalia , tha tlic iii waeron Cotlan (Alfr. horin.). C’est la Slavonie 
orientale indiquée par son ancien nom de Daks. Les Cottes y séjour- 
naient et : 

Dhonne lireada here heardum sweordum 

ymb Wislla wudu wergan sccoldon 

ealdre cdhel-stol Aetlan leodum. 

par ce temps là , l’armée à dure épée de Reid (gollis), dans les forêts 
de la Vistule, s’empressait de défendre l’anliquc trône de l’état contre 
le peuple (Hunum) d’Attila , chante le poète anglo-saxon (Price, p. 281, 
ap. Schafarj. VII , 57, i). Dans le chef-lieu de Vislane, Vislilza sur Nida, 
régnait Vischislav ou Vischevit Bou«6ouTÇt{ (Constant, porphyrog. de 
adm. imp. 55); idolâtre, il persiflait les chrétiens et leur jouait de mau- 


(iO) Cest da nom de Caziri qu’on pourrait bien tirer rorigioc des mots ; kietzer, pôchenr ; kiette, 
hutte de pécheur; kieU» colonie de pèuheprs, qui sont spéciales à l’idiome allemand de Bran, 
dobourg. 
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vais tours. L’apôtrc Méthode dcpccha , en 881, une missive et lui dit : 
baptise-toi mon fils, de bonne volonté dans ton pays, car si tu ne le 
ferais pas, tu serais baptisé dans un pays étranger, et tu te souviendrais 
de moi. C’est ce qui est arrivé (si). En même temps Sventopolk de 
Moravie fesait une expédition contre les payons. 

Sleensanc ciuilates xv. Nemctzi (Nimlscli en Silésie) posita in pago 
Silensi, vocabulo hoc a quodam monte nimis excelso (Tschobota, 
Tschopfenbcrg), olim sihi imlilo (Ditm. VII, -ti), Cilensi (idem VI, 58). 
Les Zlasanes étaient voisins des Mokropscs, Ilrovates-tschekh. 

Lunsiii, ciuilalcs xxx, (Siirpe dans horincsla d’Alfred); se qiialifi.int 
ciix-mèracs de Luzice (Loiijilze) et de Scrb, Serbie. Lunsinzani 
(Uegino,s. a. 9G5, t. I, p. G2G), Lusiki (Witik. a. 9G5), Lusici, Lusizi, 
Lucisi, Luzici (dans les diplômes); Lusizi (Dilm. II, 9, et chron. Saxo 
s. a. 1081, p. 2i3), Luzici (Ditm. VI, IG, 2i, VII, II), Liudizi (id. V, 10, 
annal. Saxo, s. a. 1002,) etc. — in pago Luzici Dobraluh (Ditm. VI, IC), 
Ciani (Zinniz), (id. VII, 11); Mrosciua ( ), Erothisti ( ), 

Liubsi (Lipten), Zlupisti (Lanbns), Gostcwisli (Kollbus) (dipl. 1001, ap. 
Escard. hist. généal. p. 151) etc., pays spacieux qui contient plusieurs 
gaiies. C’est la partie intérieure de la Lnzace. 

Dadosesani, ciu’(a(cs xx, Diedesesi , Diadesesi (Ditm. IV, 28, VII, 15), 
Diedesi (id. VI, 50) Dedosene (lirait, app. prag. ap Cosm. p. 18). De 
Milzani on y entrait par llva (llalbau) pour arriver à Krusno. — Entre 
les Diedesi et Silensi se trouvaient Boborani et Drobowani ou 
Trebowane (limites cppatus prag. ap. Cosm. p. 18; bulla Greg. papæ, 
nionast. S. Greg. in Praga). De ces derniers aucun vestige ne se trouve 
sur le lieu. Ce nom cependant qu’ils portaient n’est pas rare ailleurs. 
— Les Boboranes avaient leurs possessions autour du fleuve qui Bober 
dicitur slavoniec, castor latine (Ditm. VI, 19). 

Milzane , ciuilales xxx, (la haute Lnzace) leur ville Biidissin (Ditm. 
V, G, VI, 11, 24, VIII, 1). Milza (donatio ciii. Schinezghe ap. Muratori, 
antiq. Ital. t. V. p. 831) Milzeni (Ditm. I, 9), Milcini (id. IV. 28), 
Milzicni (id. V, 10, VI, 11, 56 etc); Mizlavia, Milzavia (Adebold 
s. a. 1002, 1005), Milkiaui, Milzania (chron. Saxo 1004), plus tard 
Milsa pagus, Milesko, Millsc. 

Betunsane, ciuilateg ii. Dans l’année 1015, Oudalrik duc de Bohème, 
parvint avec son contingent jusqu’à la ville Businc et ne put opérer 
sa jonction avec l’armée impériale qui ravageait le pays au delà 


(Î7) Poganesk knçi' sllcn wcluii «icaç w Wislooh, rogasiç Sf clirislianom i pakosli dirjaszf. 
Toslawie k'ncrau (Mplhmlni.s) rcrao doljro li sç bsr krcMiti aynu, wnlcja swoioja na swojpj icmii ; ila 
DC plencn, nodmi krcsacicn iHjdcs*» na czuinj icmli i pomnm-szi mç. Jnze i brsl (vita s. Method. dans 
le moskvitianîD, t. lit, p. 430 journal édité à Moskon par l'historien Polctoj), 
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de l’Oder, limitrophe de Diedesisi (Ditin. VII, 11, 15), or, Uuntzlau 
répond à Businc. 

Veritane, ciuilatcs i, sur Sprée Fehra près PeiU, Were, non loin de 
Lubben. 

Fraganeo, ciuitates xl. Rien d'analogue. Serait-il possible de présu- 
mer que Fragan suggéra l'idée aux Allemands de donner le nom de 
Frank-flirt à une ville odérane? (ou Dragan près de Wittenberg?) 

Lupiglaa, ciuilales xxx. La rivière Liipa se perd dans celle de Nissa. 

OpoUni , ciuîlalcs \\. Si l’on me dit qu’ils portent et indiquent le 
nom d’Opole de Silésie je ne puis guère contredire : mais l’ordre que 
le bavarois observe empêche à mon avis de sortir si loin du cercle étroit 
dans lequel il tourne. (Scipuli?). 

Gdensizi, àuUales v. Golsen et la rivière Golza qui se jette dans 
Sprée. 

La description du géographe bavarois est ainsi terminée (ss). Elle 
compte parmi les pays frontiers ceux des Boulgarcs et de la petite 
Moravie; or, elle est anterieure à la date de l’établissement définitif des 
Madiars (897-907) dans la Moravie supérieure méridionale ou dans 
l’ancienne Pannonie. Les Allemands ravageaient les populations 
Sorabes très-profondément, les évêques et les markgraves y exerçaient 
déjà leur autorité, aussi la description se montre très-bien renseignée : 
mais plus loin vers la Vistule, au delà de ce fleuve il n’y a que Vislane, 
ensuite un vide. Si même on voulait s’y établir avec les 5966 cités des 
peuples iuxta résidents on n’en profiterait pas beaucoup, on n’avance- 
rait pas la question. 


Chrobates, Serbes. 

12. La petite horde avare , composée (vers 550) de 20,000 combat- 
tants, entrant dans la SlaVonic évacuée d’autres étrangers, trouva les 
populations slaves secouées, inquiètes et fluctuantes. L’inquiétude 
indécise augmenta lorsque la horde grandissant, commença à étendre 


A la fin de la description, dans le mannscrit, sont encore inscriicsen petit caractère deux 
notes. On pourrait douter si elles appartiennent au géograplie même. Sueui non lunt tuUi ted 
seminati : jeu de mots, de semino, parce qu’il/ sont tres-nombrea*. — I.a seconde note : Bfire non 
dicuntur Bavarii, sed Boioarii a Boia fluvio, sachant que le nom vulgaire de Bavarois, Bcire était 
rendn en lalio par Bavani ou Boioarii , elle reprouve le premier et recororoendc le second comme 
provenant du fleuve Boia. Peut-être c’est aussi un jeu de mots, et que fluviiis couvre la valeur de 
boia , collier du carcan. — I,c savant Schararjik admettant que Beire sont les Boulgars et Wirun- 
Beire les Boulgars blancs, donne une toute autre explication à cette note finale. Suivant son opinion 
la note bavaroise dit, qu'on ne doit pas les Boire (Boulgares) qualifier de Bauarii (Bavarois) mais 
Boioarii do la rivière Boia , qui est la rivière Buy qui sc jette dans Yiatka , et cette dernière dans 
Aolga. — Une petite rivière Boîte se jette dans Piauc près de Piauc di Cadorc nou loin de Bavière 
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ses vexations. Chaque hiver elle fesait faire des tournées pour extor- 
quer le tribut des peuples soumis. Les populations slaves se virent 
(depuis 560 et 578) exposées à servir en qualité d’alliées ou de 
sujettes, dans toutes les rapines et expéditions avares , ou forcées de 
les entreprendre d’après leur ordre par elles-mêmes, (Menandri 
excepta; script, byzanl). La domination avare, contrariée par la 
résistcnce des peuples qui défendaient leur indépendence , sévit 
contre les vaincus. Les Doulèbes, de ce nombre, subirent un joug 
oppressif et humiliant. Chaque Avare violentait impunément et quand 
il lui plaisait, attelait à son char les femmes et les filles doulèbes. 
(Nestor H, Schlôtz. II, 121). Les populations en désespoir s’emurent 
et émigraient. 

Les Doulèbes avaient dans leur voisinage les Boujans (Buzanc), 
appelles ainsi de la rivière Boug. Eux-mêmes occupant un pays 
spacieux autour du fleuve Stir, où s’élevait leur ville Loutzk, 
(Dlugos, p. 49) habitaient aussi les deux rives du Boug (ziwiachu po 
Bugu) (Nestor, II, 112) et leur possession s’étendait probablement 
jusqu’à Vistulc et San. Leur nom disparut de ces espaces, cédant aux 
autres cultivateurs connus ensuite sous le nom de Volyniens, (ninie 
zivut Volinianc, Nestor, II, 121), et de Chrobates. Les Doulèbes eux- 
mêmes reparurent en Bohême déjà occupée par d’autres slaves, où ils 
s’établirent dans les parties méridionales et construirent leurs villages 
à l’est de Moldava, dont une grande quantité reçu les appellations 
qu'avaient les villages abandonnés. (Cet événement a pu arriver vers 
l’année 580) ( 39 ). 

Ce que j'ai dit de l’établissement des Doulèbes paraîtra une hypothèse 
pour ceux qui font remonter le peuplement de Bohême à de temps plus 
anciens : mais leur assertion serait non moins hypothétique s’ils vou- 
laient fermer la porte de Bohême trop de bonne heure pour les autres. 
La colonisation s’accomplit consécutivement. La colonisation par de 


(i9) La Bohème ett pleine de noms identiqaes avec ceux de Pologne. Sous ce npport copendanC- 
qaclquo chose de spéciale se déclare pour les Doulèbes : \ Test de Holdawa, au sud de Sauva, à 
renlour de Tabor se trouvent : Biela, Borowsk, Clilum, Czioskow, DoLrawiU, Domanin, llostin, 
Jarescliau, Krasna-bora, Lomnitz, Lukan, Lukawotz, Prtschitz, Ratkow, RetsebiU, Rositscb, 
Samosty, SedleU, Seltscban, Woîslawits. De même entre Boug et Vistale dans le palalinat de 
Lublin et la terre Je Kbclm on a : Biala, Borow, Cbelm, Czyszkov, Domanitze, Dombrowica, Uostione, 
Jaroszin , Krasno^brod et staw, Lomazj, Lukow, Lukowek, Parezew, Relkow, Rçczaïe, Rososz, 
Zamosc', Siedice, Siedliszcie, Woïsiawice, et beaucoup d'autres. A Touest de Moldava, rien do sem- 
blable ne se présente plus. — La même portion Doulebe , fouruit en Bobèroe les noms de Stiepanow 
(Stepan' sur Horin), Dobrawitz (s. Horin). Slavrin (Slawuta s. Ilorin), Radinow (Ratno), Rositscb et 
Rossctsch (Roziszcsc s. Stir), Radomisl (en Volynie et s. San); San, Siidomirzitz (Sadomirz, Sando- 
min), Przemyslav, Brod (Brody), Zrulsch (Zbruez), Kamenitz , Bukowsko, Zbraslaw, Suebdol, Zablot, 
Sirakow, Duklek, Becbin, et autres qu'on trouve vers les Karpates en Pologne, Russie rouge. 
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p€lits trains de cultivateurs innommés , connus par leur appellation 
générique do Vendes, s’opérait lentement; pour une colonisation 
nationale il faut un événement; elle ne distille pas goutte à goutte , 
ordinairement clic se consomme à la fois. La Bohême peuplée par ces 
deux sortes de colonisations, contient plusieurs assiettes nationales dont 
celle des Doulèbes est une de plus prononcées. Pour elle il fallait un 
événement, l'histoire en présente un, il n'y a pas lieu d’inventer un 
autre. Elle dit que les Doulèbes subirent l’oppression dans leur 
ancienne patrie et ne dit point qu’ils y fussent exterminés. L’apparition 
successive des Doulèbes est trop compacte pour u’êlre pas la consé- 
quence ou d’une double existence , ou d’un déplacement par quelque 
événement. Celte dernière solution me parait très-certaine. Le gros de 
la nation reparut en Bohême accompagné probablement de Chrobates 
qui voulurent partager son sort. La nation se déplaça en entier, ù 
peine voit-on quelque fraction séparée. Doudlcipa se fait remarquer en 
Pannonie (anon. dcconv. Garant.; dipl. 891), et en 90G, les Doulèbes 
se trouvaient dans l’armée russe (sofijski wrem. izdan. Stroïeva, 20; 
Schlülzcr, II, p. 252). 

Il est probable que d’autres populations fuyant la tyrannie des 
vainqueurs, sc reliraient avec moins de succès vers l'occident, quand 
on y voit leurs noms nationaux éparpillés, sans pouvoir se concentrer. 
Car si l’on a tant d’apparence et presque certitude que les Doulèbes sc 
retiraient devant les Avares , il faut absolument convenir que plusieurs 
autres peuples moins importants suivirent leur exemple et quand on 
voit le nom des Stodors et de Sousls, Susles, à droite cl h gauche 
heurter les frontières occidentales , au nord cl au sud des Doulèbes , on 
peut je pense admettre , que les Stodors et Sousls sortirent è la suite 
des mêmes vicissitudes des mêmes régions. 

Les Stodors s’arrêtèrent dans le plie de Ilavcla (ao), et les Sousls sur 
l’Elbe. Mais l’écho de leur malheur retentit dans les vallées de la 
Karintie montagneuse. Aux environs de la rivière Stir, qui donna le 
nom à la Stirie, se trouve in parte Slavornm an pied de la montagne 
Pricl, un canton der Stoder (Vorder und llintcr Stoder bey Windisch 
Garslen); ailleurs, près de la montagne dcTriglau (Triglav, triade), 
au sud des sources de la Save, une vallée de Stoder. — Au sud de 
Gratz on a un Sauscl, les vestiges indélébiles des Sousls (dipl. Falzbur- 
gensia 970, lOiS); sur Yps, qui traversait les possessions des Vinulcs 
du terroir Slaviuia, on construisit castellgm où locus vocatur Zuisila 


(30) Oo y volt ; RatCDOv, Ezen, Plolt» RcUov, Stoppin, IJppc , et dans la Poltsio VoIthicdoc sodi 
connu ; Batno, Excro, Pluaki, Rniizcxc cl Raslov, Sicpau\ Lipuvo. 
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(dipl. 979). — Les çompagDons des peuples brises et dispersés, les 
Cbrobatcs, avaient aussi leur pagus Crauvati (dipl. 954, 978, entre 
Leubach et Knittelfeld). Us venaient d’au delà des Karpates, grossir les 
populations laborieuses. 

13. Les vainqueurs, poursuivant mainlefois la retraite des peuples, 
essayèrent de pénétrer plus loin jusqu'à la mer. Le succès qu’ils 
pouvaient obtenir n’était ni durable, ni constant. Ils appelaient 
cependant les plus paisibles à s’associer à leur brigandage (591). 
(Simokata V, 3, Theoph.). Âpres la défaite et la retraite des peuples» 
la résistance des autres ne discontinua point. Les Chrobates, qui 
habitaient la grande Cbrobatie, la Cbrobatie blanche, de l’autre 
côté les Serbes qui venaient de la grande Serbie ou la Serbie blanche , 
venaient au-devant pour arrêter l’ennemi, pour le détruire. Les 
plaines des Doulèbes ne cessaient point d’être le champ de bataille et 
de combat (boïki , bojki) , où les armes à la main les nations allaient 
décider de leur sort : ainsi que le champ de combat bàjki , situé à l’est 
de Cbrobatie et au nord des Tourks (Madiars) devenant patrie commune 
des peuples qui se répandaient à l’ouest et au sud, et gagnant de la 
renommée, fut connu chez les étrangers par son nom slave poïxi, 
To-Koi fole boïki ; ce sont les Slaves eux-mêmes qui le qua- 
lifiaient ainsi , ns/J auroi; ^otxc xoicov (Constant, porphyrog. 

de adm. imp. 32) (st). 

De la Cbrobatie blanehe et des monts Karpates sortit vers G30 /j-im St 
ycvcA une tribut, en se dirigeant vers la Dalmatie, dont les ruines 
étaient possédées par les Avares. Après de longs combats les Avares y 
furent détruits, le reste assujéti. La eolonie des Chrobates, Kroates 
prospéra et grandit (Const. porphyr. de adm. imp. 30). 

(Quelques années plus tard (634-656) une portion des Serbes Ss^Sioi 
originaires de la Serbie blanche, qui habitaient le champ boïki, se 
proposa de chercher un établissement dans l’empire. On leur permit 
d’occuper les vastes provinces à l’est et au sud de la Dalmatie, 


(31) Je pento que c*cU la plut eimplo cipUcatlou qu*ou puisse donner au Hou de boïki. Quel est 
le Slare qui ne comprendrait pas boj combat, guerre, 6c;;cJ; raillant, 6<var guerrier, bojAra lutte, 
combat. On donnait le nom bojki à Tépée de combat, commo on roit par un passage de Tbistorien 
Matbée evèquo de Krakov. » Dans le boïki de Constantin {>ori)bjrogèucte on a cm de reconnaître 
la Dobêmc, mais Schafarjik a raison de rejeter cotte explication. Dans les montagnes des Karpates 
existe une population de montagnards qui porte le nom do boïki, il suppose lenr vaste étendue danr 
les temps anciens dans uuc région à laquelle ils donnèrent le nom. Supposition diDlcUc, il serait, je 
pense , plus simple d'admettre, que cctlo petite population apporta ce nom dn champ do bataille où 
elle s'était distinguée, en sc retirant dans les monlagucs. — Avec tous ceux-ci, que le sarant Seba- 
farjik me pardonne. UiUikc et Vîslule n'ont rien de commun. 
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dépeuplées et désertes à la suite des ravages des Avares. Les Serbes s'y 
multiplièrent et se trouvant en voisinage avec les Boulgarcs, se virent 
forcés do disputer les terres, rarement encore cultivées par de 
laborieux Slaves dans la Moravie inférieure (Const. porphyr. de adm. 
imp. 32). 

En attendant, les guerres avec les Avares continuaient dans la 
Slavonie. Ils étaient extermines dans les possessions Kroateset Serbes; 
au delà des Karpates ils ne pouvaient plus rien entreprendre contre 
les indigènes organisés : leur domination cependant bien que restreinte 
dans la Pannonie et dans une portion de la Karintie , ne cessait point 
d'étre formidable , d'opprimer et d’inquiéter les voisins indépendants, 
contre lesquels ils armaient leurs frères soumis. Dans les combats ils 
poussaient ces derniers en avant, en les qualifiant par dérision de 
bis-appuie (béfulci), parce que les Slaves, en première ligne, ne 
pouvaient pas reculer, ayant par derrière les Avares, et en cas de la 
dernière nécessité avaient leur secours. Les enfants Avares, procréés' 
de femmes et filles Slaves, furent enfin révoltés de ces procédés et 
voyant les exploits de Samon (jusqu’à 658), prirent les armes 
(Fredegar 48). Après tant de guerres prolongées depuis deux siècles , 
les Avares furent à la fin vaincus et presque exterminés en 799. Une 
poignée de leur population confinée au confluant nord de Morava avec 
le Danube, s’éteignit lentement comme la flamme d'une lampe et 
disparut : périt comme des Obres, dont il n’y a ni génération ni 
descendant, répéuii le proverbe Slave (Nestor 10). 

14. La destruction des Avares poursuivie avec tant de succès, ouvrit 
la Slavonie méridionale à l’aggression des Franks. Ils occupèrent 
(vers 791) les deux Pannonics, l'Istric, la Libonrnie et la Dalmatie 
(Kroatc) (Einli. vita Karoli, ap Pertz. 1. 1, p. 451^, pénétrèrent Jusqu’à 
remboiichure de Sava où Sirmium reçut le nom de Frankochorion 
(Nicet. choniat. ad a. 1123, 1153, p. 10), et proche de celui-ci Budalion 
fut appelé Frankavilla (Ansbert. ad a. 1189; ensuite Nagyolas ou 
Madiclos). Les Kroates subirent ce nouveau joug. Leur soulèvement 
sous Lndcwit (818-822) n’avait pas de succès. Les Franks fesaient 
main kasse sur les vaincus, égorgeaient leurs enfants et les jettaieut 
aux chiens. Un autre soulèvement sous Porin, avait plus de succès 
(vers 830). Les Kroates divisés en deux portions amies (Cborbatia 
savia ou siscia et dalraatica) , organisèrent un état flottant entre l’in- 
fluence de l’église grecque ou latine. (Einh. ; Const. porphyr. ; vita 
llludov. ; annal, fuld.; Fredegar 72; vita s Eusicii, ap. Bouquet, 
t. 111, 429). 
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Les Boulgarcs profitaient des embarras des Franks et s’empa- 
raient (827, 829) des pays aux environs de Frankochorion (Einh...) 

En même temps, un autre rempart s’élevait contre l’aggression 
franko-nllcmandc, dans la grande Moravie (836-898). Rempart un 
certain temps formidable , qui , malgré sa chute , arrête le progrès 
allemand. 

Pendant ces secousses prolongées, les Kroates et les Serbes, quoi- 
qu’ils se sont baptisés, soutenaient des relations avec leur mère-patrie 
non-baplisée , avec la Chrobatie et la Serbie, qu’ils qualifiaient de 
grandes ou blanches. La situation de la première, souvent mentionnée, 
est bien connue ; elle s’étendait au nord des Karpates et longeait les 
parties montagneuses vers l’Elbe. La seconde est moins déterminée. 
Ce n’est que par l’organe des Serbes eux-mêmes , qu’on savait qu’elle 
était Tü$ Tou^xt«{ âxsiSev au delà des Madiars , par conséquent au nord 
et aux environs du Dniestr, ô/iotws xai ^ /jevâiïi \p<»Satia, où est 
aussi la grande Chrobatie (Const. de adm. imp. 52). Cette Serbie 
donc s’accroche à la grande Chrobatie, elle forme quelque chose de 
homogène avec-elle; elle compose sa partie orientale. On ne peut 
considérer la qualification de la grande Serbie qu'une appellation 
générique d’une souche qui se distinguait par horvate et serbe (st). 
Nonobstant cette distinction, dans la Kroatie et la Serbie dalmates, 
toutes sortes de Slaves allaient s’établir. Ceux des pays Boulgares, 
Timokans, Koutschans trouvaient un refuge chez eux (Einh. s. a. 818; 
Const. porp. 32, ad a. 934) ; les Serbes se reliraient en différentes occa- 
sions dans les possessions des Kroates (sous Zacbarias entre 924-934); 
des environs de la rivière vislulane A(tç<x,i Ditzike (lisez Nitzike, 
Nidzitza) du pays non baptisé (de la grande Chrobatie) , arriva (885) 
une tribu n -/evra une génération du fils toO ûsO toü BouTe6sûrç>] de 
Visebevit (chef de Vislitza), s’établir sur le fleuve Zakhloum, et le 
fils baptisé Michael régnait dans le canton Zakhloum (Const. porphyr. 
de adm. imp. 33; légende de S. Méthode, dans raoskviiianin , t. III, 
p. 450). Par cette fluctuation prolongée, les deux pays et leurs zoupa- 
nics augmentaient en population; ils pouvaient faire sortir des 
armées, entreprendre des expéditions maritimes, peupler de leur 
souche variée, les villes latines, où l’on distinguait les Dalmates et 

(39) C'est la grande Skouf, SkooGa (Skytbi) des Grecs saÎTant Nestor (cbap. 7, 47). — C'est à tort 
qu'un a touLu interpréter la Serbie blanche par la Sorahic de l’Elbe : cette dernière n'est au delà 
des Tourkf , mais an delà des Cbrobates. Si dans le langage de Constantin la Serbie blanche est limi- 
trophe à la France, c'est que l'arcbonto des Cbrobates était sujet du roi de France , et la Serbie 
blanche indépendante. — Au reste, remarque très bien Sebafarjik , que Constantin parle con- 
stamment de Cbrobates et Serbes non baptisés , et de bolli non baptisé, quand il ne pouvait pas 
ignorer que la Bohème et les Sorabes de l'Elbe forent chrétiens depuis longtemps. 
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les Slaves (Edrisi V, 3). Dans la Serbie se formaient des nuances 
d'idiomes de différents cantons; elles sont beaucoup plus prononcées 
dans la Kroalio ; entre les Horlakhs , Ilorvatcs et presque Serbes vers 
le sud. 

Leurs pays étaient divisés en cantons qui s’appelaient joupan , 
zoiipa , zoupy, zoupanie, et le chef de chacune iupan , zoupan. Chez les 
Kroates on accepta le titre avare de ban , pour un chef à part d’une 
province plus considérable. Mais ces joupanics, par une espèce de 
fédération, formaient une unité qui avait souvent un joupan général, 
grand joupan. Parmi toutes ces petites provinces on ne voit pas 
d’autres dissensions, que celles qui décidaient de la dignité d’un joupan, 
elles se prolongeaient lorsque l’intérêt dynastique s’en mêlait, favorise 
par la marche de la civilisation et par la suprématie étrangère. 

La division en zoupanies n’était pas constante, elle changeait 
mainte fois, avait de sous-divisions, et il n’en manque pas d’obscures 
qui n’ont jamais figuré dans l’histoire. Si donc nous acceptons que le 
géographe bavarois, dans le dénombrement des peuples jnxta résidants, 
annotait les cantons des Serbes et Kroates : nous ne devons pas espérer 
de trouver leur conformité avec la division postérieure comme elle est 
connue. 

13. Nous avons interrompu la revue de sa description au commen- 
cement des peuples qui juxta fines résident et dont les premiers sont 
Osterablrezi , tn qua ciuitale* plus quant c «unt, et nous avons vu leur 
position de deux côtés du Danube, c’est-à-dire des Obotrites orientaux 
ou Predenecentins , Branitzoviens. (Voyez dans notre atlas la carte 
de la Slavonie du x* siècle). 

Miloxi, in qua eiuilalcs lxvii. Quand je vois au nord du Danube 
Moliza, au sud près de la rivière Mlava, Milesovitsch ; à l’ouest de 
Morava Hilatovtze; près de Sabatsch , Milovilo : je n’hésite pas d’ad- 
mettre , que les Miloxi habitaient presque le même territoire que les 
Branitzoviens. Sans vouloir infirmer cette explication, je ferai remar- 
quer qu’on trouve dans les ancienne cartes (de succès, de llomman) a 
l’est de Fokia. s. saba de Milosevo, et dans cette contrée existent 
Hilliuovo, Millovistch, dénominations qui ne se répètent pas eu 
Serbie. 

Pheznusi, habenl ciuilates lxx. Utalna , tirant le nom de Yezenta 
montagne au nord de Jaïtza (Kroatia). 

Thadesi, plus quant cc urbes habenl, La rivière Zermagna chez les 
Romains s’appelait Tedauius; l’autre. Chercha, était nommée Titius, 
(Kroatia). 
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Glopeani , in qua Huilâtes cccc, aul eo amplius. XitSlxta Cloania 
(dipl. 892), Livuo dans Hcrtzegovine (Kroatia). 

Zuireani, habenl Huilâtes cccxxv, Zara, Jadera (Kroatie). 

Busani, habenl Huilâtes ccxxxi. xMp*»* Biauva, qui grandit ensuite 
sous le nom de Bosnie. 

Silici, regio immensa, populis et urbibus munilissimis. La Kroatie 
formait d’abord deux états, dont un au nord avait Siscia , Sissek pour 
capitale : on pourrait donc présumer que regio Sitici , plaine de cités, 
désigne cette portion. Mais une autre interprétation se présente par 
les zuupanics connues dans l’autre Kroatie. — Elles étaient au nombre 
de quatorze , dont les trois premières formaient un banal , à savoir : 
rour;>ixà, sur les rivières Galsk et Gaschtilz; AtrÇa Likha, Lika; 
XpHana, Corbaustuci (dipl. 1078), Corbavia; m-ta, autour de la rivière 
Tedanius, Zermagna; siSpaya, Sidraga terra (dipl. 1050, 1069,1072, 
1185) circuit de Belogradon; Tvnva, Knin sur Kerka; NA^a, Acnona, 
Nin, delà péninsule; npiSipa, Berberislici, Breberstiti (dipl. 1069,1078), 
Bribir sur Bribirstilza; UapaditXatjaia, Primoric entre Kerka et Cettignia; 
niffivrct, Vezenta; miSa, Plieva, Pliva sur Pliva; ’Vpovx, Imota sur 
le lac imotski; Livno; enün TÇl'/TÇ>iva, Cetinensis cornes 

(dipl. 1066, 1076, 1078) autour de la rivière Tilurus, Cettina. Cette 
dernière zoupanie répond aussi aux cités de la région Sitici. — Mais 
tant de cités remparées, accompagnées de 516 villes voisines, me font 
courir dans les régions plus spacieuses vers la rivière Sitnitza : 
position mémorable dans les fastes serbes. Elle tamise scs eaux (dit 
son nom) à travers les cailloux, et se jette dans l’Iber où était la clef 
de la Serbie du côté de l’empire. Près de Milrovitz on voit les ruines 
de Zvetschan, Sphentzanium , petit bourg bien forliGé, et plus haut 
Liplana conserve les restes de l’ancienne Lipenium , tous deux placés 
à l’entrée de la Serbie , près d’une chaîne de montagnes. La capitale 
de la Serbie n’était pas trop éloignée de celle situation. 

SladiH, in qua Huilâtes dxvi , poptdusque infinilus. Par ce peuple 
inGni, et indéflni, je passe vers le nord, pour descendre successive- 
ment vers le sud. 

Sebbirozi, habent Huilâtes xc, divisit provincias et rcgioncs regni... 
secundum cursum aquarum,... aquas vero quae fluunt in magnum 
Gumen Donavi (inter S.ava et Drin) vocauit Sumbra (Dioclcas, ap. 
Pejaesev. app. p. 21), Semberia. 

Unlizi, populus mullus. Huilâtes cccxvni. Rivière Unna et la ville 
Unatsch (Kroatia). 

Neriuni habent Huilâtes Lxxviii. Fleuve Orontius ou Naro dans l’anti- 
quité, Ncrctva, Narcnta, près duquel au pied des montagnes la ville 
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Naresii, Neret formait une Zoupanie de la Podgoria (pied-mont) (Diocl. 
ap. Luc. p. 295). Mais les fameux Pagani étaient aussi appelés 
’A/>evTâvoi, Narentes , de leur fleuve Naretva , Narenta. 

AUorosi habenl cxlviii, populus ferociisimus. La férocité des Narentans- 
paganieiis était assez accréditée , parce qu'ils ne voulaient se faire 
baptiser. De leur zoupanie Mokron soruient les flottes qui protégeaient 
les lies (ostrovy) qui étaient en leur possession , et semaient l'épouvante 
par la mer adrialique. Dans cette zoupanie près du Mokron maritime 
au sudse trouve 'Otrrpux, Ostrog(dipl. 1078, 1108), Zaostrog.Zaostrozc. 

Eplaradici habent ciuttale« cclxii , ’Pa(rrwTÇa, Raztok, zoupanie de 
Narentan ? 

Yuillerozi habenl ciuilales clkxx, Bc/>oùÀ)iia, Vroulia martime, au 
nord de Mokron dans sa zoupanie. 

Zabroci habent ciuilales ccxii, la grande ile Brazza, en pos- 

session des Narentes? 

Znelalici habent ciuilales Lxnii. La partie méridionale de Serbie , 
appelée Dioklea ou Doukia, enclavait dans son intérieur un canton 
situé aux environs de la rivière Zetta, dont le nom Zenta, Zêta, Zentana, 
se communique à Dioklée entière. 

Alurczani habent ciuilales cnn xâarpov 'Paovnov, Raguse, apparte- 
nait encore à l'empire ; ’piana, Resinum , Risan dans la baie de Katera^ 
se trouvait déjà en possession des Serbes , dans la zoupanie de Terbou- 
niales. 

Chozirozi habenl ciuilales ccl. atxinpa, Cattaro, Kotor de la zoupanie 
Zente ou Dioklea. 

Lendizi habent ciuilales xcm. Kirrto, Lunta, Luneza, Linda, Lonto, de 
la zoupanie Diokleane. 

Thafnezi habent ciuilales cciyn. Accvtix, Tessen , Teszan , Dcschan, 
entre Ussora et Bosna? — On a aussi ÀimvUov capitale de Serbie, 
qu'on suppose Trsztenit d'aujourd'hui; peut-être Dctschiani sur la 
rivière du même nom qui se jette dans Drin blanc. 

Zeriuani , quod tantum est regnum , utexeo cuncle genles Sclauorum 
exorle sint, et ariginem, sicul a/prmant, durant. La description du bava- 
rois, quand elle indique un pays spacieux par son nom général, n'entre 
plus dans les détails de son intérieur : par contre, quand elle énumé- 
rait les détails, elle n'avait pas l'occasion de mentionner le nom général. 
Or, dans l'énumération des peuples iuxta résidents, le nom général des 
Kroates est pour sûr passé sous silence. Mais le géographe, en détail- 
lant les petits cantons de Luzitzi, n'a pas négligé de spécifler leur nom, 
avec la réserve d'un certain nombre de villes. La même spécification 
parait avoir lieu pour la Serbie dans cet empire de Zeriuani, Serviaui, 
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Scrvians, Serbiens, Serbes, qui est si grand que suivant l’aiTirmation 
(des Serviani eux-mômes), tous les Sclaves sortirent de leur pays et en 
tirent leur origine. Les Serbes se disant venir de cette commune patrie, 
dite Serbie blanche et conservant son nom, pouvaient être considérés 
par le bavarois à l’inverse pour la souche de la race. Mais il ne donne 
pas de nombre de villes, le pays des Serviani chez lui est sans limites, 
indéfinissable, patrie commune; or, toute la Slavonie orientale, qui 
lui sert de transition dans les parties vinules, où sa description va 
recommencer l’énumération interrompue des peuples in linibus nostris, 
par les Prissani, Brizani à l’embouchure de Havel : comme nous avons 
examiné (as). 

16. Pour expliquer la nomenclature du géographe bavarois, nous 
avons eu recours à la relation de Constantin porphyrogenète; elle seule 
nous fournit l’ensemble qui dessine l’état des Kroates et Serbes. Con- 
stantin raconte que de son temps la Serbie avait été impitoyablement 
dévastée par les Boulgares, qui conduirent les populations captifs et 
les établirent chez eux. Ce n’est qu’après quelques années, 954, que 
Tsebeslav a pu penser à la restauration de l'état. Les fugitifs rentraient 
dans leur pays et Tsebeslav restituait l’ordre et l’ancienne division. 
Cette dévastation n’a touchée que très-peu le littoral, où se distin- 
guaient quatre régions serbes. 

Les Narentans ’Apc-nmoi, paganiens, wayavoi Si xaiowrat, formaient 
une république à part, divisée en trois zoupanies, dont celle de Aaliv 
(antique Dciminium), vallée Dlmno, Doumno, Donvno, est intérieure ; 
les deux autres maritimes : ’vaa-zéiz^a. (l’étang Raztok), avec la ville 
AaSiverÇa. Labcna(dipl. 1 105); et tioxpin (Makarska), contenant Ostrok et 
Vernilia. Les paganiens possédaient de très-belles îles au nombre de 
quatre : Bratzo; Kourkoura ou Kike; Para; et Meleta ou Malozeata 
(Const. porphyrog. de adm. imp. 50, 56). 

(SS) Scliararjik distinguait aussi daoi les Zerivani les Serviens, mais d'uno toute autre façoo : il 
8*«ffor<*c de déterminer leur assiette pnsitîTe on Liltaoie. — Quant aux autres peuples du bavarois , 
!»on explication est radiralemciit ilifTerenlc de la roieune. 11 les divise ou slavons et Boo>«lavon$. 
Pbosnuzi sont Pctzoïichi ; Bruzzi ^ Pruses ; M'izuubciri, Boulgurs-blaus (voyez la note 28;; Caxiri 
Khozares; Forsderon et Liudi, de la race finoisc. — Avec la liste des autres reconnus slaves» il 
parcourt toutes les espaces entre Sala et Volga pour confronter leurs uoms avec les dénominations 
géographiques qui se répètent d'uu bout à l'autre et quelquefois il opte parmi ces indications pour 
fixer un peuple du bavarois. Ainsi pour leur habitation Glopeani trouvcul les Kolps dans le gouver- 
nement de Novgorod ; Zwirani un lac Swir en Litvanie ; Sittici» Zitomir ; Stadici la Podolîe» Sebbirozi 
un lac Sebira dans le gouvernement do Potersbourg; Willerozi» une rivière Bulera en Koitrland » 
Zabrozi, le za-|K»rohy des kouks; Atlarozi les Turoez» Turia» Turzisk etc.» de la Polisie; Thafnczi» 
une rivièf^ Taoev en Pologne ; Neriuane» Narev en Mazovic; Busani» Boug et les Boujans ; Lucolano, 
Lukonil dans la Russie blanche; Velunzonic » Vielun' en Pologne ; etc. etc., et Verizano» Fraganeo, 
.sont lievurcDorcIda, Fergunna, position trop allenaande. — Peut-être je me trompe dans mes Oxp&> 
cations compacte : mais ce que Schafarjik propose , n’est pas trop rassurant. 
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La principauté des Zakliloumes « àpx<mhx tCv Zaxioû/iuv s’étendait 
au delà de Narenta jusqu’à Raj'use, divisée en dix-neuf zoupanies. Sur 
■une montagne s’élevaient deux villes Bona et Chiuin, et les liabiLanls 
avec le pays furent appelés Zaçhlum (au delà de Chlum), La partie 
maritime était nommée kraïna (région, plaine); Intérieur podgoria 
(pied-mont) dans laquelle se trouvait les villes Ncret et Rama. Depuis 
que Michel, fils de àVischevit s’était établi, Zakliloum n’était pas toujours 
dans une bonne intelligence avec la Serbie (si). 

Une autre principauté Terboiinia ou Trabouiiia, Tjpêojvta , TpaEomU, 
Trciivunia (dipl. tl95-i2ô0, 1254, etc.), (Trebigne sur Tribinsebitza 
divisée en neuf zoiipanies , portait aussi le nom de Kavaiii à cause que 
la lisière maritime était ainsi appelée (ss). 

Enfin Aiixiio, SC prolongeait de Dckatera (Cattaro), par Antibari , 
llclkynion, F^lisso, jusqu’à Dyradiion. La ville Diokica (Doukla) située 
sur le conniient de Morateba avec Zctla; cette dernière a communiqué 
son nom à la province ( 30 ). 

C'est au delà de ces quatre provinces que la Serbie dévastée s’était 
de nouveau organisée. Elle avait peu de villes habitées, xintpa olxo-jpax 

t6 AîîTfvuov, t'o TÇc/5vcc6ouijxjv, tô }i\îyxjpiTO'Ji rb tô Aaaviwx to 

dans toute espace depuis Drin noire jus(ju’à Sava. Scs frontières heur- 
taient Ibar; Sitnilza n’était pas dans sa possession; au nord sur les 
frontières de Kroatic se distinguait xwftov Biawva contenant les villes 
rb Kirspa, xai Tb ^€<r^ni (Const. porph. 32) (s7). Le p.ays SC peuplait et 
SC dépeuplait par une population mobile et alimentait rélcinent de 
sa grandeur future , secondé par sa race mobile de pâtres , qui prome- 
naient leurs troupeaux jusqu’à Tlicssaloniquc, dont le thema reçut le 
nom de Serblia. 

La Morava inférieure, bien que sujette aux Boulgarcs, avait son chef 
qui recevait tes ordres de Dyzanze, comme les chefs des Chrobates, 


(3i) ronstantin (cbnp. 33\ compte au nombre des villes habitées : Bona» Chlum, Stafmon , 
Uokriskik , losle, Galumaeitik et Ikibriskik. — Ix; diokicato (ap. Luc. édit, ifine, p. i93), nomme les 
soupaiiics suivantes : dans Podgoria^ zupauia : Onogostc, Moralia, Comeruiza, Piua, Gcrico, Netusini, 
Goisemo, Ücbreca, Ncret et Ramma; dans Cbercnania (kraïna) : juppaiiiæ : Stantania, Papava, 
Vabsco, Lucoa, Vcllica , Gorimita (Vclicagor, Imita, ap Peiaesev, p. 96], Vecenike (Vocscrigoric), 
Dubrava et Dcbre. 

(35) CoQStanlin (cbap. Si], compte entre les villes habitées : Terbunia, Ilormos, Rhisena, Lukabatc 
et ZcUcbe. — Le diokicatc (ap Luc. p. i03) nomme jupauiæ : Libomir, Vctanîca, Kudina, Cnisccvisa, 
tJrmo, Ressena, DraccviEa,Canali, Gemnviza. 

(36) Constaolin (chap. 36), nomme les grandes villes soalcmcDt chez les Diokleates : GradeUr ou 
Grade , Lonto et Bokla. — Le dioklcate (ap. Luc. p. t03), compte : Zentae regio.... et lupanUc : 
Lusca, Padlugiac. Corska, Cupclnirli, Obliqnit, Propratna, Cremeniza, Budua cnm Cuceva et Gripoli. 

(37) Dans la Serbie iutéricnre, se firent connaître de bonne heurs : Budinil . Desacvallnm (lies- 
chitxa], Galis (sur la montagne Galitschi près Tschatsch); Longomiros , Lugomir; Semberia, Scnibria 
Subria ; banatus Machovieusis , Nactua provincia Matschva. 
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Serbics, Zakhloums, Kanales, Trabouns et Dikicas (Const. porphyrog. 
de cerem. auhc, 11,48). Les pays ullra-monlaius dc cessaient d'attirer 
les Slaves, qui se plaisaient à séjourner et à s'établir dans les zagories. 
La Macédoine depuis trois siècles était pleine dc leurs populations. Les 
A^aysuêiTaj, Apouyouêirai, A/joyoueirat , Durgovitæ, établis sur la rivièrc 
Drogovitza en Thracc, demeuraient dans les hauteurs dc la Macédoine 
(Dragomir au pied du mont Justcndjil, connus depuis 6G9, 877). — 
En même temps se faisaient connaître ; Bsuouv^tbc (Raina, Vaïna près 
de Radovitz); — Sa/ouJaToi, habitants les plaines dc Thcssalonik; — 
■Pouyxi'’o<> établis sur les rivages de la mer (près de Rondino); — 
Be^çiiTat, B£>Ç)!Tta{, asscz puissanls quelque part dans l’intérieur. — A 
l’est de ces peuples, dans la zagoria de Rilo et Rotlope, s’assirent J/ioJsvm 
( 1097, 1200, jusqu’à Melenik). — Toute cette partie dc l’empire fut 
ouverte aux Slaves, les vallées dc Pologos, Pelagonie dépourvues d’ha- 
bitants , servaient de pâturage à leur troupeaux (voyez les écrivains 
byzantins). 

Plus au sud, autour du golfe Volo (Pagaseus sinus) cultivaient le ter- 
rain BsîiEVîï’ivat. Dans la Morée, xai inquiétaient quel- 

quefois (vers 8 j 0, 940) cette presqu’île (Const. porph. de adra. 50). — 
Ces noms nationaux acquirent de la renommée parmi les populations 
slaves, qui, diminuant ou grossissitnt d’après les circonstances, inon- 
daient l’empire. Ces noms allaient s’éteindre, la race continua plus 
longtemps à dégénérer par la fusion avec les indigènes grecs. 

17. Je vais terminer la revue de la Slavonie du x"' siècle, par 
l’examen d’un fragment qui nous reste dc la relation arabe dc Massotidi. 

Les arabes se formaient l’idée do l’existence dc la Slavonie par 
des investigations faites à cet effet et par des communications directes. 
Leurs géographes déterminaient sa position et l’étendue. Ibn Kctir le 
farganien (vers 930), désignant les pays dc chaque climat, place la 
Slavonie dans le vu""', d’où elle s’étend au delà dc ce climat vers le nord 
(chap. 9, p. 39 de l’édit, dc Golius). Massoudi compte l’étendue de la 
Slavonie, 5500 parasanges en longueur et 420 parasanges en largeur 
(apud Deguigne, notices et extraits, 1. 1, p. 54). Ibn Ilaoukal (vers 977) 
donne seulement 2 mois dc chemin à la Slavonie, du midi au nord etde 
l’est à l’ouest (p. 6). Tous y enclavent la Russie et ne la séparent point, 
même Abou Ishak Tistakhrien , parce qu’il ne désigne spécialement la 
Russie dans le dénombrement général des régions, ni dans, son aperçu 
général des distances (p. 1 - 4 ); tous ne distinguent aucune région 
occidentale à la Slavonie, qui s'étend jusqu'à l'océan, comme ils distin- 
guent ailleurs les Roums, les Franks, les Espagnols (Massoudi, p. 27, 
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Âbou Ishak p. 1-4). En cfTct nous verrons que différentes provinces 
d'ÂIlemagne , et rAllemagne entière, est enfermée dans la Slavonie, 
par ces relations des arabes. 

Massoudi (mort en 9o7) est un des anciens écrivains arabes qui s'est 
préoccupé avec intérêt des Slaves et de leurs affaires. Il est probable 
qu’il est le seul qui prit le soin de réunir les relations à ee sujet. Les 
autres après lui se négligeaient ou répétaient subreptiecment ce qu’il a 
dit. L’istakbricn Abou Ishak et le bagdadien Ibn Haoukal ne nous 
apprennent rien. 

Les ouvrages de Massoudi ne sont pas publiés, ce qu’il y a sur les 
Slaves , n’est connu que par deux extraits d’un ouvrage plus considé- 
rable, extraits, dont un moins complet se trouve dans une note du 
résumé de l’ouvrage de Massoudi, fait par de Guignes (p. 27); l’autre , 
plus eomplet est inséré dans la compilation de relations arabes, com- 
posée par D’Ohsson, sous le titre de voyage (Qctif) d’Abou el Cassim, 
ou des peuples du Caucase et des pays au nord de la mer noire 
(cbap. 5, p. 85). 

Le plus nombreux des peuples Sklabcs, dit Massoudi, est celui 
qui s’appelle Louza’ïet, Louza’na, Loudzana, Loud- 

hann. Il va trafiquer jusqu’en Audalous, à Constantinople et chez les 
Kbozars. Ce sont les Loutzauiens de Loutzk sur Stir. Ils avaient des 
relations avec Constantinople par Kiiov, et l'embassade des Slaves, 
en 955, au khalif de Kordoue, et le nom de Nemetz (.Asclikenaz) connu 
en Espagne, confirment l’existence antérieure de relations slaves avec 
l’Espagne. Les Loutzaniens pouvaient y prendre leur part, ou bien 
l’écrivain arabe se plaît à concentrer et emboîter dans Loutzk ce qui 
était commun aux autres populations. 

Les autres nations sklabcs sont Istabouana ou 

Istabrana, dont le roi actuel s’appelle Saklaïdjiou 

Saklandji. La lecture Istabrana est pré^férable^et sans doute plus 
certaine , car elle nous donne le nom des Obotrites, Abotrites (Einhardi 
annal, s. a. 818, 822, 824) : orientalium Sclavorum, id est Abotrilorum, 
qu’on appelait Oster-ablrezi (géogr. bavar.) Ist-abrana, Est-abrata. Ils 
avaient leurs possessions au nord du Danube. Cette explication d’Esta- 
brana est corroborée par les noms de leurs voisins, relatés par 
Massoudi. 

Ces voisins sont de l’autre côté du Danube , au sud du fleuve. En 
premier lieu Brandjabin. Ce sont les Praedecentiui des 

latins, Branitzoviens, Bransins, assis aux environs de MIava, comme 
nous l’avons vu. — Ensuite Khaschanin, Guduscani des 
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latins, Koatschani. — Enfin les Serbin, plus éloignés Ser* 

biens. Les Serbin sont très-redoutables ; cependant ils relèvent d'un 
empire voisin (byzantin). Chez les Serbin, lorsque le roi meurt, plu- 
sieurs de ses sujets se brûlent avec son corps et l’on fait aussi périr 
ses chevaux dans les flammes. — Les Serbiens s'étant établi sur les 
terres de l’empire romain, se reconnaissaient , à l’instar des autres 
peuples dépendants de l’empire. 

Les Kroates, situés à l’occident, sont nommés par Massoudi 
Kharvatin, hen Gorion, Kpoartoi, iLpxëazat, XpuSaroc, 

XopSxToi des Grecs. — Plus loin sont les Morava. 

Quelque part se trouvent les Menali ou Menabin, dont 

le roi s’appelle Zenlobir (De Guignes les appelle Meiiani et 

leur roi Rantbir). — Peut-être c’est une notice inconnue pour les autres 
histoires : mais voici ce qui pourrait être applicable à l’interprétation 
des noms arabisés. Blastemir régnant heureusement en Serbie, et 
mariant (vers 840) sa fille àKraïnan fils de Bêla, zoupan trebuoiiien, lui 
conféra le titre d’archon. Ce titre passa à Falimir, fils de Kraïnan, et 
à Tzutzemir, fils de Falimir. Le nom de ne ditfère pas trop 

de Zentobir, Tzen torair, et comme les Trebouniens furent appelés 
' Hanalc : ils sont les Menale de l'arabe. 

Massoudi connait les Douleba (Doulaiah chez De Guignes), 

dont le roi s’appelle VandJ Slava (Thala chez De Guignes). 

Les Doulèbes, nous l’avons ^ vu , s’établirent en Bohème : pluijam 
adaustralem (dioecesis prageusis) , conlra Tculonicos orientales has 
urbes habuil terminales : Cliynov, Dudlcbi, Notolici, usque ad mediam 
sylvam (dipl. ap. Cosoi. prag. p. 54). Les possessions des Doudlèbes , 
Doulèbes s’étendaient sur les frontières de Bavière (dipl. 1088, 1175, 
apud Schafarjik, Vlli, 40, 2). Or, les Doulèbes composaient le nouvel 
état des Tschekhs (Bohême), dont le duc (910-929) était Vatslav, Ven- 
ceslav, Vandj-siava. Massoudi en est bien informé. 

Nous nous sommes prévenu, qu’à cette cette époque les Arabes ne 
distinguaient pas les Allemands des Slaves. Or, Massoudi compte au 
nombre des nations slaves, celle des Allemands aussi. 11 dit que les 
plus beaux des Slaves, les plus nombreux et les plus formidables sont 
les Tourks. Chacun y voit, qu’il parle des Madiars, Hongrois, 

appelés Tourks par les byzantins. De même comme ces Tourks étran- 
gers, il amalgame aux Slaves les étrangers Allemands. Les Slaves 
appellent dans leur idiome un Allemand, Niemetz, et en général tous 
les Allemands Niemtzi. Celte appellation passa aux étrangers khozars, 
juifs, arabes : aussi Massoudi nous avertit que les plus braves et les 
lit. i 
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meilleurs cavaliers de tons les Skiabes sont les Namdjin, 

dont le roi s’appelle Crana, nom substitué dans la langue arabe 
à celui de Henri. Ce roi est donc Henri l'oiseleur (919-95G). (De Guignes 
lisait Nabdgin ou Namdgin et leur roi Ara). 

Du nombre des étrangers comptés aux Slaves, sont les 
Sassin. Les Saxons, appelés Sassi chez les Slaves, prédominicant en 
Allemagne du temps de Henri l’oiseleur de la maison de Saxe : les 
byzantins qualiüaicnt son successeur Otto, roi de Saxe , équivalant à 
celui d'Allemagne. 

18. (}ui est le roi Avandj, qui a beaucoup de villes, 

qui fait la guerreauxt:- Romains, aux Franks, aux Nogbardcs ( Lom- 
barde.s) et aux autres peuples, qui sont tantôt vaincus, tantôt vain- 
queurs? L'appellation d’Avandj est la meme que de Venceslav, Vandj- 
slava, seulement privée de la terminaison. Cependant, il est impossible 
de présumer dans ce roi guerrier la répétition du roi des Doulcbcs 
Tschekhs , pieux chantre des psaumes dans l’église , éloigné des Nog- 
bardes. C’est un tout diflërent, un chef de Kroates ou Narenlans paga- 
niens, à portée de faire la guerre aux Romains, Franks et Lombards. 

Un autre puissant roi Dir se retrouve facilement. Dir 

vareg, de la suite des Rouss, s’installa à kiiov vers 866, comme libéra- 
teur de cette cité du joug des khozars. 11 se fit connaître à Constanti- 
nople, et s’était baptisé; par le commerce il était non moins connu chez 
les Arabes. Le rouss OIeg, en 882, l’avait assassiné par trahison et régna 
à Kiiov, (jusqu’à 912), ensuite lgor(9i5)et Sviatoslav (972). Les Arabes, 
suivant leurs habitudes , qualifiaient de Dir, ceux qui succédaient et 
régnaient à Kiiov. Si le nom de Kiiov ou de Rouss ne l’accompagne 
point : c'est que nous ne possédons que de très-faibles fractions de la 
narration de Massoudi, qui n’a pas ignoré l’existence des Rouss. 

De Guignes assure que Massoudi lit encore (dans le chap. 29), men- 
tion d’un pays slave qu’il appelle Noukbard ou Noukirad, Noukard ou 
Noukorod (p. 6, et 27) (Novogorod), dont la capitale était Arnkis qui est 
traversée par un très-grand fleuve Dgiaïnan. Ce passage a échappé à 
l’attention D’Ohsson, ou plutôt négligé, il n’en fait aucune mention (ss). 

Tous les Skiabes , au rapport des personnes les mieux instruites de 
leur origine, descendent de Mari, fils de Japhet (probable- 
ment Madaï de la genèse, X, 2), et c’est à lui qu’ils font 

eux -mêmes remonter leur généalogie. — Cette assertion est con- 

{ià) Le s.iTant Frabn , rclaUnt ce passage (Ibn Fosilan , p. 47], regrette : ich be<)attre , dasi diese 
oeniina pri pria, iiicht mit arabisilior Schrin ao&gcdrückt siad : ricllcicbl licsaca sic skh daoD 
ansmittelo. 
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trariée par les relations des autres arabes :Takout, en 1413, savait que 
Scklab descendait de Sablhi , fils de Kassoukhim , fils de Younan , fils 
de Japhet, qu’ils forment plusieurs tribus qui se fout la guerre et 
qu'ils sont chrétiens iacobites, d’autres nestoriens, quelques-uns n’ont 
aucune religion, d’autres adorent le feu (VU, 5). Le géographe 
Kazvini, mort 1236, se rapporte à l’opinion d’ibn el Kouli, et assure 
que Rouin, Seklab, Ermen (Germain), et Frendj, étaient les quatre 
fils de Litta, fils de Kclouchim, qui était fils de Jafet. Schemseddin 
dimeschki, en 1586, reprend cette descendance, rectifiant que Litta fut 
fils de Jounan (Javan), qui était le fils de Jafet : mais il rappelle en 
même temps que les autres firent descendre les Sklabes de Madai 
fils de Japhet. Si les Slaves croyaient eux-mêmes descendre de Mari 
ou Madaï, ce sont les Slaves chrétiens, baptisés, auxquels on a In la 
genèse de l’ancien testament. La descendance de Mari n’a d’autre 
valeur, que la qualification de Dadan ou Khanaan qu'on leur donnait. 
Il est probable cependant que Mari trouva une position géographique 
dans la table de l'astronome Ibn lounis, qui lui assigna 59* 40' de 
longitude et 59* 56' de latitude. 

Les Rouss et Skiabs sont divisés en beaucoup de nations qui ont 
chacune leur roi et qui se font souvent la guerre. La principale 
nation se nomme LîLJj Velinana; on peut la considérer comme 
la souche des Skiabs. Jadis elle les dominait tous, et son roi nommé 
Madjek (chez De Guignes Mahak), recevait l'hommage des 
autres princes sklabes : mais la désunion survint et afl'aiblit la puissance 
de ces peuples en leur donnant à chacun un souverain particulier. 
Massoudi y ajoute, que c'est un sujet trop long pour être entamé, 
qu'il l’a traité avec étendue dans ses autres ouvrages (Massoudi, 
mouroiidj. chap. 52), Or, il sc dit être instruit sur ce qui s’était 
passé en Slavonie, et il en a raconté beaucoup de circonstances. 

Voici un fait d’une haute importance pour l'histoire slave et 
probablement non moins pour l'bistoirc de leurs voisins. Cependant 
Madjek et Velinanas échappent à toutes les conjectures de nos con- 
naissances actuelles. La nation prédominante Velinana, serait sans 
fondement relatée aux Volyniens ou à quelque peuplade de nom 
analogue, car aucune n’a jamais pris, autant qu’elles sont connues, 
tant d’ascendant. 

Les conjectures basées sur les événement connus dans l’histoire, 
ne laissent pas mieux établir l'époque de la domination de Madjek. 
L'histoire offre deux puissances qui s’étaient formées momentanément 
dans la Slavonie. Celle des Moraves sous Sviatopolk (mort en 894), 
dissoute par les dissentions de ses successeurs; l’autre plus ancienne 
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SOUS le chef Samo (mort eu 058). Celle des Moravesve convient pas à 
la relation de Massoudi , parce qu’il a nommé lui-méme les Moraves 
particulièrement, sans rappeler leur puissance momentanée. Celle 
de Samo aurait plus de chances à satisfaire la relation de Massoudi. 
Elle durait 55 ans, plus longtemps que l’autre, et Samo était qualifié 
roi ou chef des Vinules, et ce nom est analogue à Velinana. En tortu- 
rant un peu l'appellation arabe de Madjek au moyen des habitudes 
slaves , ou parvient à y retrouver le nom de Samo entier. L’habitude 
slave rendait les noms des chefs en forme de diminutif : Bolko, 
Prjcmko, Lesebek, VIodek, Vanko ou Vatzek, Mieschko ou Mieschek, 
ainsi Saniko ou Samck, et l'arabe, par la transposition, en a fait 
Madjek. Probabilité très-douteuse. Massoudi se serait-il préoccupé des 
temps aussi reculés'? 

L’intérieur de la Slavonie, laboratoire qui déversait tant de peuples, 
ne cessait point de s’agiter. Depuis la retraite des Doulèbes, Chrobales, 
Serbes, il a dû s’y opérer immanquablcmeutde grandes transformations. 
Les traditions populaires nourrirent des réminiscences d’un empire 
slave (Matth. chron. pol. lib. I), dont l'existence réelle sous un Madjek 
a pu être connue aux arabes, qu’ignore l'histoire écrite en Europe. 
L’activité commerciale des Loudzaua et rétablissement des Volyniens 
seraient des conséquences de grandes commotions. Quelques légendes 
déûguranl l’histoire postérieure, font croire que la qualification de 
Mesko, Mieschek, Madjek, est générique de chef d’état, antérieure aux 
Mieschek, Mietziszislav de Pologne. Bluettes sorties des ténèbres qui 
s'évanouissent aux regards attentifs. Il est à regretter que la narration 
de Massoudi, de la dissidence qui aO'aiblit la puissance slave, est perdue 
ou reste ignorée : elle donnerait certainement une lumière sur l’étal 
de la Slavonie de celte époque, ferait au moins connailrc l’opinion des 
Arabes au sujet de celle disseniion. 

Nous avons moins à regretter ce que Massoudi relatait dans scs 
autres ouvrages sur un philosophe qui vivait anciennement (Zamoixis 
ou Dikenes) parmi les Skiabcs cl qui par ses artifices et scs adroites 
impostures, avait sû captiver les coeurs et gouverner les esprits de 
tous CCS peuples, auquel enfin ou attribue la construction d’un temple 
cl de l’idole resplendissante de pierreries précieuses. Massoudi donne 
la description de trois de ces magnifiques temples (Arkon, Reira...) 
(moroudjc, chap. G2) La relation enlacliée de la fantaisie orientale, 
nous éloignerait trop de nolic but géographique. 
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\ 9 . Malaise, inquiétude morale, appât de gain, espérance d une 
meilleure situation, prédisposent les populations, sont-elles pasteurs 
ou agricoles, à devenir plus mobiles, à se déplacer, dépayser. Très 
souvent cependant les calamités et les grandes catastrophes d’infor- 
tune, décident à s’expatrier. Toutes ces causes agirent sur la race 
slave, quand elle se dispersait d.ins toutes les directions jusqu’au Rhin, 
jusqu’aux dernières extrémités de la Grèce, s’aventurant par l’Asie 
mineure. Le grand débordement, grandissant et déclinant, s’était 
accompli dans le courant d’un siècle (530-050), mais la mobilité 
extraordinaire ne cessait de remuer les peuples par l’instabilité de for- 
tune et les vicissitudes qui forçaient à l’émigration, qui occasionnaient 
de transplantations à la suite des guerres; cette mutabilité de situation 
se prolongait plusieurs siècles, jusqu’au x” et xi“. L’immense perturba- 
tion fatiguait les vastes espaces inégalement. Dans certaines parties 
plus avancées dans le monde étranger, l’élément slave allait s’assoupir 
et s’éteindre; ailleurs il se manifestait dans toute sa vigueur, et 
partout il était destiné à des réformes variées, à la suite de climat, 
de changement dans l’existence , de la fusion des idées, de la civilisa- 
tion avancée : parce qu’ils étaient barbares ces Slaves, ils allaient se 
civiliser. Partout changeait la condition de l’Iiomine, et l’ordre social se 
trouva en souffrance pour prendre des directions très-variées. 

Les Slaves dans leur patrie, au delà du Danube, étaient libres. Les 
prisonniers de guerre chez eux (braniec, braiice) n’étaient pas eselaves, 
ils pouvaient se racheter ou naturaliser. Les captifs ou les populations 
enlevées et enmenées par les excursions (jeuiec , jence) , trouvaient de 
suite rétablissement civique (culture de terre) et la naturalisation. 
Dans leur régime populaire, les Slaves, tous égaux, discutaient les 
affaires prospères ou adverses, agissaient ensuite sans égard à la 
décision arrêtée. Sobres, de mœurs rigides, ils ne prétendaient ni 
richesses, ni bonne chère, labourant les terres pour se suffire;, 
endurants dans les fatigues, ils aimaient le repos; pour leur sécurité ils 
choisissaient des gîtes moins accessibles. Adorant le Dieu unique, 
créateur et tout-puissant, sacrifiaient, tiraient des augures, vénéraient 
les rivières et quelques esprits (Procop. de belle goth. III, 14; Mauricii 
strateg. XI, 5; Leonis tactica, XVIII, 100-107). 

Cet état de leur société , conséquence de leur croyance et de leur 
culte, s’était perpétué de siècle en siècle, inquiété par d’autres, sans 
inquiéter les autres. L’étranger en passant secouait l’intérieur, et l’élé- 
ment vital de la race reprenait sa vigueur. On peut, je pense, présumer. 
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que l’âge de grandes commotions, l’a trouvé tel qu’il était dès son 
origine : peu modifié, L’iiistoire fournit par intervalle, par-ci par-là 
l’apparition de l’autorité d’un pontife, d’un chef, d’une puissance, 
l’apparence enfin de prétention dynastique, et de suite tout retombe 
dans la dissolution populaire, insaisissable pour l’unité de l’action, 
pour 1a vue éblouie par les mirages historiques; dissolution qui ne 
se laisse refaire qu’après d’immenses agitations et par une opération 
de six siècles (550-1105). 

Le baptême (8G7-886) disposa les peuples dispersés par la Grèce, de 
renoncer à leur habitude et de se conformer à la soumission des Grecs 
(Leonis taclica, 101). Après la chute de la puissance de la Boulgarie, 
gonflée par l’établissement forcée lîc tant de captifs, les Slaves baptisés 
allaient paisiblement (1016) peupler la Grèce sous le nom de Boulgarcs, 
étendre le nom de la grande Boulgarie jusqu’au défilé de Thermopyles 
(Benj. de Tudèle chap. 4); dociles, dressés à toutes les éventualités, à 
effacer leur nationalité. Les seuls Kroates et Serbes consenaient la 
vitalité de la race. La prise en possession de villes maritimes, les rela- 
tions avec l’Italie et l’empire, n’affaiblirent leur génie, décidant cepen- 
dant de nombreuses modifications. Les Kroates mieux établis, accep- 
tèrent (1001) le régime dynastique de la Hongrie, conservant leur 
existence à part. Chez les Serbes, ceux qui parvenaient à la position de 
vlastelin (possesseur do domaines), agitaient la nation par leurs dissen- 
tions, le peuple ne perdait pas encore autant qu’aillcurs. 

Le baptême a pu sauver l’àme des convertis : majs que dire du sort 
terrestre! En Allemagne, en Karintic, Frankonie, Saxe et chez les 
Sorabcs et Yinules, les Allemands répétaient encore : liberi, sicut 
Sclavi soient esse (dipl. 1116, 1136, ap. Ludevig, script bamb.), mais les 
populations laborieuses des slaves passaient graduellement en Lcibci- 
gene. Un sort plus dur, plus sauvage attendait encore ceux qui défen- 
daient leurs autels et leur indépendance. — Chez les Bohèmes, la civi- 
lisation matérielle faisant scs progrès, augmentant les richesses et les 
distinctions, inventa la prise de corps et la vente des débiteurs insol- 
vables au profit des créanciers (vita s. Adalh. per. Joh. canap. 12, per 
Brun. 11); on vendait les captifs (Cosm. prag...). Un trafic, contraire 
aux principes slaves, souilla momentanément les Pomoraniens mêmes 
(Helm. II, 5). Ce sont les symptômes qui touchaient isolément les 
individus ou aggravaient la situation trop spéciale : mais le progrès du 
temps découvre par toute la Slavonie l’état du peuple dégradé d’nne 
manière effrayante. 

20. Lorsque les Kroates s’étaient divisé en deux états, ils soutenaient 
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leur amitié par des missives réciproques (Const. porpliyr. de adm. 
imp. 50). Â partir des Slaves qui bâtirent Novogorod, des deux côtés du 
Dniepr habitaient iesPolotschans, aux environs de Polota et de Polotzk 
qu'ils bâtirent; les Krivitsches, K^tStiTatvoi, dont la ville s’appelait 
Smolcnsk, MiAmaxa; les Dregovitsches, A^ouyauStroc, qui habitaient 
entre Dvina et Pripet; les Radimitsches et Viatitschos; ensuite les 
Derevlans, dont la ville était Iskorost; les Loutzans 

AïvÇavevot de la ville Loutzk , AoutÇ* ; les Volynans oütivoi; les Polanes, 
Polaniens, qui bâtirent Kiiov, Kioiêa; les Sieviers et Ss,o6to( ; les Ulit- 
sches et Tivertzes , TeS:/36t«vat (Tyrigètes) qui occupaient les rivages du 
Dniestr (Tyras, Tourla) et les autres Slaves; tous ces slaves vivaient 
en paix (ziviachu w mirie, TtaxTiüTai, Const. porphyrog. de adin. 
imp. 9, 57; Nestor, po spisku Lavrentia p. 5, 7). Leurs villes grandirent 
par le commerce : Novogorod, S nolensk, Loutzk, Kiiov, Tscliernigov, 
TÇcpviy(i-/oc, Vyschogrod, Bovsr/paSe, et vivaient en paix. Le régime po- 
pulaire, l'intérêt commun animaient leur fraternité. 11 faudrait croire 
qu'aux environs de la Vistule jusqu’aux Pomorans, les peuples avec 
leur régime populaire, nourrisaient les dispositions pacifiques; que 
dans la grande Chrobatie, la délimitation d’idiomes variés s’accomplit 
en paix. En effet, ni l'histoire, ni tradition quelconque ne mentionnent 
de dissentions continues de peuple â peuple. Les populations s'alliaient, 
se fédéraient contre leur ennemi, se séparaient et sc divisaient en paix, 
sauf quelques exceptions extraordinaires. Ce n’est que par l’ambition ou 
l’animosité des chefs, lorsque le pouvoir restait concentré dans un 
chef, que se déclarait l’esprit de dissention, d’invasion , de domina- 
tion. De cette façon un peuple se vit momentanément soumi à un chef 
voisin : mais nous ne pouvons pas inventer de conquêtes d’un peuple 
par un peuple : pour en avoir des exemples, il fallait changer l’esprit 
et la croyance par la civilisation. 

Charlemagne transplantait les populations , les rois Boulgars l’imi- 
taient; Boleslav, le grand roi de Pologne, Brjetislav duc de Bohême, 
colonisaient les captifs. Ces événements dépaysaient les populations, 
sans changer leur condition sociale, au moins d’après l’ancien principe, 
ne fesaient que déplacer leur civisme. La fortune favorisait les positions 
civiques des individus. Quand nous voyons les Serbes émigrer, nous 
pouvons être sûr que c’étaient les vlastelins, proccrcs, d’une position 
plus éminente; le peuple, vulgus, fut plus exposé à être dépaysé. On 
peut dire qu’au sein de chaque peuple la fortune créait une classe plus 
éminente, ouverte, accessible à chacun; le peuple n’enviait pas la jouis- 
sance de faveurs civiques qui lui étaient moins accessibles, il se con- 
tentait de la participation commune dans toutes les affaires publiques. 
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les chefs agilatcal également les deux classes; on ne saurait remarquer 
distinctement de collisions intérieures entre les classes civiques, si elles 
ne se seraient dessinées dans les réminiscences des fastes vistulans. 

21 Les traditions répètent; les événements connus qui se déroulent 
en dernier lieu, et la position posléi icure préparée par la marche sécu- 
laire, conllrmcnt que la condition civique s'était divisée en deux classes, 
que les populations étaient agitées plutôt par la prépondérance de l’une 
d’elles que par l’ascendant de quelque individu. Lutte civique, qui .se 
prolongea de. génération en génération sans déranger l’état social. Le 
peuple, kmet, kmiccie, vulgus, tenait à la possession de petites por- 
tions indivisibles qui dépendaient du domaine , gardait l’égalité de con- 
dition. La classe plus avantureuse des lekhs, lech, lechites, s’emparait 
de possessions spacieuses, de domaines, de terres divisibles, qu’elle 
qualifiait de libres, vola. Plus d’une fuis, diu agitali, non sine proelio et 
periculo, les deux classes marchaient ordinairement d’accord, culti- 
vaient et administraient leur patrie en bonne harmonie. Il n’ébait pas 
sans exemple que iadministralio rcipublicœ humilibus et incerlis cessit 
personis , nulla prorsus vel vtdgi vcl proceruin suggiUanle invidia. Oa 
avait des exemples qu’un originarius, fils d’un captif ou d’un prisonnier 
de guerre s’élevait aux plus hautes dignités. Plus souvent la république 
restait rege orbata, sine rege claudicans. Le peuple prenant l’ascendant 
établissait son souverain conseil, kmet, kmict, et disposait de la 
république. Les lekhs aimaient mieux avoir un chef, un Leschek, et de 
principes suecedancos , &OUS lesquels brillait maintes fois, immensilas 
imperii (50). La fortune balançant le succès : les séditions éclataient de 
part et d’autre et c’était probablement à la suite de ces commotions 
que se déclarait la scission des tribus lechites sous la conduite de 
Radim et Viatko, qui s’assirent sur Soj etOka; qu’un Lekh conduisit 
les Chrobates en Rohénie. 

22. Le sort du peuple des Viatisches et Radimitscbcs n’était pas 
avantageux. Exposés aux invasions, ils participaient très faiblement au 
trafic et partageaient la destinée des voisins. L’activité slave s’était con- 
centrée dans de grandes villes marchandes où grandirent les richesses 
et l’opulence. Là discutait l’esprit populaire, exténuant la vitalité des 
campagnes épuisées par les courses des chefs rousses, de knez, descen- 
dants de Rourik, de boiars. L'élément byzantin s’associant à celui des 


(39} J’emprunte exprcMionsde Hallliëc aux armes de cliolcva evéque de Krakoxic, t(f>C, le 
fcul des historiens qnl , dans sa bizarre narration, donne la clef à expliquer; ce qui est attesté 
vers 1130 par l’historien Gallns. 
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varegs, couvrit de son linccuil l'organisation vivante. La législation 
s’empressa de distinguer les hommes libres, svobodniie, des asservis. 
Bientôt les apanages décbircnt toits ces Slaves qui reçurent le nom de 
Russes et de Russie, le souille byzantin glace le génie slave, la trame du 
peuple se pelotonne sur un triste avenir. 

23. En attendant, sur les plaines de la Vistule, la prépondérance des 
Ickhs se déclarait à tel point , qu’on y distinguait quatre peuples par 
leurs noms. Les Mazoviens, Mazovsclianie; Luticzi, Lucie (Gall. Il, 38), 
Licicaviki ou Licicaniki (ap. Witik. III, 6C), Lçczicanie; Polanic, 
(Dolani, Pulani), et Pomorauie; tous les quatre se sont appelés 
Lckbites (siedosza na Viélie i prozwaszasia Liachowe, Nestor, po 
larv. spisku p. 5). — Mais les Ickbs s’agitaient dans la Cbrobatie 
orientale en s’emparant de ses villes (Premisl, Tseherviensk , Czer- 
viensk, Russie rouge); ils étaient sans doute assez puissants dans toute 
la Chroba^e, d’où ils conduisirent les Chrovates en Bohème, et ils 
figurent dans une éminente position chez les Tschekhs. Ils ne préten- 
daient point asservir le peuple , cette conception ne s’insinuait point 
à leurs idées qu’à la suite de la civilisation qui dardait ses rayons de 
l’accident. Il semble qu’en Bohème ils réussirent à scinder la classe 
ktnelone, d’en former les kmetons supérieurs, qui firent cause com- 
mune, et le peuple passa dans une condition analogue à celle du peuple 
en Allemagne. 

Dans les peuples lekhites et chez les Chrobates les affaires n’allaicnl 
pas du même train. Il semble que les lekhites réussirent d’établir et 
de prolonger le régime d’une dynastie sur les Polaniens et leurs 
associés Kouiaviens : de Leschek et Popiel (750-8C0). La tradition 
flétrit cette dynastie de nom de popcl, cendre, elle qualiûa de ce nom 
les autres princes de cette époque (Vischevit ou Vislav de Vislilza est 
un de popels) , elle répétait : sub cinere maxima viget virtus scinlilla- 
rum et savait qu’une révolte renversa le régime cendreux, élevant au 
trône un kmelon polanien (rusticus, agricola) Ziemovit fils de Piast, 
dont la postérité régna, modérant l’intérêt et la condition des deux 
classes, soutenue par les Ickhs. Ils cherchaient d’étendre la domination, 
et les faits d’armes consolidaient le droit dynastique des Piasts. Les 
Lentschitzaniens et les Maxoviens s’unirent plus facilement, mais les 
Pomorans, chez lesquels l’élément populaire avait le dessus, se sépa- 
raient de l’union plus d’une fois. 

Rien ne fait présumer qu’il y ait eu quelque collision de la domination 
des Piasts avec la Moravie, à laquelle Yislitza depuis 881, et la 
Cbrobatie paraissent appartenir. Au moins est-il certain , qu’après la 
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chute de la Moravie, 898, la grande Chrobalic , exposée aux incursions 
des Pielschings, des Madiars cl des Allemands , se soumit à Ollon le 
grand (Const. porph. de adin. imp. 50, 31). Meihodius y fcsail son 
apostolat, les chrétiens de Moravie s’y retiraient après sa chute, 
Krakov était le chef-lieu de celle Chrobalic. Lorstiue l’évêché de 
Praga fut fondé en 966, tout ce qui se trouvait dans la dépendance 
d’Ottou ou de la Chrobalic devait composer le diocèse. Ou comptait à 
lui la Cbrobatie jusqu’au fleuve Slir et le pays ultramontain jusqu’au 
Danube, où la province Vag parait aussi s'appellcr Iluhia , en com- 
mémoration des Rougs, dont les débris se laissaient distinguer un 
certain temps dans cette partie de la grande Moravie (au). 

Meschko, Mietscbislav, roi des lekhites, cuiu» poteslalit erant Slavi 
qui dicuntur Licicaeiki (Witik. III, 66), régnant sur les trois peuples 
lechilcs, par scs possessions à l’occident, au delà de Rober, rencontra 
les Allemands, qui s’étaient emparés de Luzices. Vaincu, 965, lui-ménie 
se soumit à l’empire ; imperatori fidelis, tribulum usque'in \urla 
(luvium solvens (Ditm. II, 19). Il se fit baptiser et par la qualité du 
marchionis, comilis, ducit, raffermit sa domination. Après sa mort, 992, 
Boleslav, ne voulant pas souffrir les prétentions aux apanages : 
noverca et fralribus expulsis, excecalisque familiaribus suis Odilieno 
atque Pribuvoio, vulpina callidUale, regnum Iraxü in unum (Ditm. 
IV, 57) (ai). Par ces temps là Boleslav II duc de Bohême, se félicitait 


(•10) La législation bavaroise des années 870-88Q et 006, dit : Si’lavi qni de Rugis vcl de Bobemanis 
mercandi causa excunt, etc. (Ant. Fcl. Oefclii, moouni, botca 18, 11, 106; Avenlini, annal. Iiojor. IV, 
p. 188; Goldasti, rer. bioc. script, p. 698, 718). — Termiui autem ejus (sedis praegensis) ot%idenlcm 
versus bi sunt : Lngast quae tendit ad medium fluminis Cbub (Egcr), Zclxa et Liusena, et Basena, 
Liutomcrici, Lerouci, iisque ad roediaro sylvam qua Boemia limitatur. Diende ad aquiloncm hi sunt 
termini : Psowane, Cbrowati, et altéra Chrowati , Zlasanc, Trebowanc, Boboranc, Dednsese, nsque 
ad mediam sjWaro qua Milcianorum ocurruiit termini. Inde ad orientem Los fluvios liabet terminos : 
Buo (Bug) scilicet et Ztir, cum Krakova ciuitate, provîneiaque cui Wag nomenest,eum omnibus 
regionibus adprædiclam urbem pertinenlibus quae Krakova est. lude Ungarorum limitibusadditis 
usque ad montes quibus nomen est Tritri, dilatata procodit. Ueiuedo in ea parte quae mcridicm 
respidt, addila regionc Moravia usque ad llumen cui nomen est Wag, et ad mediam sjlvam cui 
nomen est Mure, et eiusdem montis cadem parochia tendit qua Bawaria limitatur (ap. Cosm. prag... 
ap. Lunig teutsebe Reiebs areb. contin 1. p. 130). Le diplôme est fabriqué entre 1037 et 1051 (Othlo. 
vita s. Wolfkangi eppi ralisp. 19} cooûrmé en 1086. 

(Al) Un de familiaribus , Dagon , s’est retiré avec la ruine noverca Oda cl ses fîls, à Rome , où ils 
firent cession de leur état à S. Pierre. Cette cession indique les limites de la domination de père 
Mieezislav : Dagon index et Ote senatrix, et filit eorum Misca et Lampertus (devenu moins), (leguu- 
tor] sancto Petro contulisse uoam civitatem Scliincsghe (Gnezoo), cum omnibus suis pertinentiis 
inlra hos affines : sicut indpii a primo latere, Longum mare (Pomoraoia), Ouc Pruua, nsque in locum 
qui dicitur Russe -, et fiues Russe extendcote usque in Cracoa , et usque ad fluroen Odere rectc in 
locum Alomure (sjlva Mure'i; et ab ipsa Alcmiira, usque in terram Milzæ; et fine Milzae, reutc in terra 
Odere usque in prædictam ciuitatcm ScUincsgbe (donalio Joh. W, anno circit. 995. ap. Muratori 
antiq. llaliæ medii aari, t. V, p. 831; ronfer. Ditm. IV, 18). --HilzicDi, Pomorani , Prussi, Russi, 
Krakov ou Cbrobalia sont exclus, sout limitrophes. 
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qu’il a pu occuper Krakov et rétablir les limites du diocèse jusqu'au 
Stir : mais à peine a-t-il fermé ses paupières , 999, Boleslav le grand 
s'empara de Krakov, de toute la Chrobatie, de la Moravie et de can- 
tons de Silésie (*i). Il accepta dans soA alliance et sous sa domination 
les Pomoraniens (Gallus I, 6; Math. II, 15; Bogupb. inter script, silcs. 
sommersb. II, p. 25) canfœderatus cum Oltone, omnem Slaviam quae etl 
ultra Odoram Iributis subiecit (Helmold, 1, 15); pax continua fuit, 
car tout à l’ouest de l’Oder était cédé à Ollon, et pacifié par la 
coopération de Boleslav; les Lutizi furent la part de l’empereur (Bruno, 
vita S. Adalb. 26). 

Au mois de mars de l’année 1000, Otton III visita en souverain le 
corps de l’apètre Adalbert à Guczpe, organisa la hiérarchie épiscopale 
dans les états de Boleslav, la Chrobatie allait désormais former un 
diocèce à part (Ditm. IV, 28). Emerveillé du faste de la cour et de la 
cordialité de Boleslav, il déclara qu'il serait indigne de qualifier de duc 
un monarque aussi grand, et pendant un festin, accipient impériale 
diadema capilit sut, capili Boleslavi in amiciciœ fœdus imposait, 
reconnut sa royauté et se désista de sa souveraineté (Gallus,!, G; 
Matth. II, 11; Oitm. V, 6; etc). Après sa mort 1002, une longue 
guerre s’était engagée avec l'Allemagne. Boleslav ayant ses adhérents 
en Bohême, s’était emparé momentanément de ce pays; par le traité de 
Boudischin, 1018, il acquit les Milziens, les Louziccs, les Loubousches 
au delà de l’Oder (Ditin. IV, 2i, VI, 48, VII, 36; annal. Saxo, p. 460). 
Il visita kiiov où il avait aussi scs adhérents : mais il se contenta du 
butin et de la soumission tributaire (Ditm. VIII, 16; annal, quedl. 
s. a. 1019; Nestor, t. I. p. 125; Gallus, I, 7). A la fin, il se fit solen- 
nellement couronner de sa propre autorité en 1023, et bientêt sur le 
lit de mort, il présageait les séditions et les grandes commotions. 

24. Boleslav le grand désigna pour successeur son fils Meschko, 
Mieezislav II, né d’une simple slavonc, et à Otto-Bezbraïm, son 
premier né d’une princesse de Hongrie, il destina la Rubie Vag comme 
apanage, in Ruhhiam (Russiam) provinciam pepulit (Wippo, édit. 1751, 
Pistorii, t. III, p. 470, 477). L’usurpation momentanée d’Otton- 
Bezbraïm, qui périt 1052; le retour de Mieezislav II, à condition des 


(it) Uoe légeodc du zin* siècle dctenniDG les limites des conquêtes dn snd, on de laproTince Vag 
Rouhia :tennini PolODornm ad liltns Dannbii, ad ciuitatem Strigonieosem termmabantnr ; dein 
magriensem (ift Agrienscro) ciuitatem Ibaiit ; deia io fluoium qni Cepla aun cupatur, nsqae ad 
castrom Galis (Halitsch), ibique inter Uagaros, Rutbeoos et Polonos flaem dabaot (chroo. poloo. 
miita uogar. vita 8. Stepb. 7, mspti p. A partir d'Agria, Erlan, elles toncbaicot» Teisse« Cissa, 
ot longeaient en montant les rivières Bodrog et TopUa» €cpla» jusqu’à sa source et les moatagaes. 
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npaiiagcs à suit frère cousin Théoilurie qui périt lOâô, cl à son neveu 
Roman, (ils d'Otton-nezbraïui , qui rentra dans la possession de Ruliic 
Yag (pour la Iransnieltrc aux Hongrois: Enicricus dux Ruizorum); le 
divorce de la reine Rixa , n’étaient que les préludes de la conllagraiion 
(Gallus 1, 1, 8; annal, hildcsh. s. a. 1028, 1050,1031, Wippo vita Henr. 
Siilici, p. <170; monacli. brunwilicr. vita Ezonis 5; Boguf. ap Soin- 
incrsb. l. II , p. 26; etc) (as). 

Utinam iynem sedilionis acccndenles deum cl hominem vereanlur 
(Gallus, I, 16) : mais ils n'auraient pu l’ennanimer, s'il n'y avait 
pas de causes, et ces causes irritaient trop longtemps le civisme popu- 
laire et national. La reine Rixa allemande, qui gouvernail (1051-1036) 
s’enfuit; le jeune Kazimir se retira. Scdicionanlur cives (kmetons), 
düsipalione dissipalur terra (Matth. II, 15); adversus episcopos et 
sacerdoles dei , sedicionem inccpcrunl , eorumque , quosdam gladio , 
quasi dignius , percmerunl, quosdam vero, qitasi morte dtgnos viliori, 
lapidibus obruerunl; chrislianilas bene inchoata et roborala, flebililer 
disperiit (Gallus, I, 19; annal, hildcsh. s. a. 1051). Ensuite, contra 
nobilcs (lechitas), liberali (kmetoncs), se ipsos in dominium exlulcrunl, 
aliis in scrvüio versa vice delcnlis, aliis peremptis (Gallus, I, 19). 
L’invasion bohème aggrava le malheur; elle commit d’effroyables 
destructions; la province, surtout des Polanicns, changea en désert 
sans habitants; ailleurs on s’organisait en désordre, vindicariœ polcsla- 
tes, principes abortivi. La Mazovie seule constitua une unité sous le 
chef de son dignitaire Maslav, homme du peuple, sordido famulilii 
genere, avo originario \ elle offrit un refuge au peuple. Après plusieurs 
années reparut Kazimir pacificateur, non sine proelio. L’accommode- 
ment civique fut terminé par une sanglante victoire 1012, cl la chute 
de Maslav secouru par les Pomoraniens (Gallus, I, 20; Matth. II, 15). 
L’accommodement n’élail point à la pleine satisfaction du peuple. 

Boleslav II le hardi, tout jeune encore, releva la renommée et la 
puissance de ses états. Il réglait les affaires de la Hongrie (aa), de la 
Russie, sans négliger l’intérieur de scs états où fermentait une nou- 
velle explosion. Le peuple ne pensait plus à son antique croyance, il 
voulait reconquérir son droit, anftquum mot , sous la sauve-garde de 
l’évangile et de son baptême. La nouvelle doctrine et la nouvelle 


(43] Ce que je dis de Vag Rubia je le dois à Tbcureusc explication d’Auguste Biclovski dans soo 
ouvrage : introduction critique : wslcp kritiezoy do dzieiow RoUkicb, Lwbw, 4831; ouvrée plein de 
justes et ingénieuses observations. 

(44) L'apologiste de Boleslav, déversant sa haine contre les Ickbites, s’écrie : et licet esset tacen- 
dum, tamen, no veritas gestorum obnubilarctur Magarones , boc est llngari , toiim suam potentiam, 
a PolonU habebaut et extrabebaol et roborc corum semper pugnaruot [legenda seti Steph. sob fine). 
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discipline ne cessaient de le contrarier et de l'huinilicr , elle soulevait 
dans le mariage impedimenlum condilionis : le peuple apprit qu’il 
peut être considéré comme esclave. Il conspira et se souleva , s’empa- 
rant de places munies, U se fortifia : faclio servorum in dominos con- 
spirala, firmanl munüipia, dominos, non solum arecnl reversuros 
(c Russia), sed cl reversis hélium infligunl. Les insurgés épousaient les 
lillcs Ickliitcs qui donnaient volontièrcs leur consentement : filias 
dominorum ad sua vota in/lerlunl, quœ ultro consenserunl (Mallli. Il, 
17, 19). Yladislav Herman, frère du roi, prit alors en mariage une 
fille de peuple (ancillam), une kmetone qui lui mit au monde le 
premier né Zbigniev. Bolcsiav le hardi accourut de son expédition et 
]irenanl le parti du peuple, répétant ; plehe remola quid rex erit! in 
suos hélium ah hoslibus Iranslulil (Matlh. 11, 19). 11 sévit contre quel- 
ques-uns des seigneurs : convocalo toHus regni concilio, prcecipuos et 
maiores capilis abscissione damnauit (vita scli Slanislai, 15) ; mais il 
n’a pu arrêter les excès , quand le peuple en colère déshonorait les 
liens conjugales des Ickliiles , quand populus vix expugnatus, fut 
exposé à la vengeance, pro singulari Icmerilate, singularibus perdidere 
suppliais (Matlh. 11, 19). Boleslav voy.ant que le peuple, vix expu- 
gnatus , ne pouvait plus résister , cum nullus ruslicorum fugilioo 
obediret, palribus invisus (1079), Ungariam secedil (Gallus, I, 29; 
Matlh. 11, 19). 

Malgré la victoire et le châtiment particulièrement infligé, l’agita- 
tion continuait longtemps, énervant lentement la vitalité populaire. 
Yladislav Herman, élevé au trône de son frère par les lekhiles, a dû 
répudier sa femme et renier son premier né. Mesko fils de Bolcsiav, 
rappelé, péril empoisonné (1089). Tola Polonia lugebal (eum), sicut 
mater unici morlui filii : ruslici , pastores, artifices, operalores, pueri 
cl puellœ, servi et ancillœ. (Gai. I, 29). Reparut cependant sur la scène 
politique (1095), le bien aimé Zbigniev: le tout puissant pablin 
Siccickh , ignobiles nobilibus prceponebal (Gai. 11, i, 16). L’iiidolant 
Yladislav Herman et le misérable ZIdgniev témoignaient une singu- 
lière prédilection pour la Mazovic et la Kouiavic qui donnaient tant do 
force à Maslav. Une sombre agitation préparait un triste dénouement. 
La puissante cité Krouschviiza (109G) succomba presque rasée; les 
postes avancées des Pomoraniens , chez lesquels la question populaire 
se concentrait en dernier lieu, cédaient et les plus formidables posi- 
tions maritimes (1105-1121) tombaient dans les mains des lekhites. 

25. Les Pomoraniens, comptés au nombre des peuples lekhiles, 
bien que de la même nationalité que leurs frères Polauiens, formaient 
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une spécialité à part, antant par leur situation, que par la direction 
qu’avait prise chez eux la marche de la civilisation et des relations 
extérieures. Éloignés de la sanglante propagande du christianisme, 
séparés de la Pologne par d'immenses forêts vierges , à peine étaient- 
ils liés par quelques pactes convenus qui les obligeaient de payer un 
subside , d’assister à quelqyes expéditions et de la part de la Pologne , 
on ne sait pas s’ils eurent de secours obligés. 

Par leur position maritime, ils se trouvaient cependant exposés aux 
irruptions étrangères. Le danois Harald blaatand, secondé par le 
suédois Stirbiorn , vers 980, prirent une position forte dans une lie de 
l’embouchure d’Oder. Ils l’appellèrent Hymsburg, Jomsbui^ (Jomswi- 
kinga saga, 25; knyllinga, 1 ; Svain Âagesen, ap. Langebek , I, p. 51 ; 
Saxo, X, p. 182), position très-commode pour la piraterie et pour les 
expéditions maritimes des wikiugs. L’organisation que lui a donné 
(vers 988), Palnatoke (mort vers 990), n’était pas de longue durée : 
sous son successeur Siguald, la force des >vikings fut brisé'e. Jomsbiirg 
rentra sous l’autorité directe de Danemark. Knout le grand l’a confîé 
(en 1050) à son fils Sven, qui l’abandonna allant (1051) en Norvège, 
(Knout mourut 1056). Les Pomoraniens recouvrant cette possession en 
firent une grande et commerçante ville Iiilin ou Wolin. Si les danois 
depuis Magnus (mort 1018), jusqu’à Nicolas (1107), cherebaient à 
regagner leur station, ce n’est pas qu’ils se seraient emparés de la 
cité, mais qu’ils reprenaient une position qui pouvait inquiéter les 
Pomorans (*s). 

Quand Otto III, dans l’année 1000, érigeait un évêché, in parlibus 
infidelium, à Kolberg, c’était un acte diplomatique, par lequel il 
reconnut la souveraineté de Boleslav sur ce pays. En effet, l’autorité 
de Boleslav et des rois de Pologne n’était point désavouée par les 
Pomorans : mais ils restaient fidèles à leur culte national et à leurs 
institutions. Dans leurs sanctuaires restaient debout les idoles , 
tculptoria arle incredibili pulchriludine cœlaia (vila Oltonis bamb...). 
Dans la cité Iulin flamboyait oUa Vulcani (znitsch); est sane maxima 
omnium quas Europa claudil ciuUatum; urbs mercibus omnium seplen- 
trionalium nalionum locuples ; quam incolunl Slavi cum aliis gentibus 
grœcis (de Novogrod), et barbaris (Nordmannis, Estonibus, Prussis), 
nam advenœ Saxones parem cohabilandi legem acceperunt, si tamen 
christianilalU lilulum, ibimoranles, non publicaverint . (Adami brem. 
bist. eccles. cap. (66) 12). 


(45> Die Züge der Daorn nacb wcndrn. Ton N.-M. rplmcn, fiborsotil von C. Dirt’bimk llulm- 
CeU , dans h’S au‘moirr$ de» antiquaires du nord , 1840, p. SOU et suiianlof. 
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La prospérité des Pomorans grandit par mer et par terre. On 
ignore comment, par des forêts inaccessibles, ils prirent de fortes 
positions tout le long de Noteu; profllant des guerres civiles, ils se 
barrèrent de l’Oder jusqu’à la Vistule, contrariant l’esprit Ickhite. 
Du temps de Zbigniev et de Boleslav Ili, les Polonais ne possédaient 
au delà de Notetz qu’un seul Zantok regni cuslodia et davis (Gal- 
lus, 11, 17). Les castclia Vclun (Gall. 11, 48), Czarnkov (11, 44), 
Ustie (II, 47), Naklo (I, ô; 111, 1, 26), couvraient les frontières des 
Pomorans; le plus formidable Naklo gardait un oppidum (Gall. 1, 5). 
Sur le bord de la Vistule ils avaient oppidum 5Vysegrad, castellum 
illud in angulo silutn (luviorum, Mazovienses per Wyslam (luvium 
navigio veniebant (Gall. 111, 28). De l'autre côté des frontières 
Medzyrzccz castrum, ayant des oppidans était en possession des 
Pomorans (Gall. II, 11). 

Les Polonais ayant pénétré dans l’intérieur rencontraient partout 
des places munies : seplem casiellis acquisilis (Gall. III, 4), tria caslella 
cepit (18), aliud castrum (26); castrum Bytom'(Il, 51). Pour y arriver 
il fallait se frayer le chemin par des coupes (as). 

Le chef-lieu des Pomorans était Bialygrod ; ad urbem regiam et 
egregiam Albam nomine pervenisset... civitas (Gall. H, 22), in medio 
terrœ, civitas... Albo... urbs quœ quasi centrum, terræ medium repu- 
talur (II, 59), située sur Persanla, à l’embouchure de laquelle, urbs, 
civitas, Cholberg, Kolobrjega, non-seulement gardée par un castrum 
mari proximum, mais munie du côté de la mer et de la terre; 
entourée de suburbia; urbs opulenta divitiis , munüaque proxidiis ; 
divitia suburbii, maritimœ divitiœ, opes equoreas (Gall. II, 28). Cité 
émule du celle de Iulin, fut prise en 1107. Iulin ne fesait pas tant 
de résistance , Ulinum civitas dei summi , a christianis capta est 
(relatent à l'année 1099, les annotations du manuscrit de Santko, 
p. 15, a; la date parail-êlre anticipée). Les Pomoraniens défendaient 
leur sol pied à pied. Enfin Boleslav III, profilant de l’hiver rigou- 
reux (1121), traversa la rivière Rega et les marais gelés et s’empara de 
la cité Stettin, considérée pour la capitale et réputée imprenable 
(Sefridi, vita Ottonis bamb). 

Un pacte détermina une dépendance plus intime des Pomoraniens. 
Us devaient payer 500 marcs d’argent annuellement, armer de chaque 
dixième chaumière un contingent et devaient, sous leurs propres 


[iô) Per desortom Cholbent veniunt (GaH. Il, ÎR); nemut qnod (IIR-i)* traotibanot nuUi ante 
mnrUliuTD ponrium erat, niai quod snporioribus annia (1107) dtix Polouiæ, scetU, sigoatiaqoo 
arbvribus viam ciercitua cxcidcrat (Sefr. viu OttODis bamb.). 


Digitized by Coogle 



C4 Sl-AVIA, Î5. 

princes, gonvcrnenrs ei castcllans, compter sur auxilia Polonorum 
(Scfridi , viia Ott. bamb. 11,29). Otton, évêque de Bamberg (1124), 
alla convertir et baptiser, il visita Piritz, Kamin, Julin, Stettinavec 
succès (Scfr. vita Ott. Il, 13, 25, 25; Helin. I, 40, 10), institua à sa 
place un évêque pour lequel un évêché était fondé jusqu’à Leba, 
par laquelle il était séparé du diocèse de Krouschvitza , qui s'étendait 
sur la Porocranie orientale de Dantzik, baptisée depuis longtemps 
(Sefr. viu Ott. Il, 40; Dregcri, cod. dipl. pom. t. I, 1, 2; Lunig, 
t. II. Anhang p. 4). 

La soumission et le baptême des Pômoraniens énerva l’esprit 
populaire. L’agitation s’était enfin fatiguée et épuisée chez les 
Polanicns; les collisions entre les iiemianie, terrigenæ, prenaient 
une autre direction : mais ia séparation sociale parmi les indigènes 
ne pouvait s’accomplir aussitôt. La possession des terres et la con- 
dition civique ne les distinguaient que trop, mais les liens de famille 
les rapprochaient encore. La doctrine de l'inceste : mulieret ingenua 
servili prosiilulœ incetlui (.Mattb. Il, 21), ne pouvait prendre d’assez 
profondes racines. Quand même elle opérait la triste séparation en 
castes, il fallait plusieurs générations pour désapparenter les lerrigenœ 
kmetones, de ceux de bene nali el possessionali lechitœ, qui se quali- 
fiaient de Z lacheie, siecheie , slachia, schlachta, comme issus et 
descendants des lekhs. Les slaves russiens appelaient toujours la 
nation par leur nom. Dans l’intérieur, l'état qu'ils formaient n’avait 
pas de nom, il formait un état slave de plusieurs peuples. Les 
Allemands et à la suite la cour de Borne, l’appelaient Polonia et 
toutes les provinees réunies aux Polpniens, acceptaient ce nom. La 
Pologne seule dans les vastes espaces au nord des karpates, après 
tant de secousses a su établir un état indépendant, animé par l’élé- 
ment indigène qui se concentrait dans les descendants des lechites ; 
mais sou existence chancelait encore quoniam habuil regetn, nunc 
aulem ducibus gubernalur; servit et ipsa par l’humiliant traité de 
Kargov 1137, sub tributo imperatoriœ maiestatis (Ilelm. 1, 1, 9, 10) r 
champion de l’église et de l’empire, disposée à fournir pecuniam el 
milites in auxilium romanœ ecdesiœ (Gail. 111, 2), se transformant au 
préjudice du peuple, elle n'était plus capable d'intervenir dans les 
affaires des Vinules et de sauver leur existence (47). 

2G. Les Yinules restaient encore debout, souvent tributaires, quel- 


(A7) Sar le sort nltôriour du pcujilc vovoz mog ron6ÎHA>rations sur IVUl politique de rauricnnii 
rologuc ot sur rbistoirc de son peuple, qui sc trouTCutdaos mon histoire de Pologne » publiée à 
Lille, 1844. 


Digitized by Coogle 



6» 


SLA VIA, SS. 

qucfois forcés au christianisme, ils étaient presque indépendants, 
gardaient leur culte natioual et leur organisation. Ou a pu remar- 
quer quelques divisions parmi les chefs des Obolrites, mais partout 
ailleurs bonne harmonie, par laquelle prospérait l’union des puissants 
Velelabes Lutices. Tout d’un coup, vers lOiiO, de part les Kizins et 
Zrezpanes éclatent des plaintes contre la domination oiipressive des 
alliés Redares Doleiiccs. Les séditions sont suivies d’une gueiTC achar- 
née : les Zrezpanes restent vainqueurs. Les Redares, humiliés et 
exténués appellent l’assistance des Obotriles, des Danois, des Alle- 
mands et écrasent les Zrezpaniens , énervant leur propre vitalité. 
(Helm. f, 21). Véritable suicide de la nation. La sainteté du lieu 
resta encore intacte, mais les Redares et les Lutices ne reparaissent 
plus avec leurs drapeaux, leur existence est à peine mentionnée 
jusqu’à la ruine totale. 

L’avarice insatiable des Allemands (dit Helinold), empêchait tou- 
jours rétablissement du christianisme. Mais l’infatiguable propagande 
ébranlant les convictions, faiblit les Yinules. Lorsque Ruleslav III 
parut à l’embouchure de l’Oder (1121), les Lutices et les Rougs se 
jetèrent sous la protection de cet apôtre de l’évangile. Otton de 
Bamberg (1125) prêcha chez les Lutices, (vita Ottonis...). Peut-être 
à la suite le sanctuaire redarien fut silencieusement démoli : las 
Rougs restaient payons. L’empire inquiet, réclama (1155) les rede- 
vances, tribuluin, de la possession qui s’est soumise d’elle-même 
(Otto frising. VII, 19). La croix était implantée dans le centre, et 
de gros nuages de croisade présageaient de terribles orages. Le 
premier essai (1117), n’avait pas de succès (Helm. I, G2; Saxo 
gram. XIV, p. 255). Mais les .Vllcmands et les Danois jurèrent la 
destruction des Vinules; les chefs couronnés et mitrés, les évêques 
dirigeaient les expéditions successives. Les Vinules se préparaient à 
résister, à soutenir les derniers combats, sans alliés, sans secours. 

Chez les Vagires, les .\llemands réussirent (1151-1155) à se for- 
tifier et démolir, non sine melu, le sanctuaire de Prove (droit, juge 
suprême) et recesscrunt Slavi t/ui habitalmnl in oppidis, cl vencrunl 
Saxones et habitaverunt illic. Defeeerunl que Slain paulatim in terra : 
crevil ergo opus dei in Wagirensi terra, (Helm. I, 85). .\lbert 
l’ours (1152-1 IG2) soumit les Brizans et les Sloderans, dépeuplant 
leurs pays : ad uttimum depeientibus snisim Slavis, misil Traieclum 
et ad loca Rheno contigiia; insuper, ad eos qui patiebantur vim maris, 
Hollandos, Seclandos cl Flandros cl adducit ex eis populum magnum 
nimis, et habilare eos feeit in urbibus cl oppidis Slavorum : ainsi que 
la dime aux évêchés de Brandeburg et Havelbcrg, dont ils claiciit 
111 . 8 
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privés, angaienta immensément (Helm. I, 88). Le roitelet Pribislav 
sauva son peuple : il en fit cadeau au même markgrave (fragm. chron. 
brand. ap. Madcr, p. 264). 

La terre des Obotrites était assez dévastée, lorsque (1164), à l’aide 
de Dieu, le pieux Heori-le-lion allait consommer l'œuvre : terra 
Obolritorum et finilimœ regionti, rwvitsimo hoc belle tn solüudinetn 
redaclœ. Si quœ Slavorum extrema remaïueranl reliquiœ , tanta inedia 
confecti tunt, ut congregatim ad Pomeranoi rive ad Danoe confugere 
congerentur , quos illi , nihil miserantes , Polonis , Sorabii atque 
Bohemis vendiderunt. De cette façon sur le continent : omne robur 
Slavorum consumpsisset usque ad finem (Helm. Il, 5). Cependant les 
Danois avaient de longs démêlés avec les petits chefs des villes mari- 
times , Rostok , Bart, Volgast. Leur héros, l'évêque Absalon, plus 
humain que les Allemands, ne voulait point exterminer le peuple 
qu'il appelait à la foi. Les insulaires, après une résistance prolongée, 
consentirent en 1168 à la destruction de leurs idoles et se soumirent 
aux Danois (Helm. II, 12). Le génie slave expira par une longue et 
douloureuse agonie; malgré la déconfiture des forces vitales, il n'a 
succombé qu’après une résistance opiniâtre et désespérée. 

La Pologne n’a rien fait pour sauver de la destruction les frères qui 
se jettaient sous sa protection : après tant de permutations qui l’ont 
agitées, elle était faible. Le baptême n’a pu cependant préserver la 
race slave de l’aggression civilisatrice. A peine le baptême mit au 
silence les fêtes populaires aux environs des embouchures de l’Oder, 
les princes chrétiens se disputaient le territoire. Lesducs de Poméranie 
partageaient les dépouilles, exposés eux-mêmes aux attaques des Danois 
(1170-1185). Ils fesaient partie de la Pologne par les pactes de soumis- 
sion et on ne voit pas d’auxiliaires polonais , quand ils furent forcés à se 
soumettre aux étrangers. 

27. Le génie slave allait périr, étouflë, accablé, écrasé: mais ne 
dégénérait pas encore dans le sentiment de ses enfants. Ce n’est que 
dans les domaines des Rouriks-rouss que des symptômes de dégéné- 
ressence commençaient à se déclarer. Encore n'étail-ce pas dans ces 
cités républicaines qui l’ont concentré dans leurs soviet , dans leurs 
bruyantes vietza : mais c’était parmi leurs enfants déversés dans les 
colonies ultra-sylvaines, zalcskic, que la dénaturalisation de l’esprit 
avait lieu. Encore là (à Vladimir surKlazma,à Souzdal et ailleurs), 
cette génération slave dépaysée, cédant à l'impulsion innée de sa race, 
agitait un certain temps son esprit populaire : mais bientôt le linceuif 
byzantin refroidit son âme, pervertit son sentiment en aveugle servi- 
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leur, et l'aatocratie s’y forma jnrant l’anéantissement des libertés : et 
la sainte Kiiov fut, 1169, sa première victime. Le glaive matricide 
éguisa ensuite ses limbes pour porter la mort et exterminer successive- 
ment partout l’antique vitalité. Plus d’une fois brisé, il se relevait pour 
continuer ses ravages. Égorgeant le peuple et ses institutions concen- 
trées dans des cités, il rencontra les lekhites. La vitalité de ces derniers 
devait se développer spécialement dans les apanages des Piasts : mais 
elle inspirait et gagnait les apanages limitrophes des Rouriks. La sauvage 
autocratie ultra-sylvaine ii’a pu franchir les ruines et les décombres de 
Kiiov, lorsque l’esprit de Pologne circulait à travers les déserts jusqu’au 
Dniepr : pour lui il n’y avait pas des limites. La Pologne au nord des 
Karpates, unique état pur-slave dans sa faiblesse matérielle, n’avait 
pas des frontières. 

Serbie. 

» 

28. An sud des Karpates existait encore un autre état slave qui 
gardait la pureté de sa souche : c’était la Serbie dans les parties ultra- 
danubiennes. Elle aussi n’avait pas des limites. L’âme encore crue, 
imbibée de quelques pratiques byzantines, fatiguée de l’indolanteet 
méprisable suprématie, étouffant ses commotions intestines, parut à 
l’extérieur vivace et agile. A la suite des dernières collisions intestines, 
vers 1120, vint sur la scène politique la famile de Bêla Ourosch, qui 
prit un ascendant au point qu’elle put relever et diriger avec éclat 
l’esprit indépendant, concentrer et régler l’intérieur, former un état 
indivisible. Une seule portiou de la Serbie, nommée Bosna, ducatus, 
banatus, resta moins unie, disposée à former un pays à part (Çinnam , 
ad. a. 1151). 

Étienne Nemania (descendant de Bêla Urosius), zoupan de Raska , 
était peut-être encore confirmé par l’empereur, 1165, dans la charge 
de la grande zoupanie. Mais il était déjà depuis plusieurs anuées, 
(1159), élevé par les Serbes eux-mêmes à celte dignité suprême ; il lui 
fallait seulement combattre les partis de ses frères aînées pour con- 
solider son autorité. Ensuite' il entreprit de recouvrer les usurpations 
de l’empire et d’étendre les frontières. 

Son fils Sava, saint évêque de Serbie, relate dans la biographie de son 
père (en 1208), que le domaine paternel fut agrandi par l’acquisition 
de la terre maritime (primorskiie zemlie) Zelu, avec toutes les villes et 
depuis Rabna jusqu’aux deux Pilota (Poulati). C’est la partie septen- 
trionale de la zoupanie diokleale. Nemania l'a délivré du pouvoir de ses 
frères (poiibszuiu nekoïda et nasiliia svoieie iemu diedini). Ensuite par 
raciiuisiliou faite sur les Grecs des terres : Patkovo, Khvostno et tout le 
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Podrtuiie (tout le pays de Drio noir près de Skutari et Zadrim), Kostr'c, 
Dr’z'kovinu (Drinato?), Sitnitzu (de la rivière Siluilza), Lab (Laabia sur 
une rivière qui se perd dans la Morava orientale), Liplian (Lipeuium), 
Gl’botschicu (partie montagneuse de Gliuboliu dagh), Rickc (Sahorika 
ou Souklia ricka), Ousckou (Ouskoup, Scopi, qu'il ruina en 1192); et le 
Pomoravie (le pays de basse Morava), Zagr’latu (Gherlitza et Groschlilza 
près de Krahouïevatscb), Licvtsche (de la rivière Levazna qui se jette 
dans la Morava), Beliiziu (mscril. ap. SchafarJ. 50, note 19, p. 611; 52, 

p. 662). 

Les excursions de Nemania avançaient certainement plus loin, visi- 
taient les environs de Timok, descendaient Vardar, mais les aequisitions 
plus étendues furent réservées pour scs successeurs. D’après la relation 
qu’a donné son fils sur les acquisitions positives, on voit qu’il avait 
assez à recouvrer dans le pays de Drin, partie méridionale de la zoupa- 
nie diokleale , où l’empire s’était saisie de plusieurs positions que les 
Serbes possédaient antérieurement; qu’à l’exception de la zoupanic 
diokleale, Nemania n’avait aucun embarras de la part de zoupanies 
maritimes; qu’il s’est emparé de tous les pays le long de la basse 
Morava, de ceux qui sont enjambés par Ibar et Morava orientale, enfin 
du canton de Ouskonp en Macédoine. Ainsi commence la puissance 
de la dynastie rasse, raske, de Ourosch Nemania à illustrer la Serbie. 
Une monarchie dans son genre prend sa naissance. Le grand roi 
Dragoslav (1257) prit le nom d’Ourosch d’après l’exemple de ses aïeux : 
Ourosch-le-grand. 

Ce n’est qu’avec la plus grande réserve que je hasarde l’explication de 
quelques assertions arabes, par ce nom d’Ourosch. Arzakhel en Espagne 
vers 1170, connait une capitale d’un roi Eralh; 1a position qu’il lui 
assigne par les longitude et latitude géographiques répond à la position 
de la Serbie, où le nom d’Ourosch (Eralh) était honorifique de la dynas- 
tie dont les dynantes résidaient maintes fois à Rasa. 

Ibn Sald, 1276, relate une capitale Araz d’un des rois slaves du 
pays occidental ; ce roi s’est rendu maître de tous les pays des Slaves, 
des Allemands, des Hankars (Hongrois) et des Baschkirds. La position 
d’un semblable roi se trouve très-bien en Serbie, Ourosch-le-grand 
avait peu de démêlés avec la Hongrie, mais il en avait et il combattait 
les Allemands, quand il secourut la Hongrie contre les Bohèmes. .Au 
reste, les combats se relatent à des Ourosch, les prédécesseurs qui 
avaient des démêlés avec les Slaves (Kroates) cl les Baschkirs (Tatars 
Mongoux. — Ibn Saïd ajoute que la capitale Araz est célèbre, assez 
bien fortifiée, au milieu d’un grand lac salé, en sorte qu’on ne peut pas 
y passer que par une seule chaussée artificielle; enfin qu’elle est situé* 
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sur l’océan , très au nord d’après la latitude géographique de 53* 50', 
qu’il lui assigne. Une semblable situation ne convient ni à la résidence 
Rasa, ni à la Serbie en général. 

Il faut cependant remarquer qu’un lac baignant les murs d’une ville 
avait été inventé à la curiosité des géographes pour lesquels la Serbie 
restait longtemps inconnue. La carte du xv" siècle, reproduite par 
Ubelin 1513, 1520, ensuite par Villanovano 1535, appelle ce lac Sver- 
cegno, situé au nord de Silniiza, comme un lac sans issue. Castaldo 
apprit qu’une rivière sort du lac, se dirige à l’est et perd ses eaux 
dans Ibar, et que la ville prénommée est située au milieu de ce grand 
lac. Mcrcator, Hond, Janson, Bleauw, Witt, et tous ceux qui les 
copiaient, ne négligeaient le lac Suercegno, Suersegno dans sa propor- 
tion et situation, avec sa ville aquatique Sitaïza, Sitinza, Sitniza et la 
rivière qui s’échappait vers le fleuve Ibar. Homraann inscrivit le nom 
de la rivière Sitnitza. On croyait donc à l’existence de ce lac au milieu 
du XVIII* siècle et Matthias Seutter à Augsbourg précisait avec soin ses 
formes et sa position qui tombe aux environs de Usitza et Posega. La 
croyance à l’existence d’une ville sur un lac dans la Serbie était assez 
accréditée, malgré l’école française qui l’avait réniéc depuis Sanson; 
et cette croyance remonte vers le moyen âge , comme si elle dérivait 
d’Araz capitale du roi Erath? 

Le lac salé peut se réduire facilement à un fossé de la place forte : 
mais l'océan? et la latitude? Sa position maritime sur l’océan est 
très-contestée par celle du lac salé : mais la latitude géographique et 
le climat? Serait-on autorisé de présumer une méprise d’ibn Saïd qu’il 
aurait inventé la latitude ^ ^ de la latitude ^ ^ qui désignerait 
le climat arabe des Ourosch ? ^ ^ 

J’ai fini l’examen de la Slavonie des x**ct xii* siècles : il peut 
servir d’introduction à la description sicilienne d’Edrisi, dans laquelle 
on a beaucoup sur la Slavic du xiii* siècle. 
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(Voyei : 1, les triangulations, n» 40, 42, üe l’atlas; 2, tabula itineraria e 
codice asseliniano n<> 41 en deux planches de l'atlas ; 3, trois cartes expli- 
catives, qui se trouvent dans l’atlas.) 
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1. Le savant Ainédéc Jaubert, invité par la commission centrale 
de la société {'éographiqnc, entreprit la version française de la géogra- 
phie d’Edrisi, complète en ce sens, que rien d’essentiel n’y serait omis 
(de la préface, p. 10). Grâce à ce plan, nous avons la géographie 
d’Edrisi entière dans l’impression. A mon avis, cependant, il esta 
regretter que le traducteur s’est décidé d’omettre quelques passages 
étrangères à la géographie. Lorsque l’auteur a jugé à propos de les 
insérer dans sa description, leur publication était convenable et pou- 
vait être utile pour ceux qui s’occupent d’autres recherches et même 
pour les serti Uiteurs de la géographie, s’ils voulaient porter leur vue 
sur Edrisi extravagant. 

La version était une tâche ardue, non à cause de la langue arabe dont 
les obscurités ont été victorieusement surmontées par le traducteur 
versé, mais à cause des noms propres et des chiffres. Des milliers de 
noms et des distances se présentaient continuellement dans trois manu- 
scrits et dans l’ancienne version latine, qu’il fallait collationner. Le 
traducteur le signale, observant qu’un tel ouvrage, composé dans les 
ténèbres du xir’ siècle, ne nous est parvenu qu’in firme, mutilé et transcrit 
par d’ignorants copistes en caractères d’écriture, où le déplacement de 
points diacritiques suffit pour dénaturer le sens des mots, pour défi- 
gurer et rendre méconnaissables les noms propres. Il avait donc l’unique 
soin, non de restaurer le texte, mais de le dégrossir à l’aide de plu- 
sieurs textes qu’il avait à sa disposition et il a annoté scrupuleusement 
les variantes qui se sont présentées à sa vue, il a inscrit avec effusion, 
près de chaque nom propre, le nom en caractère arabe, tant inva- 
riablement répété que varié dans sa répétition. Ce soin est inappré- 
ciable pour les investigateurs. Nous pensons que le traducteur n’a 
pas donné le même soin aux distances, aussi susceptibles d’erreurs, 
chez les copistes. 

Nous pensons que les ténèbres du xii* siècle n’avaient aucune 
influence sur l’exactitude des copistes, qui devaient respecter et 
conserver ce que l’ouvrage leur présentait, pour nous laisser juger 
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l'auleur; et toul porte à croire que les copies, difliciles à la lecture à 
cause de l’écriture, sont assez studieuses et exactes. Elles ne sont 
pas entières, parce qu'elles suppriment des passages, elles abrègent 
roainlefois le texte, mais sans vouloir travestir, rectifier, elles ren- 
daient ce qu’elles avaient devant leur plume, avec celte lumière que 
l’obscurité du xii’ siècle accordait également à l’auteur et à ses 
copistes. Il y a dans chacune des copies des erreurs évidentes, mais à 
voir le peu de variantes données par le traducteur dans les noms 
propres et dans le sens du texte, il est certain que les copistes 
n’étaient pas tout-à -fait ignorants , qu’ils comprenaient ce qu’ils 
copiaient, les copies étant très-conformes, et il nous ont transmis la 
production des ténèbres du xii‘ siècle, mutilée mais très-peu défigurée. 
Dans les distances le traducteur a noté encore moins des variations, 
ainsi qu’on serait obligé de les considérer intactes, comme provenant 
d’Edrisi lui-méme. Toutefois nonobstant les erreurs, la simple lecture 
des chilTres se présente souvent incertaine. Elle est pénible pour les 
longitudes et les latitudes géographiques, surtout dans 3 et 8 ... _ 
pour les itinéraires dans 6, 80 et 100 ^ ^ 


Ces considérations ne diminuent en rien les peines qu’avait le 
savant traducteur en débrouillant la lecture du nombre aussi consi- 
dérable des noms de tous les pays. Dans l’écriture arabe négligée, 
coulante, hûlive, un point éloigne, omis ou enlevé et dévoré par le 
temps , change le irom ou le laisse indéterminé. Sa fixation devient 
impossible ou liypotbélique. Le traducteur a déterminé la valeur 
des lettres pour la prononciation des noms, mais cette prononciation 
dépend des voyelles qui l’ont motivé de lire Rabna ou Ribna; 

Lovanos ou Louns, (p. 563, 361, 565); égale- 

ment Louban. 

Le manuscrit d’Asselin est accompagné de soixante neuf tableaux 
ou cartes géographiques. Le traducteur n'a donné que trois de ces 
cartes comme spécimen. Sa version va être enrichie encore d’un 
tableau olfrant l’assemblage de soixante huit cartes manuscrites , 
son savant confrère Jomard s’étant chargé de le dresser. C’est grand 
dommage que la version soit privée de ces caries : leur réduction 
par l’assemblage à une trop petite échelle, ne pouvant pas contenir 
toutes les inscriptions. Le traducteur, en confrontant les trois manu^- 
scrits et l’ancienne édition , recourut rarement à ces tablçaux pour 
Ics collationner avec le texte. Cependant Edrisi, dans sa description, 
renvoit assez souvent le lecteur à ces cartes qui font partie intégrante 
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de l’ouvrage et dans la copie une source abondante de variantes qui 
méritaient d'étre examinées par un savant exercé dans la lecture de 
l’écriture arabe. Edrisi liii-méme avait composé ces cartes pour 
que le lecteur put d’un coup-d’œil et sans peine acquérir la connais- 
sance des voies et des peuples, et ces cartes sont suivies par sa 
description. Elles contiennent, en outre, quantité de noms qui ne 
se trouvent point dans le texte. Le texte, par exemple, mentionne 
trois villes de Norvège, six places fortes du pays de Nibaria , sans les 
nommer; ces noms de villes et de places fortes sont inscrites sur 
les cartes. La carte, autant que je puis débrouiller, mentionne Bou~ 
logne en France qu’on chercherait en vain dans le texte. 

Pour nous, ignorant la langue arabe, il est bien de rétiéchir sur 
ces bizarreries, qui résultent de la prononciation des noms par les 
arabes et sur leur écriture en leur caractère. Sans se soucier trop 
de la prononciation variée persane, turke, arabe, maureske, il nous 
est absolument nécessaire d’observer les lettres arabes desquelles sort 
l’orthographe pour rendre ou désigner le son de la voix étrangère. 
Sous ce rapport l’orthographe arabe décèle souvent une inconstance 
pénible. On y rencontre continuellement le changement des voyelles 
et l’abondance des lettres intruses; changement de consonnes cl leur 
transposition; substitution de sons rauques, gutturaux, sifflants ou 
d’aspiration; article ou consonnes a.spirantcs préposées; tronquation 
de syllabes entières ou l’insertion fragmentaire : tout cela défigure 
continuellement les noms au dernier point. Rlvotakisiiic , iamisme* 
elifisme, sinisme, nunisme, betisme, mettent à l’épreuve l’attention 
de ceux qui s’efforcent .à discerner et délennincr ces noms pervertis. 
Qu’on me pardonne toutes ces expressions pour la plupart inusitées, 
si elles sont impropres, elles n’exagèrent les embarras des scrutateurs , 
surtout dans les régions plus éloignées, moins fréquentées des arabes, 
dont les idiomes étaient moins familiers aux arabes. 

3. Eux-mêmes connaissaient l'infirmité de leur idiome et de leur 
écriture pour rendre les mots étrangers. Deux siècles plus tard , 
Abouiféda rend compte des soins qu’il se donnait à cause de la sylla- 
bisation. Il inscrivait les lettres en usage dans les noms et ajoutait 
les d’habthong, c’est-à-dire les notes orthographiques pour signaler 
avec quelles voyelles elles devaient être prononcées. Puisqu’il y a 
des noms barbares que personne ne saurait prononcer sans avoir les 
consonnes nettement écrites, accompagnées des voyelles, il observe, 
que dans les noms vulgairement connus , souvent le peuple substitue 
ou change les fathah et dhamma avec kesrah ; les a, u, à la place de e. 
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ajoute on supprime les consonnes. Tabriz, Tester, Barin, Tadnior, 
dans la prononciation vulgaire sont Tauriz, Schoster, Ba’rin, Todmor. 
Celte inconstance de la prononciation décide Aboulféda par la syllabi- 
sation (versio Reiske, p. 182, 185). 

Suivant les Arabes, Venise, .\drianople, Genève, sont : Benadikia, 
Adernoboli ou DrinoboU , Djinibra; Cbalon, Evreux, Langres, Troyes, 
BâTÎs , Djalous , Abraout, Lanka, Arovs, Abaris ou Abarisch; Arras, 
fleuve Araxes, Raiz ou elraïz, Raz; Orléans, Olianos, qui se prononce 
aussi Orlianos; Provence est Rrabansia; Krakov, Gniezno, Krakal , 
Djenazja; Volcan, borkan. Ils peuvent prononcer et écrire Abydos 
par Abidah, mais ils aiment mieux l’appeler Andus : parce que les 
Arabes aiment à mettre un nmtn à la place de p ou 6, ils écrivent ; 
Boemia ou ÎS'oemia, par un b ou un n, indifléremment (Edrisi, 
p. 571). Le nom de la mer noire, Ponlus, doit être écrit NUasch, 
par un noun kesraté , je, lha, noté d’un autre kesra et schin de trois 
points. C’est de cette manière qu’on l’écrivit dans les temps anciens 
(Abulf. versio Rciskii, p. 151). 

Le changcmeul et la irausmutalion des consoiiiics est une question 
plus grave que riiicoristance des noies oriliograpbiqiies cl des voyelles. 
L’arabe, écrivant indistinclenienl Noemia, Nebsa , Nisclia , Nabdhos, 
Nabrova, Tebsava, Tondjali, ou Boemia, Bctisa, Bisclia, Bandlios, 
Belrova, Betsava , Nondjali, échange b, n, l. Les copistes .sont 
presque autorisés à celle inconstance qui ne dépend que des points 
diacritiques, il n’y a même rien d’improbable, si les copies nom- 
breuses sent d’accord sur ((uelqiie faux cbangement, que celte 
varialiou sort de la plume d’Edrisi lui-même, cl de l’usage, vu qu’il 
fait observer assez souvent que quantité de noms s’écrivent par 
dififérentes lettres : Boemia, Noemia, W Paris, 

jjajL» le Mans, iKi. Skela, Sikla, 

Tebsava, Tarrakona. La permutation de cop/t 

en /ë donne .souvent indistinctement ,'ji Karran, Far- 

ran, au lieu de Fezzan de r,\fri(|iic Kokaïa ou Kofaïa ; 

le mont Caucase, Kailab ou Faïlab; le même mont 
Caucase Kabokh ouFelb. Celle dernière déuoniination signific- 

raitmont'^ de^ victoire, mais l’arabe protesterait qu’il ne veut rendre 
par Feth que le nom du Caucase. 

C’est l’usage et le bon plaisir qui ne blesse pas l’écrivain et le 
lecteur arabe. Ces diversités innombrables , dépendent d’un point 
diacritique. Négliger les points de la lettre, b, (, i, n, c’est la laisser 
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sans valeur; négliger le point de kh, dj, c’est laisser un h; négliger 
sur Z, c’est le changer en r. Comptons luainienanl les erreurs, l’in- 
curie des copistes, le caractère négligeant où l’on ne distingue pas 
avec certitude un lam peu élevé; un mem d’un /ë, un /c d’un b, un 
kaf d’un noun; où l’on ne débrouille à la lin des noms les ré, fé, dal, 
mem, be, ie, kaf, lam, ou un zaïn privé de point, et vous comprendrez 
les peines qu’avait le traducteur en iixant la leçon et les variations 
des noms propres. C’est dommage, et nous ne cessons de regretter , 
qu’il n’a pas consulté et examiné de même les cartes géographiques, 
qui n’arrétaient son attention que rarement. 

4. Depuis la publication des extraits maigres de la géographie 
d’Edrisi en arabe, à Itoinc lo92, et à Paris lül9, qui u'otlVaient qu’une 
nomenclature sèche, privée des renseignements que donne la connais- 
sance du texte de l’ouvrage entier, les nombreuses localités provo- 
quèrent les études et les illustrations de Bochart, d’.\nville, Ueiske, 
Conde, Casiri, ilartinau, Walkenacr. Elles me sont inconnues et il 
m’était impossible d’en faire connaissance. Le traducteur les avait 
sous ses yeux et s’en servit dans scs explications (préface p. 8); il dit 
qu’il est redevable à Willam Platt l’indication des lieux de r.\ngleterre 
(p. 425), il recommande de nombreuses concordances de noms des 
lieux de la Uonianic grecque, ce qui était l’objet d'un examen très 
approfondi de son confrère Hase (p. 28G). Cependant il proteste qu’il 
n’avait guère de prétention à l’illustration complète (préf. p. 15). 
Cette illustration , bien qu’avancée, demandait des investigations spé- 
ciales et trop laborieuses pour chaque région. 

.\médée Jaubert a rendu un service éminent en étudiant son objet à 
tel point et en mettant au jour, à chaque page, de nombreuses explica- 
tions. Il a laissé cependant grand nombre qu’il ne savait pas désigner; 
il a hasardé une quantité considérable , qui ne saurait résister à la 
réflexion sérieuse. L’homonymie apparente est très-souvent insuffisante 
à décider l’explication : il faut prendre garde à la situation relative, à 
l’existence réelle à l’époque d’Edrisi; confronter les distances avant 
de se déterminer à identifier la ressemblance des noms. Aussi je 
pense que l’explication de Montir par Modor est trop hasardée, car 
Montir est sur lus confins de Pologne, et Modor est au centre de la 
Hongrie. Comment avec Zamiou se référer à Zamosé ([ui ne fut fondé 
et construit que quatre siècles plus tard? Comment Edrisi nouinierait-il 
Schilhov Kiiov de Pologne, l’orsqu’il appelle Kiiov russien Kav? 

C’est aux investigateurs postérieurs d’éclaircir par ci par là cette 
confusion que l’oubli et les méprises rendaient inévitables dans cette 


Digitized by Google 



78 


EDRISI. 


multitude de noms barbares et défigurés, continuellement répétés. C'est 
par inadvertance qu’on trouve Rabna ou Ribna, une fois expliquée 
par Raab, une autre fois par Ribnitz (p. Ô79, 58i); Wurza ou ^Varze et 
Niuzbourg ou NicuLourg, deux villes de Saxe, distantes de 35 milles, 
expliquées par Odense cl Nieborg de Danemark (p. 571, 581, 127). En 
premier lieu le traducteur dit : Cali Cala, aujourd'hui Erzeroum ; 
quelques pages après, Cali Cala est placée sans explication à côté 
d’Erzen qui est illustré par Erzeroum, et lorsque de Bidiiz on compte 
75 milles, cet Erzeu comme Erzeroum est éloigné de quatre journées 
de Meïafarckin (p. 520, 526, 527). Cependant sur la route de Bidiiz à 
Sleîabtrekin, Erzeroum ne se trouve pas, mais la ville d’Armeuie Arzan, 
qui est évidemment cet Erzen d’Edrisi. Mais nous retrouvons encore 
un Erzeroum dans Arsia , située dans la province de Djaldia (p. 501). 
Je u'ciitrcprcnds pas d'essajer à débrouiller cette confusion qui est en 
dehors de mon but (t). 

.\dmirant le beau travail du savant traducteur et puisant dans ses 
lumières, si je me permets d’indiquer ces quelques écarts, c’est pour 
atténuer les miens. Je pris le courage de chercher le jour où le traduc- 
teur laissa une obscurité confuse, et je sais que dans mes hypothèses, 
ilans mes élucubrations dirigées par des ressources insutlisantes, je ne 
manquerai pas de tomber dans les erreurs inévitables. Je serais heureux 
si elles raérilcraicut d’élrc surprises cl corrigées par des investigateurs 
versés. 

5. Dans le premier volume, nous avons fait connaître la carte itiné- 
raire de l’ouvrage d’Edrisi , le nombre de ses sections , leur grandeur ei 
la grandeur de la carte entière; sa dimension, le manque d’échelle, le 
but de leur dessin, ses couleurs, sa peinture. Nous allons ici exploiter 
ses dix sections de deux climats, déchitfrer leurs légendes et épigraphes: 
par conséquent nous devons avant tout examiner son écriture et rendre 
compte de l’c-xécution de notre copie. 

L’écriture de la carte itinéraire offre beaucoup plus d'insuffisance que 
le dessin. Rapide, négligée, elle faiiguelaleciureet jette dans l’incertitude. 
Les points diacritiques très-souvent omis, sur la lettre hé finale toujours, 
évidemment que le frottement et le temps firent disparaître un nombre 

(1) Certainement Eneronm e&t un Erun romain AnaD-ar-Bonm. Mais il t avait d’autres Arzan , 
Arzan arménien» et Arzandjau» tons assez rapproches que les géographes arabes distioguaieut. 
Quant à Cali Cala, déjà Aloulfcda discute sur sa position et son origine, et nommait une montagne 
Cali Cab. Rciske ënouçail son opinion pour TbcoünsiopolU. Il ne manquait pas d'investigateurs 
qui zetrouvaienl Cali (bla dans Erzeroum. Colius, dans ks notes à l’Alfragau, combattait cette 
opinion. I.a discussion d’Aboulfcda roule dans le Djfziru; la description d’Edrisi fait ses tours dans 
l’Arménie. (Voyez les climats d'ILn Kctir dans l'atlas, et d’AIkomi, 1. 1.) 
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assez considérable , mais pour sûr bonne quantité n’était jamais marqué 
et ceux qui sont marqués sont jetés ordinairement trop en avant, trop 
éloignés et dispersés. Il est bon d'observer que le point de zè se trouve 
quelque fois à sa place, quelque fois est mis au-dessous, en bas. Quant 
aux /ë et kaf i\s sont ordinairement distingués par un seul point dessous 
et dessus : ainsi que kaf n’est marqué que d’un seul point en haut 
et le fé, suivant l’écriture arabe africaine, distingué par un point mis 

dessous, eu bas. > s Cependant on trouve de très-rares exceptions où 

kaf est chargé de deux points ( 2 ). 

Il serait superflu d’insister trop sur les erreurs qui sont à observer sur 
chaque section. Le nom du Rhin est inscrit sur le Mein et le nom de 
Mein, Mourin est placé sur le Rhin; Verdun, Garmisia, Barmon, deux 
fois répétés; Sikla, Besauzin, Molsa, sans épigraphes; on peut supposer 
quelque déplacement de noms comme de Frankfort. On remarque les 
noms privés de terminaison, fracturés par l’omission de syllabes et de 
lettres, dépouillées de leur commencement, de leurs initiales : Ânkborda 
seulement au lieu de Frankborda. Nonobstant les ditlicultés, les incer- 
titudes et les fautes, c’est la réculte abondante de variantes quelque- 
fois utiles pour rapprocher et rectifier l’oithographe varié. 

Quantité de positions nommées dans le texte, ne se trouvent pas in- 
diquées dans la carte itinéraire : mais il y a des positions nommées qui 
sont passées sous silence dans 1e texte. Nous l’avons déjà observé que 
Russie, Norwègc, France, Rotnanie nous en donnent des exemples. 
Au bout du compte le débrouillement de la lecture est e.\cessivcmcnt 
fatigante pour les plus versés dans l’écriture arabe, et en plusieurs 
occasions capable d’épuiser leurs conjectures. 

J’avais cependant la témérité de reproduire dans mon atlas ces dix 
sections réduites à un tiers de l’échelle, cnscmhie et lisibles, tout igno- 
rant que je suis de l’arabe. J’ai confronté à plusieurs reprises tous les 
noms, toutes les inscriptions de la carte itinéraire avec ie texte de la 
version et partout je les trouvais conformes, au moins rapprochés par 
quelque apparence , je conservais la leçon du texte, insérant sur mes 
planches en caractère lisible, arabe et latin. 

Remarquant unediflerence patente, je devais la respecter, la conserver 
et l’inscrire sur ma planche en double caractère comme ma lecture me 
la donnait. Lorsque je pensais que c’était une erreur, tout en reprodui- 
sant l’épigraphe arabe de la carte, j’ajoutais le nom latin suivant le 


(t) Il somblc que les Icxtcs (les maousi-rils consultés par Juubert, employaient dans leur écriture 
la lettre de ralpitabol arricaiu, parce que, à l’occasion de Foplia, Fallioua (Padoue), Fanonsa 
(venosa), Jaubert observe que les copistes des deux mannsorits ont employé la lettre fé surmonté 
’UD point et non te fé de l’alphabet arabe africain (p. iAl, iCl)}. 
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teste. Quand il m’a été impossible de débrouiller la valeur des lettres, 
je copiais les traits de ces inscriptions aussi illisiblement que je les 
voyais. Ce que j’ai ajouté, est ordinairement rais entre parenthèse. 
Cette opération produisit certainement nombre d’erreurs ; je prie qu’on 
me corrige, et j’engage les savants à donner aux gens du monde le fac 
simile des 69 sections . 

6. La table itinéraire, composée de 70 (68) sections, est une partie 
intégrante de la description; elle avait sou existence avant la descrip- 
tion. Edrisi l’avait sous les yeux, souvent il renvoi! le lecteur à la re- 
garder. Elle indique les positions relatives des points et la direction des 
itinéraires et des distances. Quand la direction de la distance du texte 
ne s’accorde pas avec celle de la carte, lui est contraire, reste à juger 
laquelle est réelle. C’est ainsi que le texte dit, de Paris à Louns vers 
l’occident (p. ô6i), de Tours à Nifars vers l’occident (p. 357), de Mont- 
dugou à Bourges vers le sud (p. '2P2) : la carte itinéraire trace tout le 
contraire, et c’est juste. 

Le texte détermine chaque distance par le nombre des milles; la 
carte ne donne aucune échelle pour la confirmer ou contrarier ; elle 
n’a pas d'echelle. 

Il n’y a donc de question d’échelle, et en matière de distance règne 
une grande incertitude : dans le texte même , Edrisi ne nous donne 
aucun éclaircissement de mesure variée. Dans les prolégomènes seule- 
ment il indique le rapport des milles aux parasanges. La parasange 
compte trois milles. Dans toute la description il se sert ordinairement 
de milles, souvent de journées de marche, quelquefois de stations, les 
parasanges sont presque oubliées. Il les néglige dans sa description , 
car toutes les mesures connues étaient changés en milles déterminés 
(prolég. p. 21), les parasanges étant une mesure déterminée, furent 
donc très-facilement absorbées par les milles, d’autant plus qu’elles ne 
convenaient point aux Italiens et aux Siciliens. Malheureusement les 
milles n’étaient pas toujours égaux , leur longueur variait et Edrisi n’y 
faisait aucune attention. Il n’en était pas de même avec les autres me- 
sures connues comme avec les parasanges : la réduction de ces autres 
en milles présentait des difficultés et des incertitudes. Malgré l’assu- 
rance que toutes les mesures furent comptées en milles déterminés, 
Edrisi laisse une multitude de journées indéterminées; je dis indéter- 
minées, parce que bien qu’ordiuaireinenl il compte une journée à 25 ou 
30 milles, assez souvent cependant ces journées sont plus longues et 
montent à 40 milles et plus; et trop souvent elles sont plus courtes, 
surtout dans les intervalles où les points sont trop rapprochés. 
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Nous arons observé ailleurs que l'esprit humain agrandit ce qu’il veut 
faire plus ostensible , plus détaillé; que les cartes géographiques de tout 
temps étaient affectées de cette disposition , de cette inévitable néces- 
sité. Aujourd’hui meme, nonobstant tout le raffinement de l’exactitude 
scrupuleuse, comment marquer sur une carte générale, une ville, un 
faubourg, sans dépasserleiir enceinte; comment tracer distinctement les 
fleuves sans déborder leur largeur, surtout lorsque la carte est dressée 
sur unepetite échelle? Anciennement on était moins scrupuleux sous ce 
rapport, plus enclin à tracer les détails démesurés, souvent on ne 
cherchait point à les réduire à leur juste proportion , à les restreindre 
dans leur étendue réelle. Ce défaut affectait les cartes, malgré leur 
progrès scientifique. Toutes les parties plus animées, plus habitées, 
plus fréquentées, plus connues, figuraient gonflées et élargies. Les 
distances apportées par de nombreuses relations contribuaient beau- 
coup à cette défiguration. 

7. Les distances provenaient rarement de chemins mesurés. Elles 
étaient rapportées par des voyageurs et des marchands. Dans les pays 
peu peuplés ils étaient lancésà franchir de grandes distancesd’un bond, 
et tout ce qu’ils voyaient se présentait rapproché. Dans les pays plus 
cultivés , ils s’arrêtaient à chaque instant , ils ont des affaires à régler, 
leurs journées se passent dans des haltes et repaltrages : mais ce sont 
des journées de distances. Tout se dilate à leur vue; étourdis de leurs 
distractions, ils rapportent de bonne foi des chiffres doubles , triples, 
décuples. La cour du roi Roger, en confrontant ces données, les a trou- 
vées d’un singulier accord, partout où le mouvement local , le trafic 
rapproché, agitaient les populations. La connaissance des longitudes et 
latitudes de la table ronde, pourrait nous dire si les géographes sici- 
liens savaient se prémunir contre les conséquences de cette dé.sharmo- 
nie des itinéraires; mais ce qui est sûr, c’est qu’Edrisi relaie fidèlement 
toutes les données gonflées ou exténuées. Ainsi nous voyons dans sa des- 
cription les distances aux environs de Belgrade, dans la Romanie, dans 
la Crimée, énormes, excessives. On dirait que les milles y étaient 
moindres. La différence des milles contribua sans doute plus d’une fois 
à élever les chiffres des distances , mais au fond , sur tous ces points 
animés, c’est le trafic , c’est la marche lente des marchands qui les cm- 
poulaient. Par la proportion des mesures itinéraires relatées par 
Edrisi,on peut jugerde la culture du pays, de la civilisation matérielle, 
du mouvement local et du commerce. 

Ces considérations me paraissaient nécessaires pour bien apprécier 
les mesures d’Edrisi, pour ne pas voir trop souvent d’erreur dans le 
lit. e 
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texte où il n'y en a pas ; pour ne pas exiger une stricte application , le 
compas dans la main, à desdistances réelles: pour ne pas les négliger 
à cause de leur inégalité, de leur apparente inaptitude; enfin pour ne 
pas s’effrayer des monstruosités que la triangulation composerait. Cette 
triangulation mérite d'étre essayée. Souvent elle parait d’abord impos- 
sible, souvent elle est livrée à l’arbitraire, quand les itinéraires se 
croisent seulement sans former des triangles, ou quand les chiffres s'y 
opposent par leur incohérence, leur mauvaise lecture, ou par les er- 
reurs qu’on ne saurait rectifier. Cependant ces distances sont sorties 
de la triangulation qui composa la table rogérienne : or elles sont aptes 
à cette opération et elles donnent des produits satisfaisants. Quand 
même la triangulation devient impossible , son examen donne des ren- 
seignements avantageux aux recherches de la position. 

8. Edrisi,dans sa description, ne perd pas de vue les états , les domi- 
nations; mais son attention est essentiellement renfermée dans les ré- 
gions et les population qui les occupent. Telle n’a plus d’indépendance, 
elle est soumise par un étranger, à peine qu’il en reste le nom ; une 
autre est déchirée entre plusieurs états , mais c’est toujours la popula- 
tion qui est l’objet de sa description. Il est donc possible de déterminer 
l’étendue et les frontières des régions, et il devient tout impossible 
d’énumérer les états sur sa parole et de tracer leurs frontières. Quand 
il néglige de le dire, restent la région ou sa portion (s). 

La carte ne connaît pas de tracement de frontières. Le vague plane 
dans ses épigraphes des régions, qui sont déchirées et dispersées 
sur plusieurs sections , il faut ramasser ces tranches séparées pour en 
faire une totalité. De même la description revient plusieurs fois sur ces 
régions, elle énumère ses villes principales, elle compte ses dépen- 
dances, elle nomme les pays limitrophes, elle signale l’étendue par-ci , 
par-là, en suivant les routes des marchands et elle laisse maintes fois 
du doute, du vague. Les itinéraires dirigent la description. Elle passe 
à la fois en revue toutes les voies de la section et des régions que celle-ci 
contient; souvent elle déborde sur les routes de la section suivante , 
sans dire dans quelle région elle a fait celte irruption. Il y a des régions 
à peine mentionnées (Bilkan , Bellim) ensuite oubliées. La multitude de 
détails accable et embrouille la plume d’Edrisi. 


(I, Lof cortei expli^^’alivps d« la desrriplion (i'Kdri^i oe sont pM politiqtiei » ne prëieoieot que 
(l*t Hmiles de pmrin<‘nSf de nigioQs , de cerUiues populations ; les lintUcs poiiliquesdes étals étaieol 
différentes. Pour meure û l'évidence celte distinction , j'ajoute dans mon atlas ane petite carte 
politique sur laquelle oa voit te« frootiérea des étals juste daoe les anoécs d'Edriû. Efl« a été 
préparéf il 7 a vingt trois ans avec h'S autres pour un atlas historique. Qu'oo me pardoooe qo’eUe 
tsieo polonais, extraite d'tm atlas polonais. 
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Ces réflexious sont le résultat de l'analyse de dix sections des vi* et 
vil* climats. Je pense qu’elles sont applicables à toutes les autres, à 
l'ouvrage entier. Chaque point se disperse, s'empêtre, s’enchaîne avec 
les autres. Je voulus me borner à la région de Pologne, de Russie, de 
Bohême; mais bientôt j’ai vu que pour y entrer il fallait sortir d’Alle- 
magne pour courir au fond de la Romanie, suivant les traces des com- 
merçants de cette époque, qu'il était nécessaire de s’enfoncer dans la 
Hongrie. Et comme plusieurs sections des ciimats vi et vu paraissent 
moins illustrées par le traducteur, je me suis décidé à donner le résul- 
tat de ce que j’ai pu remarquer, concernant les régions danubiennes et 
la Romanie; l’Angleterre et la France ne sont élaborées que parce 
qu’elles prennnet une place considérable des sections dont je donne la 
copie. Il suffirait à cet effet de former une nomenclature comparative de 
points expliqués et de signaler leur position par les cartes gravées. 
Mais l’exposition de nos régions, trop confuse dans Edrisi, demande 
absolument une analyse assez compliquée et il en fallait rendre compte 
verbal plus ou moins explicite. Sous ce rapport je serai plus circon- 
stancié dans le développement des régions qui font l’objet principal de 
mes investigations, et plus succinct dans les autres qui ne sont que 
secondaires, où je ne prétends guère à dire quelque chose de nouveau , 
ou d’aplanir toutes les difficultés, d’expliquer les obscurités, de vider 
les questions; je les effleurerai pour provoquer les autres plus versés, 
plus heureux. 

Amgleterbe. 

9. W'illam Plaît donna au traducteur d’Edrisi l’indication des lieux 
de l’Angleterre. Il y a donc peu de motifs à nous arrêter sur ce point 
qui figure dans nos sections. Cependant nous avons le plaisir de contra- 
rier, de contester plusieurs indications , ne pouvant en aucune manière 
admettre dans la description d’Edrisi de si exorbitantes transpositions, 
qui résulteraient des indications données. Deux cents ans plus tard, 
l’allas catalan donnait les noms anglais sur sa carte; noms presque mé- 
connaissables ù cause de leur prononciation et de leur tortueux ortho- 
graphe. Ceux d’Edrisi sont au premier coup-d’œil évidemment anglais , 
quoique rendus en caractère arabe. Ils sont bien relatés et viennent de 
bons renseignements. L’Angleterre, à cette époque, avait son doorosdai- 
book, sa statistique , ses cartes spéciales. Rome, qui prélevait le denier 
de Saint-Pierre , et les Normands de Sicile possédèrent facilement, par 
l’entremise des Normands d’Angleterre, une bonne connaissance de 
cette lie. Dans la répétition officielle d’Edrisi , il ne se ^isse que peu 
de méprises. 
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Nous commençons par le point le mieux établi , par le nord. 

Afardik et Durhalma , sont Berwik et Durham. 

Nous sommes d’accord. 80 milles d'Afardik Aghrimes sur 

mer, cst’Grimesby , et 100 (lisant 80 serait trop) d’Àghrimes dans l’in- 
térieur du pays iijij ou Nikole, Nikolas (la carte itinéraire 

porte Bikola), Linkoln. 

Le fleuve traverse celte dernière ville par le milieu , se dirige ensuite 
vers .Aghrimes, et décharge scs eaux dans la mer au midi d’Aghrimes. 
L’eau qui coule de Linkoln se perd dans la rivière Witham , qui a son 
embouchure au sud de Grimesby près de Boston. Edrisi l'a appelée 
iSjuj Beschka. En désignant son embouchure 140 milles d’Afardik , 
il le nomme de Beska place forte, bûlie sur ses bords, à 12 milles de 
la mer, ce qui répond à Boston. 

. 4 80 milles par mer d’ Aghrimes. Bargliik, ville distante 

de 10 milles de la mer. Le texte et la carte itinéraire donnent cette 
leçon; je pense cependant qu’en suivant les pas d’Edrisi, personne ue 
s’opposera à la leçon de Narghlik, admettant la mutation ordi- 

naire de noun en bé. Cette leçon répond à Norwich. 

De Narghik à Djartmouda, qui est à l’entrée d’un golfe de 

forme circulaire vers le nord , le texte compte ^ 90 milles par mer; 
en sorte que la distance de Djartmouda à Aghrimes par mer est de 
150 milles. Cette somme de deux distances exige une certaine rectifica- 
tion, car si d’Aghrimes à Narghik il y avait 80 milles , pour la distance 
de Narghik à Djartmouda il ne resterait que ^70. Je ne me déconcerte 
point par celte erreur ni par l’exorbitance que donne la soustraction, et 
je vois que Djartmoud est Yarmout (t). 

10. Au sud de Djartmoud, à 40 milles, est l’embouchure de ïjJLLj 
ïJoUsj Rothaïda ou Rhotanda (ro-Thand) Tamise. Ce fleuve est con- 
sidérable et rapide, il prend sa source près du centre de l’île, coule 
près de Gharkafordh à 50 milles de sa source, passe au midi 

de celte ville, se dirige durant l’espace de 40 milles à 
Londres, puis va se perdre dans la mer. A mon avis, pour retrouver 
Gharkaford, il faut se détourner de la Tamise par la rivière Lea, vers 
Hereford ou Hartford , lleortford. 


(i)EBliMDtd’Aghrimet«B»rghik lOOsulicude ^ j êO, ob aura de Btrghik à Djartmouda 
^ SO; et fi Ton voulait lupposer toute la distauce ^ 110 au lieu de 450 on n'aurait de 
Bergbik à Djartmouda que ^ 40. Lei variantes 6se^nt peut-être ces chifTres : mais la version 
française se montre trop sobre pour cette sorte de variantes. Yarmout est nommé Artmua dn«s 
las épigraphes de ratlas catalan. Voyez notre portulan gcnéral. 
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De Djarliuouda 60 milles, de Londres 40 et de reinbouchure de 
Rotauda20,onarriveà Dobres, Douvres. DeDobres à 

Hastlngs 70 milles. De Ilaslings à Schorham 60 milles. De 

Schorcham ù Haîouna 60 milles (lisez Hampton, llainlun, 
Suih-Hampton. 

Du côté de l’orient (de l’occident) de Haîouna se jette la rivière 
Ghounestcr. Elle prend sa source dans les montagnes qui s’étcndenl au 
centre de l’île. Ghouucster, Winchester, est une ville située dans l’in- 
térieur des terres à 80 milles de Haîouna et à 40 milles de 
Salaboures, Salisboury, en se dirigeant du côté de l’occident. Je pepse 
que c’est clair. 

De la ville et du cap Haîouna à Gharham, W’areham, 25 
milles. ' 

Ici, à la 6n de notre course, nous allons succomber avec Edrisi , sans 
savoir comment se tirer de ses propres filets. Il dit qu’au nombre des 
villes d’Angleterre, situées à l’extrémité occidentale et dans la partie 
la plus étroite de celte lie, il faut compter Sansahnar, à 

12 milles de la mer. Elle est jolie, florissante, cl située sur le bord 
d’une grande rivière qui vient du côté du nord, et qui se jette dans la 
mer à l’orient de la ville. De là à Gharham , W^areham, en suivant le 
rivage, 60 milles, et au cap le plus occidental de file oriental (près 
de Djartmouda) 580 milles; au dernier cap de l’ile (presqu’île) dite 
Kornvalia, Landsend de la Cornouaille 300 milles. Celte par- 
tie, la plus étroite, la plus mince, ressemble à un bec d’oiseau. De 
Sansahnar à Salaberis, Salisboury, dans les terres du côté du nord, 
60 milles , et Salaberis est située sur la rive orientale de la rivière qui 
se jette dans la mer près de Sabsenar, Sansahnar. C’est tout ce que le 
texte dit de la situation de Sansahnar. 

La carte itinéraire lui donne quelque démenti. Salaberis y est à l’oc- 
cident du fleuve; outre ce démenti, la rivière Avon qui coule près de 
Salisbury , tombe dans la mer à l’orient de W'areham, et entre Salisbury 
et Wareham il y a si peu de distance , qu’il faut désespérer d’y trouver 
une ville florissante répondant à Sansahnar. La distance nord de Salis- 
bury, relativement à Sansahnar, est donc fortement inclinée et indique 
une position plus septentrionale que celle de Sansahnar. Or, Sansahnar 
étant placée dans la partie mince du bec, est occidentale ù Salis- 
bury, et n’a aucune relation avec la rivière qui baigne les murs de 
Salisbury. Ces considérations décèlent une confusion dans la relation 
d’Edrisi. Il est cependant clair et incontestable que la ville florissante 
de Sansahnar était à l’occident de W’areham , vers les frontières de la 
Cornouaille, dans la péninsule qui s’étend vers l’occident en forme de 
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bec d’oiseau. Dorchester pouvait avoir dans ces temps reculés uoe 
station maritime, qui, dans le langage des commerçants, donnait le 
nom à la ville même, qui est appelée Sansaliiiar par Edrisi. 

Nous n'avons ancuii motif pour nous occuper de Hirlanda , Irlande, 
de Reslanda, Thulc ou Islande et Frisland; de la mignone Skosia, 
Ecosse; elles étaient désertes, inhabitées, dit Edrisi (s). 

Fbasce. 

11. Los illustrations des lieux de la France, données par le traduc- 
teur, sont toutes irrécusables. Il a laissé cependant quelques points 
dans l'incertitude ou abandonnés; je pense qu’on peut parvenir à les 
déterminer. 

Dans ce but j’ai essayé la triangulation des distances de la France 
(voyez n° 10 de l'allas). Quatre faisceaux de triangles se sont formés 
assez facilement. Un belge, l’autre pyrénéen, le troisième normand, 
le quatrième du centre s’étendant depuis Orléans jusqu’aux Alpes. Les 
deux premiers sans difficultés et raisonnablement, les deux autres affec- 
tés de contrainte, de données inconciliables, et dans le faisceau central 
d’une absurdité inadmissible. En écartant cette dernière et empêtrant 
tant bien que mal par différentes combinaisons le faisceau normand, il 
restait à réunir ces quatre faisceaux et à obtenir de leur réunion pour 
toute la France un réseau général, attaché à la triangulation de 
l’Allemagne. De nombreux essais m’ont convaincu que cette réunion 
était impossible, si l’on ne retouchait pas le nœud normand pour le 
rattacher à des proportions réelles. 

Il est probable que ces nombreuses distances sont comptées en milles 
de différentes grandeurs, petits et grands, doubles ou même qua- 
druples des petits. Les deux journées et ü milles de Komminge par 
Toulouse à Morlais répondent à 80 milles, et les 6 milles de Narbonne 
à St-Cilles répondent à une journée de Narbonne à Arles. Les 50 et 
40 milles d’Avranche au Mans et à Seez , répondent à 70 et 80 de 


(S) Le» explications propotcet'par Willam Platt, dtiu.-ortlaute« atac celle» qua nou» avons données, 
sont les suivnnlcs : Aghrimes Lynn reçit , Üaska fleuve Enk» Bargbik fptwiek, Djartmouda 
mntht Gharküforü ff''ellingford ^ ilaiouua Corse eastle, Sau&alinar Chichester. Edrisi pouvait s'éga- 
rer avec sa relation sur Sansalmur, mais il serait contre toute vérité s'il se serait égaré jusqu'A 
Cbichester. — Edrisi à l'occasion de l'fle Scbaslanda (Antilia) se proposait de parler plus au long de 
l’Irlande mais il a oublié d'v revenir. Bakaui sait qu'Irlaodc est une grande ile où demeurent Ica 
madjoiis , elle a 1000 milles de tour (VI , K). Dans le même climat ilconnait l'ile pj Bardmil 

(Drazmil, Braiil),où l'on trouve de l'ambre; les babilants vont dans une Ile voisine tirer leur nour- 
riture de l'écorcc d'un arbre qu'on nomme maouta ou manba. Il v a une tnootagne élevée , sur 
laquelle est une statue qui annonce qu'il ne faut pas aller plus loin sur la mer (VI , 6). Vojtz Cdr(«a 
des géographes, cbap. l&t, note 12i; prolégomènes diap. 
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St-Malo à Seez et à Angers. Les 855 de pciits milles ou lieues, 
mesurant le circuit du sac breton, long de 80 milles bien grands. Ces 
considérations font présumer l’existence de milles inégaux. De 
Toulouse au Piiy 250?... Quels sont ces milles, lieues ou stades aussi 
mignons? 

Mais comment discerner les différences des milles? comprendre et 
déterminer la proportion de leur grandeur? Nous répétons bien de 
fois, que la description d'Edrisi ne donne aucune notice positive pour 
établir une proportion quelconque, et elle ne fait même aucune distinc- 
tion. La triangulation sicilienne d’Edrisi avait été composée sans dis- 
tinction de la grandeur des milles, et nous avons remarqué ailleurs que 
très-longtemps dans la composition des cartes, la géographie se servait 
de ces distances, comme si elles étaient toujours de la même grandeur 
de milles. 

Des erreurs par omission, par la prise d'une lettre cbiffrale pour une 
autre, contribuent certainement à l’incohérance de plusieurs points. 
Je suppose des omissions fréquentes dans les grandes distances, dont 
les nombres des railles sont insuffisants, parce qu'apres la forma- 
tion de tous les réseaux de la triangulation , quantité de ces distances 
sont en défaut, à cause qu’elles ne sont pas assez longues, et sont ré- 
tablies lorsqu’on les complète par dixaincs ou centaines. C’est ainsi que 
les^ 40 milles du Hans à Paris montent à 3 140 (120); les ^ 60 
de Bayeux à Maliz à 160 (150); les ^JJ 100 de Tours à Nevers 
à ^ 150 ; les ^ 70 de Nevers à Angers à 220. Il est bon d’é- 
tendre les ^js 90 milles de la longueur du sac breton à 190. 

Le choix entre les doubles distances de Seez à St-Malo ou Avranche 
étant nécessaire , l’admission de 100 entre St-Malo et Angers au 
lieu de 80, n’est qu’un changement de lecture au reste insignifiant 
pour la composition. Une rectification ou correction plus essentielle 
existe dans les distances de ^ 15 milles de Bayeux à Evreux, et dans 
J AP 30 ou 45 milles de Bayeux à Rouen. La première de 15 milles, 
placerait Evreux sous la porte de Bayeux; l’autre, de 45 milles, est 
contrariée par les 90 milles de Dieppe par Tonque, à l’embouchure 
d’Esierham ou Orne, qui perd ses eaux presde Bayeux. En effet , l’insuf- 
fisancede ces deux distances empêcherait la jonction de quatre parties 
de la triangulation. Ces deux distances sont donc erronées ou offrentdes 
chiffres inexactement débrouillés. Nous proposons à chacune le même 
chiffre de as 105 milles, ce qui rapproche la distance de Dieppe à 
l’embonchure d’Orne , et conserve dans l’écriture la ressemblance des 
lettres chiffrales , des chiffres contestés. 
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li. La distance de 8ü milles de Ncvers à Bourges n’est pas en ligne 
directe, parce qu’elle est la somme de deux distances, de 40 de Nevers 
à Auxères, et de 40 d’Auxères à Bourges, qui forment un angle. Dans 
la composition de la triangulation centrale , il y a plus de peine avec les 
distances de ISevers à Limoges, à Mont-Luçon et à Clermont. Dans quel 
sens qu'on les tourne, on obtient une combinaison inadmissible. On 
dirait que la combinaison d’autres triangles, qui place Auxonne sur la 
ligne d'Orléans à Nevers, est un obstacle. Elle contribue beaucoup à 
l’insuccès de leur coordonation. Mais si meme on parvenait à reculer la 
position d’ .Auxères à son emplacement vers le nord , la composition des 
distances données de Nevers à Limoges et à Clermont ne serait plus 
satisfaisante. C’est qu’il y a peut-être une erreur, ou, ce qui est plus 
probable, le concours de milles inégaux. Ceux vers Clermont sont pe- 
tits, et les autres vers Limoges sont trop grands , surtout les 60 
donnés directement de Nevers à Limoges, demandent une extension de 
90 ou même de 117 en partant par .Mont-Luçon. 

Dans toute la composition de la triangulation, Nevers est un singu- 
lier point central , point de départ , qui rayonne par douze différentes 
directions. Malheureusement la moitié est en question, à cause des 
omissions, des chiffres inhérents, ou à cause des diversités des milles. 
Les rayons dont il sagit sont de grandes distances. 

Dans la triangulation belge on voit aussi l’insullisance de quelques 
distances. De Gand à Bruges, de Tournay à St-Omer; l’une et 
l’autre de 15 milles sont à rectifier en xi 55. D'Airingos àSt-Oraer 
les 25 demandent une lecture de i) 55. 

On dirait que la triangularisation des distances édrisicnnes pour la 
France est une peine perdue, qu’on n’eu retire aucun fruit, parce 
qu’on arrive à l’explication de toutes les localités par le simple récit 
de la description, comme l’a prouvé l'hcurenx résultat du savant 
traducteur. Je ne contesterai pas cette observation juste sous ce rapport. 
Je ne dirai pas que la triangulation confirme l’explication de plusieurs 
points ; que Kastel est réellement Chàtcauroux; Maliz, 

Meaux, à condition que la distance de Chartres soit en grands milles; 
que la triangulation ramène ostensiblement Bargosch sur Bazas 

eu Baxas, Vesula et Barmani , sur Bernay, Bernacum; que la 

triangulation répugne d’accepter le double Kamrai , dont 70 

milles de Louvain mènent juste dans la position de Cambrai, qui est 
l’occident du Rhin , quoiqu’il ne se trouvepas sur scs rivages. En effet, à 
Edrisi ne donne qu’une seule fois les conditions de cette ville, qu’elle est 
grande et contient de vastes et beaux édifices , et s’il a ajoute cette vague 
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rcniarqne qu'elle est à l’occident du Rhin , il l’a probablemcal ajouté 
dans le but de rectiQer l'erreur de la carte itinéraire, qui déplace 
Kamraï à l'orient du Rhin, loin de ses rivages. 

Toutes ces petites explications ne compenseraient pas ces combinai- 
sons laborieuses de.s distances, si l’on n’en retirait pas quelques antres 
avantages qui dévoilent la marche des connaissances géographiques, si 
l’on ne les confrontait pas avec les cartes postérieures et ne savait pas se 
convaincrejusqu’àquel point cesdistanceshétérogènes, sans appréciât ion, 
mal coordonnées, dirigèrent la composition des cartes postérieures, sur- 
tout en Italie, comme nous l’avons remarqué dans le mémoire précédent. 

Reste à retrouver l’emplacement de ou de Balkir ou 
Baighir sur mer et Besnis dans le mont Jura, et voici ce que 

je remarque. Baighir se place près d’Olone sur Talmond , Tailemont, 
qui a un havre et la haute mer. Celle ville est située sur les rivages de 
la Guinardière, disent les anciennes cartes, et signalent de Guièresaux 
environs. C'est donc de cette dénomination que la station du commerce 
avait son nom: dans la Goinard, dans la Guiere, bal Gbir. liais aussi il 
est très-probable que les barges d’Olone, marquées dans le Neptune 
français près de Sable d’Olone , engendrèrent le nom de Baighir : les 
appellations obscures gagnent quelquefois l’usage vulgaire. Toujours 
est-il certain que Baighir répond à la station d’OIonc. — Quant à Bes- 
nis, comme la direction des distances n’est pas indiquée, si ou les 
tourne à l’ouest, on trouve entre Dijon et .Maçon, à des distances 
proportionnées, Bussy ou Bussy-bourg et Visnan-bourg. L’un ou l’autre 
répond à Besnis. 

Allemagne. 

15. Lorsque j’ai lu dans Edrisi que Nebsa ou Bensa était la 
capitale d’Allemagne, tout de suite Bamberg s'était présenté h ma vue, 
et il devint le point de départ de toutes mes recherches ultérieures. 

L’Allemagne n’avait p.as de capitale ni de résidence. Aix-la-Chapelle 
était déjà déchue de sa priorité, métropole comme Cologne, Mayence, 
au moment des élections et des couronnements. La maison de Suabe 
succéda à peine à la maison de Francouie, et sous le règne de celle-ci, 
Bamberg, centre de la Franconic, devenait une ville principale, une 
ville de prédilection. Une tradition du goût national fesait monter la 
fondation de cette ville à la sœur de Henri l’oiseleur. Baba, inventée à 
cet effet pour donner un lustre à Bamberg, et l’origine de son nom 
Baba, Babenberg, Ihipeberga, Bamberg. 

Cependant Bamberg, du temps des Karlovingiens, était déjà la rési- 
dence d’un comté, qui fut supprimé et réuni à la eouronne entre 905 
lit. 6. 
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et 907. C’est au t>lus lard en 1007 qu’Hcuri II , de la maison de Saxe, y 
fonda un évêché immédiat du Saint-Sié({e. Sous la maison de Franconie 
la ville et l'évéché acquirent une importance extraordinaire. Plusieurs 
des ducs principaux s’étant emparés du droit de prélaxalion , ou de la 
recommandation du candidat aux élections, devenus ensuite électeurs 
de l’empire, voulant donner lu splendeur au nouvel évéclié, se char- 
gèrent des hautes fonctions héréditaires de celte principauté ecclésiasti- 
que, les faisant remplir par leurs lieutenants, comme ils fonctionnaient 
par eiix-méines, en qualité de prauds officiers jdu royaume, ainsi que la 
cour épiscopale de Bamberg représentait en miniature la cour royale 
impériale. Aucun autre évéché d'Allemagne n’était honoré de cette 
façon. Les ducs prétaxateurs soumirent certaines villes en vasselage à 
révéque. Le duc de Bavière comme grand-sénéchal , la ville d'Amberg; 
le duc de Saxe comme grand-maréchal , les villes de Wittemberg ci de 
Mühlberg, le markgraf de Brandebourg, comme grand-chambellan 
prenant son investiture, promettait toujours de rechercher les fiefs pour 
rendre l’hommage düc à l’église de Bamberg, et il les cherche d’un bout 
à l’autre de l’Allemagne, quoiqu’il n’y a plus d’électeurs. De cette façon 
l’Allemagne relevant de l’évéclié, Bamberg acquit le droit de se quali- 
fier de capitale. Du temps d’Edrisi , plusieurs fois, en 1122, 1155, 1150 
et 1107, la diète se tenait à Bamberg. Mais cequi est plus remarquable, 
c’est que le commerce y croisait ses chemins, et ce qui le prouve à la 
dernière évidence, ce sont les itinéraires indiqués par Edrisi, qui tra- 
versaient jja-j Babas, Babenberg. 

La capitale Bensa, Babenberg, placée au centre, rayonnait comme 
aucune autre ville d'Allemagne, de six chemins dans toutes les direc- 
tions, et ces chemins démontrent tout de suite plusieurs emplacements 
sans réplique. La triangulation débrouille le reste comme nous l’avons 
tissu , sans toucher à quelque chilfre. 

14. Les provinces qui obéis.senl au roi des Allemands sont au nombre 
de quinze (p. 500) 

Sasonia , Saxe. 

Bolonia, Pologne, 
lise/. Roemia (e). 

(8) I.f' trruluflrur •npfvose ilans htrania la INiincnnii* : inaî4 l'tirrf^ur v CMiIcnlc. Si l'on vou- 
lait y voir la l'onioranio, on ne l’aurait pak au iiomttre dev proviitoe» de Bolièine ; cependant , deux 
pages plus bas (p. 57 1 ), Edrisi parle dtr la fToxincçRoemia^ qni a fpartxeni à l' Allemagne, etuecounaU 
aurune Iterania. La roinei'aiiîc Tesait alors partie iiité[;ratite de la Pologne, et iraoeéda à l'iinpire 
qu'en llêO. Edrisi rompte au nombre d**5provificoR dépendantes do rAllemogne, la Pologne. Us 
Allemands le lui ont dit ainsi : lut-mdoie il D'tDsisle pat pour b seconde fois axe»* celte assertion. 
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aijLLJI? Kalantaria, parioai ailleurs ajj'JÛjS Karantaria, Karin- 
ihic [i). 

iJ Akoulia, pays d'Aquilcc. 

Abernesia, lisez coninie il est partout ailleurs Beiia- 

dikia , Veuise. 

a 31£~>J Doskana, Toscane. 

.Afransia, Frankonie. 

BaïivBabir, Ijafir, Bavière. 

Ajl^ Souaba, Suabe. 

Lohrinka, Lotarinka, Lorraine. 

Louban, Lovanos, Loubania, pays de Lou- 
vain. 

Draban , Brabant. 

Haino, Hainaut. 

Beurgounia, Bourgogne allemande. 

Il faut y ajouter aj .Afrisia, la Frisie, (|u'Edrisi compte au nom- 
bre des treize provinces du roi de France, quoique dans sa narration ilia 
regarde comme partie d’Allemagne. Les méprises de cette espèce sont 
familières à Edrisi. Il sépare encore une Allemagne a.JL.,JÎ dans l’Al- 
lemagne (p. 357, 560,575), en y comprenant certainement la Frankonie 
avec la Suabe. 

Nous ne nous occuperons point de la Bourgogne allemande, du pays 
d’Aquilée; très-peu de plusieurs .autres provinces, où le traducteur a 
levé les obscurités : nous demanderons seulement s’il ne convient pas 
mieux de reconnaître dans -Aghintz ou Agbista (p. 239, 

2ti, 245, 362), au lieu de Aix en Suisse, Aosta, Augusia prætoria en 
Savoie? Il serait aussi difficile , à notre avis, d’admettre l’explication de 
Chkela par Bruxelles. 

La Flandre appartenait au roi des Français. Elle comprend Tornaï 
Brouges, Sant-Mir, Kamraï, Atringos (Courtray), Sankola sur la mer(8), 
et la ville principale Kand. Toutes ces villes sont reconnaissables tant 

(t) Forme lie proDondation connue dans les clironiques. Vovei la carte aiiglo-vuonnc dans notre 
allas, n" 16. De même dan.s liormesta d’Alfred on a : an otlire liaclfe Uonua tliaerc ea istliael land 
(jreudre; cn.snile an sud le mont qui s’appelle Alpis, près duquel Baeglhwara (Bavière), land 
gemacrc and Suefa (Suabe), and tlioiiro be easUn Carenilran lande begeondon lliaem vieslcmie is 
Pulgara land ■■ à l’est est Carintbie et au del.à des déserts Boulgarie. 

(8) La table itinéraire, à la plaie do Sankola, porte A.liL» par erreur el par omissien n’a pas 
donné d’épigraphe à Slkla en Frisie. 
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par leurs uoms que par les distances. La Flandre touclie à la Frisie 
si ou enferme dans les limites de cette dernière, la Zcelaiid et la 
Hollande. 

Dans rénuméraiiou des villes, la province de Ilainaut est oubliée. 
Cependant entre Kamraï, la ville de y Mouiz, Houis, 

Mouisch, Mons, y est renommée; le ilainaut est enclavé dans la 
Flandre. 

Encore le Brabant qui n'est pas détaillé , semblerait composer une 
dépendance de la Flandre, si ou voulait accepter la leçon 
Lovanos (Louvain], donnée (p. 5G(>) par le traducteur. Hais c’est 
la ville de France ou de Flandre Louns (Laon), (p. 5G4, 5ü5). De 
Louns à Kamraï, en se dirigeant vers l’orient, 60 milles (p. 565); du 
Kamraï à Louns (et non Lovanos) , dont il a déjà été question vers l’oc- 
cident, dit Edrisi, 60 milles (p. 566). Ces passages sont identiques, et 
Lovanos à la page 566, est probablement une erreur typographique. — 
Aussi lorsque je lis qu’Alringos est au-dessus de Kand et au-dessous de 
Liège (p. 566), je suis tenté do présumer que ce Liège, qui est privé de 
son nom en arabe, est Louns ou Lille. — Quant au Brabant, nous le 
renvoyons au pays de Louvain. 

■ La Bourgogne allemande monte jusqu'à Bcrdiin (Verdun), où com- 
mence la Lorraine, dans laquelle il n’y a que trois villes nommées ; 
Mas (Metz), Liadja (Liège) et Kamraï sur la rive occiden- 

taleduRhin. Au reste. Lorraine est une province peu considérable, 
(p. 563) (9). 

15. Tout à côté de Lorraine s’étend une autre province plus considé- 
rable, dont les limites poussent dans plusieurs autres circumvoisines. 
C’est le pays de ^L) Lobanos, Louba- 

nia, Louban, Liban, Liau (p. 557, 566, 368, 575). La Flandre est bor- 
née par le pays de Louban (p. 565), et ce pays Lian estlimitédu côtédu 
midi par l’Allemagne, et entouré vers l’occident, par la Lorraine et par 
la Bourgogne allemande; il confine vers le nord (de la Souabe) avec la 
Souabe et la Bavière, et vers l’orient avec la Saxe et une portion de la 
Frise (p. 5G6). On remarque au nombre des principales villes de ce 
vaste pays : Bàle, Spire, Worms, Maïanse, Frankford, Mesla (Kassel), 
Cologne, Utrecht, llardbourd (Erfurt) et Bensa (Bamberg) (p. 567). 
Or, c’est l’antique France rhénane, ausirasiane, Louvain était un 

(S) Kotni'aï i>*t Camlirai. De I.icjfo à Knmraï on itc dirlpo;int vers le nt*rd osl 70 mUlc8 dit Edri>i, 
et il nnus aulonse par ccnlaiuos U'exeinpleit dn promire cotte direcliou a la ronvortc. — Komcat est 
gituô Rtir la rive ocitidoDiate du Uliia. I.a carie itinéraire iuttciil ce oom »ur ir Main , ei anlorist' de 
Uauüporli r Oudeaard et Cambrai, vi;r8 Koeddi-at. ol la rive Mirait celle de l'Escaut. 
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certain temps une ville principale de cette France, sa capitale. La 
tradition en a conservé le souvenir, et le lan{;age vulgaire donnait 
son nom à tout un pays. Le langage public, ni officiel, ni des 
écrivains ou des chroniques, autant que je sache, n’a jamais compris 
sur cette échelle le pays de Louvain. Les récits des marchands, com- 
merçants, voyageurs, l'ont apporté à Edrisi et aux Siciliens, donnant 
à ce pays une extension extraordinaire; du haut Rhin jusqu’à son em- 
bouchure , et vers l’orient jusqu'au fond de la Saxe, englobant toute la 
Franconie, spécialement oubliée par notre géographe. Tous les récits 
s’accordaient à lui donner celle extension, qui empiète sur les provinces 
du centre d’Allemagne. 

Le vague de ce langage populaire se déclare en y comptant Dàlc, qui 
est une ville de la Bourgogne allemande ou sa dépendance , étant plu- 
tôt de Souaba. Aussi Spire, considérée tantôt pour une ville de Bour- 
gogne, tantôt pour celle de Souaba. De même Worms est une dépen- 
dance d'Allemagne (p. 362, 567, 569). Celte extension extraordinaire du 
pays de Louvain , dans la bouche des commerçants qui connaissaient 
une existence spéciale de Souaba, de Frankonia, fondée sur la réminis- 
sance de possession des Franks-rhénans, certainement était en même 
temps nourri par quelque autre motif commercial ou industriel, qui 
louchait de près l’intérêt, et portait leur vue sur Louvain, partout où 
ils élargissaient ses frontières. Louvain , à cette époque , était déjà une 
ville éminemment industrielle. Ses produits se répandaient au loin; si 
elle n’avait pas de scs propres établissements partout, les commerçants 
y rencontraient des dépôts de son industrie. Je présume que c’est là la 
cause de sa colossale renommée. Si la qualification du pays de Louvain 
ne se décèle pas par d’autres monuments historiques, l'activité com- 
merciale et industrielle ne pouvait y disparaître au dernier point. 
C’est aux historiens de Louvain de la retrouver. 

La Souaba a peu d’étendue. Ses principales villes sont : Ulm, Augs- 
bourg, Bâle, Spire, Akrizav et Eskindja. Cette dernière 
est une grande ville, située dans le voisinage du mont Djour (Alpes), 
sur une éminence qui fait partie d’où le Danube prend sa source. Entre 
cette source du Danube et Eskindja, on compte 12 milles. D’Eskindja 
dans la direction nord-est à Ulm, on compte 60 milles et 100 milles à 
Bâle ; 55 seulement à Akrizav (p. 246, 569). Les distances d’Eskindja, 
60 à Ulm et 100 à Bâle, sont confirmées par deux passages, où la dis- 
tance entre Ulm et Bâle est portée à 170 milles (p. 246) ou 160 (p. 567). 
La Souaba touche à Karantaria (Karinlie) (lo). Akrisar est réellement 


(40) Et DOD Tarantaise » comme suppose ic traducteur. 
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la ville la plus importante de Karintie , et Eskindja fait partie de cette 
province voisine (p. 249, 3G9). Âskindja est cependant associée avec les 
Grizons(p. 239)' 

Comment réconcilier tant de discordances sur cette grande ville? 
Donau-Escilingen se présente consonnant avec Eskindja, éloigné uuc 
couple de lieues d'IIlin. Etait-il grand, sur une émineuce? 11 faudrait 
ce pendant’ trouver un espace pour longer le Danube 60 milles. La dis- 
tance de Bâle ^ 100 milles, peut être réduite à 80, à ^ 6 milles. 
Geyssingen s’y présente rapproché à B.âle et plus éloigné d'Ulm, et il 
peut proportionnellement compter 12 milles à la source du Danube et 
60 à L'Iiii. Mais Geyssingen était-il jamais grand, sur une éminence? (ii) 
Tous deux appartenaient au comté de Fürstcmberg, dont l'existence 
restait assez longtemps obscure. 

16. C’est un singulier pays que rAllcmagne; indéterminé, il s’abîme 
dans sa prétendue capitale. 11 y a un roi des Allemands, auquel obéis- 
sent quinze provinces , parmi lesquelles l’Allemagne ne se trouve pas. 
Ces provinces composent l’Allemagne ou sont ses dépendances. Mais 
l’Allemagne est au sud du pays de Louvain (p. 366) ; elle est entourée 
au nord par la Frise, nu couchant par le pays de Louvain, à l’orient 
par la Saxe et au nord (la Frise), par l’Océan (p. 373). Bensa (Bamberg) 
en est la capitale. Musela (Kassel) placée au centre d’Allemagne, 

â cette dernière, de Mayence, en se dirigeant vers l’orient, il y a 
70 milles (is); de Cologne autant, et de Bensa 4.3. De Masela à Har- 
■bourg, ville de frontière de la Saxe, vers l’.orient 60 milles. Masela est 
donc évidemment Kassel, centre de tout ce pays, qui s’étend jusqu’à 
l’océan. Encore Worms est une dépendance d’Allemagne qui s’étend au 
couchant de la Souaba (p. 236, 367). L’Allemagne n’a pas d’autre spéci- 
fication. Son nom est attaché à la Franconie. Englobée par le langage 
populaire dans le pays de Lonvain, elle se divisait en provinces situées 
à l’orient du Rhin jusqu’à l’océan, qui composaient ses dépendances. 


(H) Il Ta QQ autre Geyssingen à trois milles d'Ulm, apparlcnanià celte citée. — EscliiDgcn, 
laiinc Damilûi lot'in, vulgo Doncsdiiugcn. 

(iS) Dans le nombre des t-uriosUés que nous relate Dakouî sur les Tilles des Frauks, nous trou- 
Tons ; iÀA Mafabakha (nn |K>urrail lire ifafamija), grande ville des Franks dont une partie 

habitée , l’autre cuüeniencéc, auprès d'un (Icuve qu'on nomme Afn ou Zin. Il ▼ a beaucoup de 
plautcs aruinaliques, poivre, gingembre, girolle; il y ados dracltmes frappées à Samarkand ]>ar 


Nasr eddin al asuani. — Il faut lire le fleuve Matn , et la ville 

Uagandja, Maiance, oii circulait la monnaie sammanidc? et l'on y vendait l’épicerie en 
abondance. — Ibn Saïd relate qu'une ville d’.VlIcmapie, remarquable par les savants et les philoso- 


pbes dont clic est le rendez-vous, s’appelle 
Bamberg. 




^aCsin, Bafsin : c’est le nom de Ccusa.Bcn»ia, 
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La Saxe , du temps d'Edrisi , n’était plus ce pays où Charlemagne 
détruisit l’existence nationale des Saxons. Cette antique Saxe, dans le 
récit d’Edrisi , s’est éclipsée sous le nom d’Allemagne et de Frise. Celle 
d’Edrisi prit son assiette nouvelle sur le territoire Slave , où elle cher- 
chait longtemps à déterminer ses frontières. Les habitants de Saxe 
étaient les indigènes Slaves et tonte sorte d’Allemands. Déjà cent ans 
auparavant, lorsque Boleslav-lc-grand , en tOH, indotnilos Saxones 
cdomuil, dompta les indomptables Saxons : in flumine Sale in medio 
terra orum, meta ferrea fines Poloniœ lerminavit (Gallus, i ,0, p. 36), fixa 
une borne de fer comme frontière de Pologne dans la rivière de Sala 
au centre de leurs terres. La Saxe se centralisa autour de Sala , rivière 
de la grande Serbie. Aussi les villes de Saxe nommées par Edrisi, sont 
toutes des environs de Sala. 

y y Harbour ou Hanlboiird. 

Dulboiirh, Dhulbourga ou Dhilbourga, 
comme l’écrit la carte itinéraire. 

Nizbourg, Nirezbourgh , Niubourg. 

J U. Jbi Hara. 

Vurza, Varze. 

Kazlaza, Kaziasa. ' 

aJliL^ A-JLp Mascliesala, Maschia, .Masla (clim. VI , 5, p. 373, 
377, 581, VII, 5, p. 427). Cette dernière ville est aussi considérée 
pour une ville de Boeo^ (VI, 2, p. 371) (is). 

De toutes les villes prén^mées de la Saxe, Hala seule se conforme 
à la Halle de Saxe. Si l'un suivait les consonnanccs les plus rapprochées 
on se porterait avec Niresberg à Mersebourg, avec Harbour à Harburg, 
situé vis-à-vis de Hamburg ; on trouverait Dclbourg entre Ems et Lippe 
en Vestfalie saxonne, ou Dusbourg sur le Roer. Mais les distances s’y . 
opposent. 

Hardbourd est évidemment Erfurt, éloigné de 70 milles de Kasscl et 
60 de Bamberg. .Au xvi' siècle, sur les cartes publiées en Italie, Erfurt 
est appelé Erdfurd. 

Niubourg est au nord de Hala à 40 milles et il faut écrire et lire 
ou Maideboiirg ou Naïdebourg, comme on appe- 

lait cette ville archiépiscopale et principale de Saxe dans la langue 

(15) Tp traducteur trouve la seule Hala dans Uallc, de Saxe. Le reste Miivant son interprétitinn 
se disperke et se fixe à rcxlérieur. Masla dans Kreslau de Silésie , Varze dans Oduosée de l’Hc de 
Fionie; Nirbourg, tiomint' Nirezbourg, dans Nortmberg <lc Fnmkonie, et nomme Niubourg dans 
Nieborg de Danemark en Fionie (p. 375, S8f , 4|7, etc ). Qu’on me pardonne quand je contrarie 
res illuftratioo*. 
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vulgaire, almano-slavc. Les cartes publiées en Italie au xvi' siècle, 
l'appelaient Maïdenburg. 

Dans la direction de l'occident, à CO milles de Magdeburg, est situé 
Dulboiirg ou Dlibourg. Je pense que cette dernière lecture est la plus 
exacte, elle nous apporte Qucdlimburg, privé de la première syllabe : 
à cette époque fameux couvent de religieuses. 

Niubourg (Naïdebourg) et Hala sont également éloignées de KrakaI 
(Krakovie) 100 milles. Ces milles sont différents des autres, on pour- 
rait les doubler 

La situation de Masla, Maschesala, est indiquée par différentes dis- 
tances. Eloignée 80 milles de Hala, 150 de Krakov, 150 de Bassan et 
Biths , ou des environs de Cran et de Neutra. Ces distances se dirigent 
vers le centre de la Boemc, vers sa capitale Prague (VI, 3, p. 377, 581). 
Le nom de Prague est inconnu à Edrisi et Masla est signalée comme 
grande et puissante ville de Bohême. Nous y reviendrons ci-après. 

Entre Harbourd, Niuzbourg et Masla se trouve Kazlaza, 100 milles 
au sud de Niuzbourg, GO à l'orient de Harbourd, et 100 à l'occident de 
Masla (saxo-boeme)(p.38l).Ces indications nous ramènent vers les bords 
de la Sala, où, à cette époque, Saalfeld, Saalafeld, dot d'une abbaic, 
était renommée et avait de l'importance. 

Ce qui est vers le nord de Magdebourg est ténébreux. Suivant Edrisi, 
il n'y a que 25 milles de Niuzbourg (Magdeburg) à Vourza sur le fleuve 
du même nom, et autant de Vourza à l'océan ténébreux (p. 381, 427). 
Les distances aussi petites n'indiqueraient rien si l'on ne les prenait 
pas pour de grands milles d'Allemagne. I 4 nom de la rivière se relate 
à Veser, Visurgis : la table itinéraire semble le confirmer, car elle trace 
vers l'occident de la gorge du D.incraark un fleuve anonyme qui serait 
l’Elbe, et en second lieu un autre sur lequel est nommé Vourza. Vourza 
fleuve étant Visurgis, Vourza fleuve se trouverait dans Ferden, Werden, 
Verdia, Vreda ville épiscopale depuis 785, à 25 milles d’Allemagne de 
Magdebourg et moins de l'embouchure de Veser. 


17. Le long de l’océan s’étend la Frise, depuis Saxe jusqu’à Utrecbt. 
Ses villes principales sont : 

4j£~w iKi. Scbkela , Skela , Sikia. 

Schwars, Swarans. 

Âlkaroulindja, Akarouldjina, Akarou- 


liiidja. 

y} Berna (p. 373, 37-4, 3G5). 
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De Berna à Vourra , ville de Saxe, 100 milles, et Berna est située à 
,^ 4 80 milles à l’orient de l'embouchure du Rhin. Certes il n’y a pas 
lieu de contester que Berna est Bremen, et les 100 milles :\ Vourza 
peuvent être réduits à G. 

Akaroulindja , la Karoulindja (prononcez Krolindja, Grolindgea), 
située près de la mer, est éloignée de Brème 7 milles (iiumenccs d’Alle- 
magne, peut-étrc^j_ 17), et de Cologne 100, est évidemment Groningen. 

Schwars est une ville agréablement située au bas d’une montagne, 
avec des eaux courantes; éloignée de Erbourd 60 milles vers le nord, 
et 70 de Sikla. Ce serait une hypothèse que d'y voir Schverin, dans ce 
temps-là érigé en évêché pour les nouveaux baptisés Obotri tes Slaves. 
Mais nous avons sur Veser, Schwarns, dont la leçon ressort de l’épigraphe 
de la table itinéraire (t*). 

Edrisi dit : de Gand à Skela ou Schkcla , ville dépendante de la Frise 
et dont nous reparlerons, en se dirigeant vers l’orient, on compte 80 
milles (p. 3G5) (is). Suivant sa promesse, Edrisi revient sur cette ville 
de la Frise, en examinant la Frise elle-même où elle est nommée Sikla, 
Sikela (p. 3.75) (lo). C’est la même ville sans aucun doute. 

Sikla ou Skela est une importante ville, située dans une plaine , dans 
un territoire agréable, possédant beaucoup d’habitations contiguës, des 
bazars et du commerce : c’est le centre de la Frise; aussi, ses commu- 
nications sont rayonnantes de tous les côtés : 80 milles à Gand, 80 à 
L'trecht , 70 à Groningen , 80 à Schavarns, 70 à Quedliinboiirg ; parmi 
toutes ces villes au centre. Ces distances porteraient sa position vers les 
environs de Cologne, vers le courant de la rivière Siegen. Mais dans 
cette partie, il n’y avait à cette époque là rien qui conviendrait à une 
ville importante; en effet, la partie est trop extra-frontière et trop 
éloignée du centré de Frisie. 11 faudrait reculer avec les distances 
d’Utrecht et de Groningen pour rentrer dans la Frise. Tckelenburg, 
Clevcs, Gueldre, Schylse localité dans le Ravenstein, Schoeleburg sur 
Hase, offrent des cliquetis qui ne peuvent pas satisfaire l’importance de 
l’époque. Pourrait-on se rabattre sur Ai.x-la-Chapelle (Skela, capcila)? 
je l’ignore. 

La Bavière Baïr, Bafir, Babir (p. 21G, 368, 370), 

pays et province, est restreinte à une petite dimension. Scs principales 
villes sont : 


(U; Jo ne puis pas adhérer à <on expliration par Schwarzbourg ou quelque autro aussi 
(15) l.c Iradnctonr y voit Bruxelles. 

(!6) Fn Cf ca» le Iradufleur la détermine par Telle eu Z.rlU rie la basse Saxe. 

ni. 7 
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\J^J Reinschbourg ou Rendjbourg. 
ïebsava, Tebzava, Batsau. 

Eizerkarlha, Izerkaria. 

^. ■ >.. 1 .y. Gharmaïsa, Gharmasia , Gharma- 

schia , Gharmaischa (p. 370). Elle est conlcslée à Bavière et ren- 
voyée à la Karinlie (p. 571, 573). 

La première est évidemment Ralisbonne, Regensbourg. 
autres il faut les chercher (n). 

Tebsava ou Batsau , à voir les distances et la description est indubi- 
tablement Passau sur le Danube. 

Izerkarta 60 milles de Passau, rappelle la rivière Iser, qui traverse la 
Bavière et sur laquelle il y avait plusieurs résidences ducales. Une des 
plus considérables à celle époque était Landshut, qualifiée de ce nom 
suivant l’opinion popnlaire à la suite du château fort, considéré comme 
gardien (hut, hûten) du pays (Land). Ce château avec la ville gardait de 
même la rivière Iser et son passage, d’où vient Iscrwarl, Isergarde, 
Izerkarta. 

Quant à Garmasia , ville d’Allemagne ou de Rariniie , elle est située 
entre Bamberg et Vienne; Bamberg, éloigné 70 milles vers le nord 
ouest, Diana ou Vienne , 60 ou 40 milles vers l’orient. Sur cette direc- 
tion, presque à moitié chemin de Bamberg à Vienne, on trouve au nord 
du Danube en Bavière un petit bourg Garhaïm, et sur le bord du Danube, 
à l’eriibouchure de la rivière Klon, en Autriche, une petite ville avec 
un château, plus rapprochée à Vienne, nommée Grcim ou Grein. Pro- 
bablement c’est la Gannisia. Krems est trop rapprochée à Vienne, pour 
pouvoir convenir à la situation indiquée. 


Harintu, dai.hatia, mi.TOL'i.tA (serbia). 

18. L’usage populaire, remontant par habitude aux traditions an- 
ciennes, ne donnait aucun égard aux frontières d’Allemagne , que le 
duché de Bavière fesail étendre sur ce point; il absorba toute la Bavière 
méridionale par la dénomination de Karinlie. Cet usage populaire pré- 
domine tous les récits et les renseignements que les marchands appor- 
taient aux géographes de Sicile, sur les régions formant les dépendances 
d’Allemagne et sur les pays ultérieurs. Bohême, Karinlie cl les autres 


(17) Le traduc-tour n*a pas remarque ndentitti de Tebsava avec Batsau et l’a cxpli<|ué une fois À 
tort par Leipzig, une autre fois par i’assao , ce qui est juste. Il a voulu trouver StuUgard de Suabe 
dais la bavaroise Eizerkarta , je ne sais par quel motif. 
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qui vont nous occuper, sont déterminés comme le comprenait le vul- 
{•aire. Mais souvent ces idées vulgaires ne sont pas sufFisamment déter- 
minées, se tordent dans des biais qui étendent les limites et déplacent 
les villes de pays en pays. 

Nous allons à la reconnaissance de leurs chancellants récits et nous 
entreprenons un long pèlerinage, avançant jusqu’à l'embouchure du 
Danube et jusqu’à rilellesponl. Trois routes seulement allachent à 
l’ÂIlcmagne ces régions immenccs, variées et jusqu’aujourd'hui luysté- 
rieuses à bien d’égards. De ces trois routes, une perce directement 
dans la Karintie; l’antre parcourt les frontières de la Karinlie et de la 
Bohème, la troisième traverse la Bohème. Nous nous proposons de 
sortir par les deux premièies qui conduisent en Karintie ou en Slavo- 
nie ; à la fin nous rejoindrons l’Allemagne par celle qui traverse la 
Bohème. 

La Karintie, Karantania, appelée par Edrisi ordinairement Karantara 
tjliù ^ (p. 216, 5-57, 568, 369, 573), ses variantes : AjjÜaJ jS 
io est un pays et à la fois une province peu considérable; situé entre 
le Danube et la Drave, il louche à la Souaba (p. 216). Comme province 
(duché de Karinlie), elle est peu considérable, sa ville la plus remarqua- 
ble est Akrizav, à l’extrémité du mont Djouz, 51 milles d’Ulm 

et 55 d’EsUndja , en se dirigeant vers le nord-ouest. Eskindja est dans 
le voisinage du mont Djouz et fait partie de la Karantara (p. 569). 
Ainsi que la Karinlie s’étendrait jusqu’aux sources du Danube : mais 
c’est une erreur, aussi bien que la distance de 55 milles. 

Comme pays, la Karinlie est bornée à l’occident par le pays d’Aquilée, 
au midi par les états des Vénitiens , à l'orient par la Onkaria et au nord 
par la Boeme (p. 572). Un vaste pays qui a ses subdivisions. Au nombre 
de ses villes principales on compte : 

Bedhvrra, Bedbravara. 

Bouzana. 

pltJ Neilherm. 

Schebrouna. 

ijlyJL» Kalgradoun , Belgraba. 

Sinola, Sinolavs. 

îjjj Sjj} Bouza, Boura. 

Bilvar. 

Ebtergouna, Oslrikouna. 

, Titlus. 
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JL_»v.îXj> 3! Afrank-bila, Afrabakbila. 

^ J.J f } I i:i.j j}\ Abranbala , Abrandes. 

Gliarmasia. 

Akri/av. 

Akoulia; Balam. 

sjS\y> '^j3\ Frizizak, Afrizizak. Ces trois dernières villes 

sont limitrophes de la Karinlie (p. 372 , 375, 37G, 378). 

Mais il faut retrancher de ce nombre Ncilhenn, Ostri|^ouna et Sche- 
brouna, villes de la Boliême ; Titliis, ville de la Hongrie ; aussi plusieurs 
de la Slavonie, située au delà de la Drave, qui est seulement enclavée 
dans la région de Karantara et ne forme que sa subdivision; enfin Gar- 
inisia, ville d’Allemagne et de Bavière (is). 

Nous allons maintenant à la reconnaissance de tous ces lieux, sans 
pouvoir dire jusqu’à quel point nous sortirons de la confusion. 

19. Lorsque nous voyons sur la carte itinéraire Ostrihoun (Gran) 
sur les bords du Danube, supérieur à Biana (Vienne); Agra placé au 
nord de Neulra; Titul au midi du Danube, énormément éloigné de 
Belgrad, nous pouvons dire que les positions sont exlréinement dépla- 
cées. Le texte de la description ne nous apporte pas de remède, étant 
ordinairement d’accord avec la carte. Béfléchissant sur les distances , 
il est nécessaire de présumer dilférentcs espèces de milles, de sorte que 
la triangulation avec tous ces déplacements est possible, mais rappro- 
chée à la réalité, devient presque impossible. Cette discordance et cet 
embrouillement résultent des nombreux récits rapportés par des mar- 
chands. Ils étaient d’accord, mais l'interprète dont on se servit, ne pfit ^ 
bien comprendre leurs narrations, les coordonner et trier : les géogra- 
phes n’étaient pas plus heureux dans leurs combinaisons. Cependant il y 
a des points certains qui peuvent guider la recherche, expliquer l’erreur, 
et les investigateurs plus approfondis, avec des matériaux dont nous 
sommes privés, ne manqueront pas d’achever l’explication. 


(tS) Lp traducteur à trcs-heurensomcDt dUtingné plasiours de cc» villes, mais je ne puis ronsoDtir 
à illustrer Itedhwara p^r Petorvarudeiu , Sdtubrouna p;ir Soprouj, Bourana par Ue&dika , Bitlic par 
Pctlis; Akoulia par AViikuwar, Sinoluv pur Schtuin, Kalam par Agrara et Balam par Bellovar, 
lorsque le iratlut leur lui-rncme retrouve ce dernier dans Bihar : à toutes re« attributions s'oppo- 
sent les positions et les distauces. Continuons nntro protestation sur ce point, duquel nous 
déborderons un peu vers l’orient. Baossin ne s'explique pas par Pantzova ; ni Kalgradoun (qui n'est 
que Belgradoun) par CalgoUium ; ni Rabna par Kaab ; ni Kavorz par Karloviu; ou Kavorzova par 
Kevar. 
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De ce iionibic asser. considérable de villes énumérées, il y en a peu 
qui apparliennenl à la Karintie, située entre la Drave et le Danube, au 
pays qui ne porte d’autre nom que celui de Karanlara. 

Nous avons déjà nommé Akrizav (Gratz), placé au pied du mont 
DJouz : ce n’est qu’à la An que nous arriverons dans nos investigations 
à Frizizak, situé dans son voisinage. 

Nous pensons que Boiiza est l'etz (cinq), Quinquecclesiæ, Fünfkir- 
cheii, Pielkosciol, cinq églises. Nous le signalons seulement pour le 
moment , sa situation sera fixée, comme celle de plusieurs autres, par 
des combinaisons ultérieures. 

BeTgraba est une ville remarquable par la beauté de ses édifices , est 
entourée de fortes murailles et pourvue de bazars. Elle est commer- 
çante, industrieuse et fréquentée. Ses cbamps bien ensemencés pro- 
duisent du blé et des légumes en abondance. On ne peut pas se mépren- 
dre sur cette ville. L’unique de ce nom à laquelle elle peut être référée 
est Belgrad, Bialygrod, Albaregia, Alba regalis, Stulweissemburg, 
Szekesfeyerwar; ancienne capitale et résidence des rois de Hongrie. 
Elle est éloignée d’Ostrikouiia (Gran) 50 milles, de Bouzana 35 (p. 37G), 
et son emplacement est fixé. 

Bouzana, ville de moyenne grandeur, sur le bord du Danube, est sur ce 
point la dernière dépendance de Karintie. C’est Boudzin, Bouda, Ofen. 

De Bouzana à Bedhvara ou Bedlirava sur le même lleuve, on compte 
CO milles. Le Danube coule au midi à partir de la ville Bouzana, puis a 
l’orient vers Bedhvara, puis se dirige vers le nord. La distance de 60 
milles défend d’enfermer ces détours du Danube dans un trop étroit 
espace, c’est l’indication du cours entier du Danube. Il va vers l’orient 
jusqu’à Bouzana, se tourne vers midi jusqu'à Bedwara où il revient à 
sa direction vers l’orient, enfin (depuis Rossocastro) il monte vers le 
nord. Le nom de Youkovar est le seul peut-être, dans ce repli méri- 
dional du Danube, qui se rapproche à l’euphonie de Bedhvara, Bedhrava. 
Il est dit que la Drave se jette dans le Danube entre Bouzana et 
Bedhvara (p. 576), aussi confond-elle scs eaux avec le Danube non loin 
de Youkovar; le Danube venant de Boudzin, la reçoit entre ces deux 
villes avant d’atteindre Youkovar. 

20. En suivant le cours du Danube de Bedhvara à Tillous , on compte 
75 milles. Titlous, située sur la rive septentrionale du fleuve, est une 
ville extrêmement riche et peuplée. C’est une ville de la Iloiigrie, limi- 
trophe de l’Esklavonie. Si ce n’est sa grandeur, au moins son emplace- 
ment et son nom se sont conservés jusqu’aujourd’hui. Cette ville n’ap- 
partenait plus à la Karintie, et nous noirs trouvons dans sa portion qui 
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porte le nom üè Skiavouia, dont Tillous est limitrophe, et 

nous nous rapprochons à un coin de terre limitrophe à plusieurs ré- 
gions. Il offre dans la description d’Edrisi des difficultés extrêmement 
graves qu’on ne peut résoudre à la fois. C’est un dédale à peine extrica- 
blc. Il est étonnant comment Edrisi , sa carte , et certainement la table 
ronde rogéricnne , ont pu y laisser tant d’obscurité et se noyer dans une 
telle confusion. 

Ce coin était à cette époque Irès-fréquenté et animé. Les croisées y 
passaient en masse; les marchands s’y rendaient nombreux; une foule 
de relations avait été sans doute apportée à l’investigation du roi Roger : 
mais ou n’a pas sit les coordonner. 11 semble qu’en les confrontant, on 
a compris l’accord de différents récits, qui passaient et s’arrêtaient sur 
différents points. Les uns, des narrateurs, s’arrêtaient à Belgrad, à Gra- 
diska, .à Ribnitza et leur récit fut à cet égard d’accord; les autres s’ar- 
rêtaient dans des localités intermédiaires, .à Branitzova, .à Kavorizova, 
et leur relation conforme, donna un autre accord. Tous étaient d'accord 
sous le rapport de tout petits milles, qui éloignaient ces places à des 
distances excessives. On n’a pas conçu qu’il fallait faire fusion de deux 
narrations : eu les acceptant, on enchaîna seulement leurs renseigne- 
ments par juxta position. D’abord ceux sur Bansin et Kavors, ensuite 
ceux sur Belgrad, Gradiska et Ribnitza. Les distances déjà énormes par 
leur nature, se doublaient par cette operation, et pour les adapter à la 
longitude géographique, les géographes de la table ronde étaient néces- 
sairement forcés à procéder à une réduction considérable que nous 
ne connaissons pas , mais nous la retrouvons dans les indications de 
journées de chemin. Âu prime abord , nous allons commencer par un 
point connu de Belgrad , Alba gneca , Griechisch weissenburg , Nandor 
alba. 

21. De Titlous, en descendant le Danube, on arrive à Belgradoun. C’est 
une ville florissante et très-peuplée où l’on voit de vastes églises. De là 
à ou Afrideska ou Agridiska (Gradiska, l’ancien 

Ciippæ, à l’embouchure d’Ipek, Bek, Pincus), ville sur le bord de ce 
fleuve, également importante et peuplée, par terre 75 milles et par la 
rivière 2 journées ou 1 journée. D’Agradiska à Rabna ou Ribna 
(Ribnitz), 2 fortes journées, équivalant à ce qu’on dit à 100 milles, ou 
seulement 1 et demi-journée. Et de Belgrad à Ribna par terre 150 
milles. Agradiska est située dans une plaine cultivée, riche, fertile en 
grains et bien arrosée, elle est commerçante. Mais cette plaine est for- 
mée par des montagnes qui s'étendent le long du Danube, c’est à leur 
souimct que cette ville florissante est bâtie ; on la compte au nombre 


Digilized by Go. 


KAR1KT1A,SI. 105 

(les dépendances de Makedonia (p. 291, 379), c’esl-à-dire à l’empire 
grec. 

Ces trois villes florissantes n'étaient pas les seules à cette époque qui 
couvraient les rives méridionales du Danube. Il y en avait une qui sur- 
passait leur importance. Branilzova, Bouranitzova , Brandiz {ancien 
Virainacium), située près de l’embouchure de la Mlava au Danube, vis- 
à-vis de Kosiolatz , qui existe encore à l’orient de l’embouchure , regar- 
dant les ruines de l’ancien Brandiz, ville d’une ancienne peuplade slave 
Branilzevtzi , Branilschevtzi, que les latins appelaient Praedecenti, 
Prædevecenti , Praedenescenti. Les croisées du xi'et xii* siècle, traver- 
saient cette ville pour se rendre de Belgrad à Nissa. Possédée par les 
Botilgares, avec la chute de leur royaume en 1018, elle entra sous la 
domination des empereurs grees. Nommée par les écrivains byzantins, 
Theophylacle en 1081 , Anne Komnène en 1111, Kinname et autres, 
parce qu’il fallait la fortifier et garder des attaques, elle était prise et 
reprise par des voisins. Reconquise par les Grecs, elle fut, en 1154, 
attaquéb par les Hongrois qui s’en emparèrent en 1183, et la resti- 
tuèrent en 1186, quoique les Boulgares la comptaient dans la même 
année 1186, au nombre de leurs dominations. Cependant l’empereur 
Frédérik II, allant en Palestine, y trouva un lieutenant grec. Lorsque 
les frontières des Boulgars reculaient devant les Serbiens , Branilzova , 
comme capitale d’un canton , d’un palaiinat, entra dans les mains des 
Serbiens. Il est probable que vers 1189, Ncnian a, chef ou roi des 
Serbes, l’occupa avec quantité d’autres places au delà de la Morava. 
Le lieutenant de l’empire grec cessa d’y fonctionner, les Serbiens pos- 
sédaient le canton et sa capitale encore en 1275, puis les Hongrois. 
L’importance commença à décliner, et sous la domination turque, la 
ville tomba en ruine : une portion seulement prolonge son humble 
existence sous le nom de Kostolatz (Schafarjik, Slovien. Staros. II , 5, 
§30, p. 612, 613). 

Vers l’orient, au canton de Bransin , touchait un autre aussi très- 
renommé à la même époque, avec sa capitale Koutshevo. LesKoulschans, 
Koutschevans , appelés par les latins Guduscani, Goduscani, lui don- 
nèrent l’origine. Dans le xn‘ et xiii* siècle , les fastes de la Hongrie et 
de la Serbie en font une mention fréquente. Les Grecs, les Hongrois, 
les Boulgares , à la fin les Serbiens se mettaient en possession de ce 
canton. En dernier lieu il est mentionné en 1159, un cornes Cucie- 
viensis et Branicevensis. La rivière Pek ou Bck, Ipek, traversait ce 
canton pour se jeter dans le Danube près de Gradiska. Aujourd’hui il 
n’en reste qu’un souvenir dans la montagne appelée Koiitschaï, et dans 
un hameau nommé Koutschaïna (Schafarjik, p. 613, GU). On y voit les 
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villages de ce canton, Krouscvilsch et Krivaischa. Je pense que nous 
trouvons ces deux cantons avec leurs capitales, appelées par Edrisi, 
Bansin et Kavorizova. Ces deux villes sont situées sur le Danube, 
sur ses rives méridionales; elles sont populeuses , riches et considérées 
comme les mieux habitées du pays des Hongrois (p. 577). 

22. De Titlous à Bansin on compte, en se dirigeant vers l'orient, 
75 milles (p. 578). Bansin située sur la rive 

méridionale du Danube (lo), ville célèbre, comptée au nombre des 
plus anciennes résidences (des autorités, d’un lieutenant); commerçante, 
industrieuse, habitée par de savants Grecs, LjLs 

entourée de cultures et d'habitations, où le prix des grains est cons- 
tamment modéré, à cause de leur abondance. De Bansin à Kavorz ou 
Kavortzova La ville importante sur le Danube, 

vers l’orient 00 milles (p. 577), et de Belgrad à Kavorz 70 milles ou 
2 fortes journées; par le llcuve la distance est moindre (p. 579). Titlous 
c.st donc à l’occident de Kavorz, aussi ie fleuve Tessia se jette dans le 
Danube , .à l'occident de Kavorz et de Bansin (p. 580) (ïo). 

De ces données de deux relations juxtaposées par Edrisi, les distances 
s’enclavent de celte manière : 


TiUoii'c. Relgrad Ran^io, Gradiska. Kavoric. 


Tl» mîllfs. 


GO millf*». 


70 milles, t jouraees. 


nibaa. 


60 millrs. 


1 jouinpp , 75 milk'*. îj. li'îj. lOOm. NpoVa^lro. 


t i/t jouraep». 


Fraakbila. 


450 millet. 


70 millet. 


70 milipt on 100 milles. 


Les journées y sont comptées par 5.5 milles, 50, 66 et 75 milles. 
En comparant les journées, on a do Ribna à Kavorz une ou une demi- 
journée; de Kavorz .à Gradiska, une journée; de Gradiska par Bansin 
à Belgrad, une journée, celte dernière double. Chacune comptée à 
25 ou 50 milles, il en restera de Belgrad à Titlous une iO" de railles. 


(tO) Car ce n'citt pas Artntn , mais Banssin qui est silné snr la rire méridionale. 

(SO) l a traduction dit entre Kavorz et Banssin , la raite itinéniire le confirme : U faut enmpler ça 
au nombre d’errrurs. 
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I.cs quatre ou trois et demi-journées entre Bclgrad et Itibna, font 
150 milles; or, une journée est réellement montée à 55 milles. Cette 
confrontation explique les bords du D.inube, où se jettent Sava, 
Morava, MIava, Pek; elle détermine les situations de Bansin, de 
Kavorzova. On ne peut pas arriver à un résultat sérieux et positif, en 
s'enfermant dans la consonnance des noms, rapprochant à des localités 
postérieurement renommées, dont l’existence, du temps d’Edrisi, serait 
douteuse. Bansin, résidence de savants Graïkioun (Grecs), est sans 
aucun doute Branzin, où résidait un lieutenant de l'empereur grec, et 
je défie de trouver ou d’inventer pour Bansin une autre position. 
L’indication de la situation de Kavorz, est une conséquence de celle-ci. 
Ces villes qui nous ont arrêté si longtemps, ne sont pas de Knriiitic ou 
de Slavonie, elles sont plutôt villes de la Hongrie, momentanément 
possédées par les Hongrois. Il me fallait cependant y pénétrer et déter- 
miner leur position , car de ce point nous allons faire des courses dans 
la partie de Karintie qui porte le nom de Slavonie, ensuite nous ferons 
d’autres excursions. 

25. Mais avant de m’engager dans l’explication de la Slavonie, 
je dois prévenir mes lecteurs que la triangulation n° 42 de mon atlas, 
et les cartes explicatives, offrent une grave inexactitude et de fausses 
interprétations qu’il faut rectifier et corriger. A peine écrivais-je la 
remarque, qu’il ne suffit point de confronter lesconsoniiances des noms 
modernes pour expliquer les anciens , que je me trouvais privé de ren- 
seignements antérieurs pour distinguer les positions indiquées par 
Edrisi dans la Slavonie. Réduit aux indications modernes , je trouvais 
Afrankbila d’Edrisi dans le seul Vragolevitsch de Serbie , le seul lieu 
dont les consonnes correspondaient suffisamment avec Afrankbila. 
Content de cette découverte , je claquais victoire ; triangulation tor- 
tueuse, explications controuvées furent inventées avec le succès qu’en- 
gendre une imagination étourdie. C'est trop tard enfin que Frankavilla 
se présente à mon attention, pour expliquer et indiquer la position 
de Afrankbila. Il est donc nécessaire de reprendre l’explication 
des positions de la Slavonie et avant tout de coordonner sa triangu- 
lation et la rendre plus conforme à la description d’Edrisi. Par 
cette opération , nous arrivons, comme le prouve la figure ci-contre, 
à rapprocher Frisisakàla distance de 100 milles de Rendjbourg, à 
laquelle la composition antérieure, n* 42 de mon atlas , n’a pu parvenir. 
A l’aide de cette triangulation , appuyés sur les positions danubiennes 
que nous avons fixées, nous allons examiner la Slavonie. 


Ht. 
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TBIANGIILATION DE DISTANCES ENTRE LES POSITIONS DE LA SLAVOME. 



La Sklavonie précédemment sons la domination du roi de 

Hongrie, a clé comiiiise en majeure partie à l'époque où nous écrirons, 
dit Edrisi, par les Véniliens (p. 578). Celte conquête n’était pas durable. 
L’occupation de quantité de villes, n’était que le fait d’armes, des 
chances de la guerre. Chacun comprend que l’expression d’Edrisi est 
momentanée et indéterminée. La qualification de la Slavonie conquise 
par les Véniliens est dans un sens large, embrasse la Kroalie, la Dal- 
niaiie cl la Servie , où les Vénitiens faisaient des progrès cl ne touchaient 
point la Sklavonie elle-même, entre Save cl Drave, où les Vénitiens ne 
s’aventurèrent guère. Les rois de Hongrie prirent possession de 
vastes régions au midi de la Sava vers 1091, et les ont conservées, 

Bilvar (Bellovar) est une ville du nombre de celles qui sont voisines 
des Véniliens. .\ ;i journées de distance vers l’orient est Bouza ; ce qui 
confirme notre assertion que Bouza est Pelz. De Bouza (Pciz) à Sinola, 
5 journées. La direction de celle dernière distance est certainement 
vers roccidcnl, car Sinolav est une ville de Slavonie , difficile à fixer. 

Sinola, Sinolavs est une ville considérable et jolie, située au midi 
de la rivière (Drave comme la carte itinéraire l’indique) ; pos.sède des 
baz.ars et offre toute espèce de ressources. H existe dans les montagnes 
qui l’environnent des raines de 1er, et ce métal y est d’une incompa- 
rable bonté, soit sous le rapport du tranchant, ou sous celui de la 
maléabiliié (p. 372). Celle ville est qualifiée d’orientale (p. 577); elle 
est orientale relativement à la Karintie proprement dite (relativement 
à Marca-Vindica), à trois journées ouest de Vouhovar; il faut donc 
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chercher Siuolavs dans la partie occidentale, où, dans la ehaine des 
montagnes , on trouve ça et là des gisements de différents métaux , et 
particulièrement de fer; ils sont aujourd'hui peu exploités. On y trouve 
Saladnak, Selidnik des cartes anciennes, Slatina des modernes, et 
plusieurs noms analogues. 

Du ce point de Sinoluv, deux chemins nous dirigent par la Slavonie. 
De Sinolav à Âkoulia, il y a 70 milles, à Âfrankbila 80, et d'Afrankbila 
en se dirigeant vers le sud-ouest à Âkoulia 70 milles (p. 377, 578). 
Frankbila est située au midi de Titlous, car la roule à celte ville allait" 
de Titlous vers le sud. Frankbila est éloignée de Bansin 70 milles, 
également autant de Kavorz; mais comme Kavorz se trouve plus à 
l’orient, on comptait de Kavorz à Frankbila iOO milles (p. 577, 578). 
Toutes ces directions s'appointent sur Frankavilla dans Francochorion, 
ancien Sirmium, Milrovicz d'aujourd'hui ( 21 ). Frankabila est considé- 
rable, scs habitants boivent de l’eau de puits cl de fontaine, jouissent 
d'abondantes sources. Mais ce qui est plus important à notifier, c'est 
que pour la plupart ils mènent une vie nomade 
'tijIjJl (p. 577). Celte remarque opportune pour les citadins de 
Frankbila s'étend aux habitants des campagnes de nombreux pays, et 
explique bien des choses. 

Si. De Frankbila (.Vlilrovilsch) vers le sûd-ouest à Âkoulia 70 milles. 
Autant il y a d'Âkoulia à Kalam ou Balam ; 50 seulement vers l'occident 
de Balam à Friziz.ik et de .Âfrizizak 100 jusqu'à Ralisbonnc, ville de 
Bavière. Celle série de villes est limitrophe delà Kariutic (p. 578); 
elle forme une chainc correspondant à scs frontières occidentales. 
Koulia, possédant de vastes dépendances, assise sur le penchant d’une 
montagne, également éloignée de Sinolav, Frankbila et Balam, est 
fortifiée contre les attaques des Vénitiens (p. 578). Balam ou Kalam, 
grande et belle ville, entourée d’eaux courantes et de vastes dépen- 
dances, est située sur les bords de la Drava (p. 575). Frizizak enfin , sur 
le chemin qui conduit vers Ralisbonnc, est sans aucune contestation 
Freisak, ville dépendante jadis de rarchcvèché de Salizbourg, située 


(91) le trouve dans Schafarjik (slarozU. s)av. \\ 53, noU> 18, p. 6G7] , qu’uo distingue Frauka* 
tHIb de FraukodiorioD. Ce doruicr mcnlioiiDê dans les annéi’s 1123,^1154. par NicttUs dioniates 
(ed. Ven. p. 10) , indiquerait Sirmium. L’autre mentionné d;tus Vannèr. 118 U, par .VnsiinrC , serait 
ranricD Budalian ou Pudaiia appelé daiii les temps modernes Nagy-Obsc, Navgallas, Naogelos; 
Madielos, dont la siiualioti est presque sous les murs de Sirmium , Mitrovitsdi. Je pense, qne ectlo 
distinction a été faite par prétanUon de ne pas confondre les noms dilTcrents en apparence et quo 
Afrankbila d’Edrisi rend cette distiiirtion inutile. Frauka villa n'est pas Pudaiia, Madielos, mais 
Sirmium llitrovitsch , située dans Frankocliorion , dans une contrée franke , dans laquelle vert ran- 
née 700, les Frankt occupèrent Sirmium qui est leur viUc , Franka villa , Afraukbila 
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dans le Toisina{;e d’Agradiska , Gralz. Kaiam ou Balam était aux eoTÎ- 
rons de Waradein, pour sûr Pettan, Poetovio. Quant à Koulia, je pro- 
pose Louka-Bania, Bania-louka, Vlamme-Iouka, Vania-louka (ta); mais 
je ne défendrais point mon assertion si l’on trouverait quelque chose 
de mieux. Cette série de villes passe par le milieu de la spacieuse 
Karintie, et cependant Edrisi dit qu’elles sont frontières. On le lui a dit 
ainsi, parce que ces villes se rangent sur la frontière de Windisch-mark, 
(Windisch-Gratz, — Landsberg, — Feistritz ou Bistrschitz, etc.), Marca- 
Tcndica entre Save et Brave. 

De la ville des Nomades Frankbila , à Akrandes ou Branbata, on 
compte 50 milles. Les apparences phonétiques portent ma vue sur la 
ville Nerenta, et je pense que c’est juste, quoique la distance paraît 
être insuffisante. La population de cette ville est sédentaire, possédant 
des bazars, et la ville est située dans un bas-fond, juste au pied d’une 
montagne (p. 577), comme c’est effectivement avec la ville Narenta. 
De Branbata à Bania 75 milles. Bania est une petite ville bien fortifiée 
sur les bords du la rivière Lina ^ qui a son embouchure (dans le 
Danube) entre Kavorz et Belgrad (p. 578, 379). Cette rivière Lin, nom- 
mée par son propre nom, se jette dans la grande rivière nommée Drin, 
qui elle même se perd dans la Save; cette dernière tombe dans le 
Danube sous les mnrs de Belgrad. Bania est une dénomination géné- 
rique d’un grand nombre de places. Tout près de la ville Preboi, sur 
les cartes modernes, on trouve sur la rivière Lin une localité assez 
obscure, Bana, qui a pu avoir plus d'importance dans les temps 
anciens. En effet, de ce point de Bania (Bana) à Belgrad vers le nord , 
fi journées, et à Kavorz 100 railles (p. 379). 

De Bania à Albana, ville florissante, 90 milles, et d'Albana à Rabna 
(Bibnitza) li9 milles (p. 379). Ces distances facilitent à déterminer la 
position d’Ablana , Blana , Bcilina , située non loin de l’embouchure 
de Brin, vers l’occident. 

De Blaiia, en se dirigeant vers le sud à Ghano JU ville prise et 
ruinée par les Vénitiens, située sur les bords d’une grande rivière, à 
4 journées par terre cl à 2 journées par eau; de Nissova 4 journées, 
(p. 379). Je ne puis constater par les événements connus dans les 
chroniques, si les Vénitiens, qui conquirent à celte époque la meilleure 
partie do l’Esklavonie, pénétrèrent jusqu’aux rives et au delà de 
Drina; je ne sais pas non plus si Ghano, une fois ruinée, s'éuail depuis 
relevée de sa destruction ; mais ce qui est certain, c’est qu’aux environs 


(il) Il semble qoo h i*arto qui te trouve dans l'édîtioa de PtolémcG de 4813, l'appelle LtXgc 
r^gali*. 
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de Posscga on se trouve à égale distance de Bellina et de Nissa , et que 
c'est là que devait être Ghano ruiné ; je vois enfin dans l’ensemble 
entier, que ce réseau de distances , que nous avons composé pour la 
Slavonie, répond à toutes les conditions de la description d'Edrisi , 
retrace l’étendue que la voix vulgaire donnait au pays, et détermine la 
situation des villes , dont les noms se sont conservés ou subirent les 
changements qui effacèrent les anciens, en substituant d’autres noms 
aujourd’hui connus (ss). 

23. On voit que sous le nom de Karantara , de Karintic sont décrits 
les pays au sud du Danube; que la Karantara renferme tous ces pays, 
où au sud du Danube, s’était établi la race Slave, pour cultiver la terre 
dans les parties occidentales, pour les cultiver et profiter des pâturages 
dans les parties orientales. La partie occidentale est la Karintie propre- 
ment dite, d’abord incorporée dans la Bavière, ensuite détachée comme 
duché. La partie orientale décèle une certaine subdivision. La Moravie 
panonienne porte le nom général de Karintie, ensuite la Sklavonie, qui 
s’étend au sud de Drava : elle contient la Kroalic et la Serbie dans les 
limites qu’elles avaient anciennement, du temps de Constant. Porphyro- 
génète; leurs frontières orientales passent à l’ouest d’ibar et de Morava, 
et jusqu’aux embouchures de Sava et Drava. (Voyez Slavie du x* siècle 
et comparez les cartes de notre atlas). Le langage vulgaire tenait à cette 
ancienne délimitation. Edrisi connaît et distingue les Kroates et les 
Serbes , mais il néglige de distinguer leurs possessions; elles sont com- 
prises sous le nom de Sklavonie. Mais les géographes de Sicile, suivant 
l’ancienne habitude romaine, distinguaient les rivages des possessions 
Kroato-Serbes , par le nom de Dalinatie, ainsi que dans la description 
d’Edrisi figure encore un pays spécial, Dalniasia, où les conquêtes des 
Vénitiens faisaient des progrès. Dans ce pays il connaît la segrégation 


(SS) Le traducteur proposait de voir dans AkouUa» Wukowav; dans Afrizizak, VerotZG; dans 
Abiana, Albana; CldansGbano, Novi. — Je. ne sais pas à quel Novi pense le traducteur. Ou sait 
que les Vénitiens possédaient Novi situe dans la Kroatie uu fond du golfe adrialique. Dans Tin- 
térieur il j a plusieurs Novi. — Les anciennes cartes (riolcmée edit. 1CI13), donnent dans l’intérieur 
des terres en Serbie , Novi , place à cdté de Monlcnovo, entre les sources d'Ibar et Drin , nom loin 
du mont Noir. En compulsant les cartes postérieures je trouve le nom de Novi remplacé par lloui 
et transporté à l’occident de Drin (Ptol. de RusceUi, 45Ct), ou bien en lui conservant le mémo 
emplacement on l’appollait Cbina (Cræcia Jac. CasUldo in tlicalro ortcl. 1730). Celle dernière 
appellation répond , on ne peut lias mieux à Gbano. Mais Montenovo par toute la suite des cartes : 
de Uercalor, llond, lauscu , Blcauw, Wilt , Coronelli , Dclislo, Vaugondy, est régulièrement placé 
en Serbie on on Bosmie, au sud ouest de Novi bazar, ainsi que Novi, Clii&a , ne serait point à <^ale 
distance de Nissa et Bellina , et ce Novi proche de Montenovo paraît y prendre le nom de Lodi- 
novi. Au reste tout y est confus, obscure, à rechcrclicr liisloriqucmciil. LesVenitieus on guerre 
ovec les Hongrois, ont-ils pénetre dans la Serbie? je ne pais plus m’eugager à résoudre ccUc 
question. 
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(le la Kroalic, il indique ses limlKs sans mentionner que du reste les 
Serbiens étaient possesseurs. Ce pays étant une portion de la Slavonie, 
nous allons le parcourir par un examen rapide. 

Edrisi parle des concjuéles des Vénitiens et de leurs possessions, 
mais ni sa carte itinéraire, ni son texte n'ont indiqué la position de 
la cité clle-inéme. 11 dit que de i*3L,î Ramalga (Comacchio) , il y a 
4i milles à 1_J'J Fatoua (l’adoua), ajoutant que cette ville (continen- 
tale) est de tous c(3iés entourée par la mer. Ensuite, de Fatoua il y a 
25 milles à iL Js) .\lrila (Trevisc), et 18 milles d'Atrilla à 
Bonsa(Müiirann, ainsi appelé par sou porto Bouso) ; \ieiil ensuite p 

Gradis (Grado, vis-à-vis d’.Aquiléo), 50 milles de Bonsa; et Us.>e ! 
Astidjaiiko (Stara/.ano) à 5 milles de Gradis, place forte, bâtie sur les 
bords d’une rivière dont le volume des eaux est considérable , bien que 
sa source soit jieu éloignée (Tinjavo fons et portus). Cette ville impor- 
tante, habitée par des militaires, des inardiands et des fabricants, où 
l’on équipe des Hottes pour des expéditions j'iierrières , est l’entrepét 
principal du pays de I Ankoulaia (d'Aquilée) (V, 2, p. 247, 218). 

Ainsi il a tourné Venise sans la nommer. On jicut présumer que son 
texte, dans ce passage, est dépouillé de la descriiitiou de Venise, de 
laquelle il ne reste que la mer qiii entoure Padoue de tous côtés. Cette 
présomption devient à mon avis une certitude, lorsqu’on rencontre à la 
lin de ce passage une lacune, qui se retrouve dans l’abrégé de la des- 
cription d’Edrisi cl dans le manuscrit assclin. 

Jaubert s’csl borné à donner la transcription de cette lacune d’après 
la version latine, p. 222, 225, sans aucun examen (p. 248). Celte lacune 
cependant contient une description de l'istrie , dont les rivages sont 
détaillés par la carte itinéraire. Voici ce qu’elle dit. De regionibus aulem 
medilerrancis Aquileiœ suiU Verona quœ cl Verana dicilur Aj.j cl 
(Bufalo cl Tamtos, Talamenlo, Tagliamento). Urbs Ferono 
magna est distalque à slaliune brevi (de même que de 

Bufalo) ; cl iam ub urbccadtm (Verona) ad urbetn (Bufalo) ix m.p. 
cl ab bac ad Ammdam sive Angelam, cujus incolœ sunl de gcnle franco- 
rum, III m. p. ab Ammcla ad iiiJji (Kandila) francorum, ni ni. p. 
cl ab bac ad Veronam scu Veranam, ii m. p. Ce sont les établissements 
francks, entre Vérone et Boubalo. Il est remarquable comme Edrisi 
distingue ces Frauks des indigènes Italiens ou Slaves. Verone et Bou- 
balo ne se trouvent pas dans les caries modernes ni anciennes, et je 
n’o.sc pas hasarder l’explication par quelque appellation analogique <h?s 
liclites localités; on y trouve cependant les villafranca, castclfranca, qui 
existent jusqu’aujourd’hui, comme souvenir des anciens établissements. 
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VVrMm de marilimis regionibus est d’Istria (Capo d’Istria) qvœ disfat 
(TaîamcntoJ urbe Aquüciae xxxiii m. p. la place d’Istria, la 
carie porte Saliros (S. Ililario?) — Ab hoc, ad urbcm Moglo qua; 

et Umago diciturix m. p. La carte porle ôL.j! (Uinago, Humago). Pariter 
aburbe VVrotirt medilerranea ad urbcm Vmago inaritimam, cujus incolc 
sunl franci, xviii m. p. Ah hac ad urbem Genlehona, quœ rencens est c 
ad francos pcrlincl. Il faut lire aj D jenîenoba (Cilla nova) 
et a Genlenabo (Cilla nova) ad Parcngio, quœ etiam Parenzo vocatur 
XII ni. p. La carte porte inexactement (Parenzo). El ah hac eu. 
Ruign, dans la carle^jiijj Hignu, ou Rohigno (Rovigno) quœ a< 

frankosquoque spécial, xv m. p. Ab hac ad urbem Polam, jJo xii m. p 
Ab hac ad Molodiam, la carte porte Molodnia^’(Medolina 

XVI m. p. Ab hac ad Albon (Albona, omis dans la carte) xi in. p. Ab hai 
ad Flamona aJ! Alma de la carte (Fianona) vi m. p. A Flamona ad 
Vrana aÂjj'!!! et .\vrana (Yrana) quœ ullima est inter regiones Aquileiœ 
maritimas, iv m. p. (Edrisi, p. 248 de la version de Jaubert). 

20. D’ol Avrana ou Lobara (de la p. 283, V. 4.) à ^y .1 Boukari 
(Buccari), 10 milles. C’est la première dépendance de^^la 
Khroasia, qu’on appelle aussi Dalmasia. 

De là à iji/ Koubara ï,jLii Kabra (de la p. 261) (Fabra, Priboiir), 
ville considérable, sur le penchant d’une montagne, IC milles. 

De là à ilo Sounna, aJL. Sana (de la p. 288, V. 4.) (Segna, Zeng), 
jolie ville, dont les habitants sont Slaves, cl possèdent beaucoup de 
navires, 30 milles. 

De là à îiûJL::*..S Kastilaska, petite ville, dont la population slave 
ne possède que peu de navires, 15 railles. 

De là à Maskala AliLa> Maskala weasia (Maluicin, 

Malvesin des anciennes caries , Smoliana plus correctement des mo- 
dernes), appartenant aux Dalmates, 20 milles. 

De là à Ames (Vroniak au sud d’iablanalz), ville de moyenne 

grandeur appartenant aux Dalmates et possédant quantité de navires, 
15 milles. 

De là à ÜsLo Sato ou Saiva (Zusan au sud de Carlopago), 

appartenant aiu Dalmates , qui y possèdent des navires dont ils se 
servent pour des expéditions militaires, 20 milles. (V. 3. p. 266, 267). 

Vient ici Santoboiilos (p. 261), qui indique les scopuli, 

scopulis, à l’entrée du golfe de Novograd. 
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De Saio ù Nouiia, qu’on nomme aussi Ninos (Nina, 

Nona), ville o>nsidérablc et naturellement très-forte, 20 milles. 

De là à Djadra (Zara), ville étendue et vaste, dont les habi- 

tants sont Dalmates. La mer baigne les murs de la ville, (il parait que 
c’est Zara la nouvelle). 

DeZara à Dograta (Dratsclicvatsch , vis-à-vis de Novigrad), 

ville dont la population est mélangée de Dalmates et de Slaves, 50 milles. 

De là à ^a-üL.. Sanadji (Sebennik), ville considérable, rendez- 
vous des marchands qui y font des expéditions par mer et par terre, 
20 milles. 

De là à Ourgouri, qu’on appelle aussi Lourgaro, 

(l’ancien Prætorium, vieu.x Trau près de Rogoznitza), ville remarquable 
par ses agréments et par ses fortifications, peuplée de Dalmates qui se 
livrent au commerce et entreprennent des voyages lointains, ainsi que 
des expéditions militaires, 50 milles. 

De là à Targoris, Borgorouz (lisez Targorouz^ 

qu’on nomme aussi Targori (Tragurium, Trau), lieu dont les 

habitants, d'origine dalmatc , sont constructeurs de navires , guerriers 
ou marchands, 6 milles. 

De là à Asbalato (Spalatro), ville florissante, vaste, com- 

merçante, possédant des vaisseaux de guerre, 12 milles. 

De là à Sigano, leçon fautive, la carte et un autre passage du 
texte (V, i, p. 287) portent Stagne (Stagne dans la gorge de 
Sabioncello), ville peuplée de Slaves, qui sont pour la plupart naviga- 
teurs, 25 milles. 

De là à 4— Ragorsa, qu’on nomme Â— Ragousa, 
dont les habitants sont Dalmates et possèdent des navires de guerre, 
30 milles. C’est ici que se termine la Khroasia (V. 3, p. 267, 2G8). 

De Ragousa à Kattaro ou Kadharo (Cattaro), ville 

florissante et peuplée de Dalmates guerriers et voyageurs, qui possèdent 
certain nombre de navires, 20 milles. 

De là à JJ loi Antibaro (Antivari), lieu habité par des Slaves, 
30 milles. 

De là à Deloudja (Dulcigno), ville importante de l’Esklavonie, 

peuplée d’habitants de Ladhikioun (à cause de la ressemblance du nom 
d'Olcinium), 70 milles (distance excessive) (V. 3, p. 268). 

Vient ici Leso à l’embouchure de Strina (Drin), et de Deloudja 
à Ov»lj.àl .\drast (Durazzo) des Franks, 80 milles. 
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Dans la description de la chaîne de montagnes qui traverse la 
Dalmatie, Edrisi indique quelques villes de l’intérieur. La chaîne du 
mont^^ Leso s'étend dans la direction de Drast (Dourazzo) 

jusqu’à 40 milles de Djadra (Zara). Elle e.st située à 15 milles de Dou- 
razzo. De la ville de Leso à Deldjinia la maritime on compte 30 milles, 
et de Deldjinia à la montagne 13 milles; elle se prolonge Jusqu’auprès 
d’Ânlibari, Kalaro et Ragous; elle se rapproche à 3 milles de Kataro. 
Vis-à-vis de la ville de Kadara et au delà de la montagne, à une distance 
delSmilles, est Kamio, ville florissante située sur un embran- 
chement et entourée de montagnes qui affectent la forme d’un 
en sorte qu’on ne peut y parvenir que d’un seul côté (V, 4, p. 287). 
C’est Kamanova (de la p. 261, V, 3), située dans le canton Zêta 

(de Monténégro, Tscharnogora , Tschernilza), où l’on a la haute et la 
basse Komani sur la rivière Kinilza ou Sibnitza, qui se perd dans 
Moraka (S4). 

La chaîne se dirige ensuite vers Stagno et là il s’en détache un pic 
très-élevé; puis vers Sbalalo (Spalatro), situé à G milles de la montagne 
derrière laquelle sont deux villes, savoir jLp* Nidjaou (Klissa, ancien 
Ânderitum) et tjXS Kitra, ijS Kira (à la p. 261) (Koupritz situé 
non loin de la montagne Kourlal); la première 12 milles de Spalato, et 
à une journée de la seconde. L’une cl l’autre sont environnées de mon- 
tagnes d’un diflicile accès. 

La chaîne se prolonge après vers Targouri (Trau) et vers 
Sindjadji, Sinadji , ville bâtie sur un contre-fort de montagnes (Sing 
ou Sign? proche de la rivière Celligna) (ss). Puis vers Djadera (Zara), 
située dans une plaine à 1 journée des montagnes; puis vers Nouna 
la maritime (Nona), située à 12 milles: puis vers Sana (Segna) sur 
le penchant d’un coteau. Là ces montagnes atteignent par une ligne 
droite les environs de Lobara (Lovrano), lieu situé sur une agréable 
colline (V, 4, p. 288). 

Nous allons maintenant entrer dans une province tout-à-fait spéciale 
à la description d’Edrisi , appelée Djetoulia , qu’on ne peut pas mieux 
interpréter que par Serbia. 


(M) Edrisi (p. ai) dit qie l'embraDchcmeat le pies soisin d’Adrinople et de la ville de Là 
Kasia (p. *61, *81), (c'est-à dire entre cet deux villes placées à dent bouts), te dirige vert les borda 
de U mer de Peioponère (mer occidentale de la Grèce)» et se termine à 80 milles d*Astibos» 
Thèbes. — On ne peut pas confondre Kania avec Kamio. CVst une autre position. Kiua se trouve en 
Albanie, au sud du mont Galitska : sur ce point deux chaînes se dirigoot vers le sud. La carte itioc- 
raire n'offre rien qui expliquerait la difficulté relative à Kania, bien qu'elle donne plusieurs noms qui 
ne se trouvent point dans 1c texte. — Jaubert, p. 2C1, lit Bouterla , c*est Taberla comme ailleurs. 

(tS) Je risque cette supposition malgré rùlenlitc des noms avec Sebcnico. 

lU < 
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^7. La Gethoulia , Djctoulia , s'étend ver^ l’orient. Les TiHes 

principales de cette région , sont les suivantes : 

Nissou , Nissova. 

Atrova, Atroubi, Âtrouni. 
v3<^ Bendi , Bidenon , Nidcnou. 

Banva. 

tu- ' Nischa , Bischa , Bisa. 

ÜL..AJ jit Akridiska. 

Aghrioz , Aghranzinos. 

^ Mesinos. 

JuJl^‘1 Atralsa. 

Stobouni, Estoboni. 

_yZ»io^ Montekastro, Bonlekastro, 

Bestkastrova. 

Neokastro. 

|^Ju-ci.LJy Bouliakhiskos, Bouliadji- 
miskos, Bouliadjiskomos (p. 291, 382, 585). 


La route qui traverse la Djetulie, dans la direction sud, inclinée 
quelque peu vers l'est, conduit dans la Remanie. De Ribna (Ribnitza) 
50 milles ou 1 journée jusqu'à Nissou ou Nissova, ville remarquable par 
son étendue, par l'abondance et le bas prix des provisions, telles que la 
viande, le poisson, le laitage et les fruits. Elle est située sur les bords 
de la Morafa , ou plutôt elle est dans le voisinage de cette rivière 

qui descend des montagnes de î^jr- Serbia , nommées incorrectement 
Serina. Sur la rivière près de laquelle est située Nissa, on a con- 
struit un grand pont destiné aux allants et aux venants (p. 291, 585). 

De Nissa à Trova ou Troubi vers l’orient, 40 milles ou 1 journée. La 
description nous assure une fois, qu'elle est située sur une montagne, 
d’où découle un cours d’eau qui se dirige vers la Morava; une autre fois 
elle dit que cette ville est bâtie sur les bords d’une petite rivière prove- 
nant des montagnes de Serbie, coulant à l'orient d'Atrova, se jettant 
ensuite dans la Morava (p. 291, 585). Or, pour déterminer son emplace- 
ment il faut suivre la route ordinaire en remontant la rivière Nisova, 
qui se dirige vers la Morava, et avançant jusque vers Zaribrad. Ici, le 
nom d’Atrova, Trouva se retrouve, et vient de Turres, ad turres, de 
Tantique itinéraire romaine (table pentinger. segm. 7). C’est la ville 
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Tuiris, qu’en 546 Justinien voulut confier aux Slaves, à condition de 
préserver sur ce point l'empire des irruptions des Huns-Boulgares 
(Procop. de bcil. goth. III, l i). Sur les bords de cette rivière (Nisova), 
on voit des moulins à farine , des vignobles et des jardins. 

De Trouva à Âtralsa 40 milles ou 1 journée. Tralsa est un lieu bien 
peuplé et situé dans une plaine fertile (p. 291, 585). Sur la route par 
laquelle nous avonçons , l’ancienne Sardica avait été appelée chez les 
Slaves Sredetz, nom transformé par les Grecs en Triaditza (Léo diacon., 
Skylitzes, Zonaras, Tlieofylakl.; Anne Kommene). Les croisés l’appe- 
laient Straliz, Stralizia (Ansbert, With. tyrias), de même Edrisi Tralsa, 
Atralsa (Scliafarj. Il, 3, § 30, p. 619). Aujourd’hui Sophia. 

D’Atralsa à Estoboni 1 journée. Stobouni est une jolie ville ou village. 
Cette place était sans doute où est aujourd’hui Iktiman, Ischliman, au 
pied du défilé par lequel on entre en Remanie. Le défilé passé, le 
chemin se divise : à gauche il longe les chaînes des montagnes Balkan 
par Tseharnagora (Montagne noire), située sur la rive de Troutseha 
vers Kaloper pour arriver à Kabrova, placé au delà des montagnes, sur 
leurs penchants septentrionaux. C’est dans cette direction que se trou- 
vait, à 6 journées de Stobouni, Akartous, Karlous ou Karnous, Kranous, 
ville située sur une haute montagne ; ce qui vient au défilé Schimka 
ou Schipka qui s’ouvre vers les sources de latros. Les six journées de 
ehemiu, poussent Akarnous sur ce défilé ; mais il est plus que probable 
qu’Akarnous s’élevait plus près sur un défilé où d’Anville indiqua 
l’ancien ad montem Haemi (Cornus (Sgroton), Corinus (Mercator), sur 
Stramich qui tombe dans Mariza près de Filippop.) : ce passage ouvre 
le chemin vers les sources d’Osma. La ville Akarnous n’appartient plus 
à la Djetoulie. 

28. Revenant sur nos pas, nous nous transportons vers l’embouchure 
de la Morava, pour longer le Danube. Morafa confond ses eaux avec le 
Danube auprès d’Akradiska. D’Akradiska (Gradiska) à Ribna (Ribnitza, 
2 journées ou une et demie; et d’Agradisca à Ncokastro 2 journées et 
demie. Neokastro est dans une contrée fertile, les vivres y sont à bon 
marché, les vignobles et les vergers nombreux; le Danube baigne ses 
murs du côté du midi (p. 385). Les distances données assignent l’em- 
placement de ce château neuf sur le territoire d’Orsova. 

De Ncokastro 1 journée et demie, près du fleuve Bideni , ancienne 
Bononia; dans le moyen âge B’din, Bydinum (Theopliyl.), Bidini 
(Kedren); B’dyn dans une lettre du roi Asan ; appelé B'din par l’archc- 
véque Daniel (Schafarj. II, 5, $ 30, p. 619); Widdin. Et (de Bideni) 
même distance vers l’orient sur le fleuve, jusqu’à Best kastrora, jolie 
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Tille do laquelle, à la même distance vers l'orient, Derislra ou Odestra, 
Tille qui est déjà au delà de la frontière de Djetoulie (p. 386) (is). 

Entre ces deux dernières villes se perd dans le Danube la rivière 
Mesinos (Osina), à laquelle réunit scs eaux la rivière qui 
sort d’une montagne, dans le voisinage de laquelle est la ville Boulia- 
djimiskos ou Bouliadjiskos ou Bouliakhiskos (p. 387). En remontant 
Osina vers les montagnes, on trouve aujourd'hui Konlodjcrilza ou 
Kalogeritza, dont le nom est analogue, où il ne manque pas de rivières 
qui se réunis.sent avec la Osma, Osmen, Osmus (ar). 

La ville d'Osma, Ozma, ancienne Mclla, est nommée par Edrisi 
Messinos, Mesinos, comme située sur une montagne; grande et 
ancienne ville commerçante , où l'on fait beaucoup d'affaires et où l'on 
trouve d'abondantes ressources (p. 384, 488). 

De Mesinos il y a 40 railles à Aghranzinos ou Anghrio (Gavardin sur 
Yoda ou Plevena, Utus, Vid), de laquelle 2 journées ou 70 milles à 
Bontekastro (p. 388) ou Besikasiro. 

Bisclia ou Bisa, aujourd'hui Betz sur Iskraï ou Isker, ancien Oesens, 
est au centre des autres. Le texte d'Edrisi donne 5 milles nord-ouest de 
Bidcni, 5 milles de Messinos, 4 milles vers le sud d'Akarnus (p. 384). 
Nous tâcherons bientôt d'apprécier ces distances entassant sur on point 
tant de villes! (Bods de Sgrolon, Bilz de Mercalor, etc.). 

De Bischa à Banva 6 journées dans la direction nord-est et d'Alrova 
au même Banva dans la même direction nord-est 90 milles (p. 584). Si 
nous voudrions avancer avec ces distances de 6 journées 130 milles, et 
90 milles dans la direction indiquée, nous nous transporterions au delà 
des limites de Djetoulia, au delà du Danube et nous ne réussirons jamais 
à appointer ces deux distances sur un point; il est donc indispensable 
d'admettre que dans ces données git une erreur; que la direction de 
Bischa à Banva, n'est pas nord-est, mais plutôt nord-ouest, et qu'il faut 
par quelque raison réduire les distances trop énormes. En partant 
d’.Atrova et de Bisch dans les directions opposées, à des distances pro- 
portionnées, on arrive à une ville ancienne située sur la rivière appelée 
Skisul, Ognit, Igoustoul, connue du temps d’Edrisi sous le nom de Boïa, 
Boïon (dans Kedreu en 1015), qui existe aujourd’hui sous le nom de 


(26) Le $onYCDif de Bcst-KasIroTH f so consonre peut-être dans Peslikoî, PeslikoT, Tiîkige situé 
sur le Danube, non loin de remboucliuro de Iskra, ouest. Quant à Odestra , nous 7 reviendroni 
pins tard. 

(S7) La pbooesis de Bouliakbiskos ou BouUadjiskos-djimisboi , me parait aussi grecque que je 
présume ce nom composé de poxfXt) conseil, conseillers ^ouAca heu do conseil; 

cassette ou vase, coupe; disque, assiette; coléreux. 


DIgitized by Google 



BERIMAn, ROMAHIA, M. 117 

Poimia. Cependant je ne saurais dire si elle est bâtie sur une éminence* 
comme Banva, ville peu considérable , sur une montagne. 

Edrisi nous avertit que Ribnitza, Nissa, par conséquent tout ce qui 
est à l'est de Morava, sont les dépendances de Makedonia (p. 579);ccpcn- 
dant il étend la Djetoulie ou le pays des nomades au delà de la rivière 
Osma. Toutes ees dépendances sont coiitigucs, suivant son expression, à 
la Germanie, DJermanie. Cette Djcrmanie englobe la Romanie et la 
partie orientale de la Boulgarie, dont le nom est inconnu à la description 
d’Edrisi. Quant à Makedonia, elle s’étend vers le sud, elle n’a pas 
trouvé dans la description de séparation spéciale, mais les chemins qui 
la traversent y sont spécifiées; nous nous proposons de les parcourir. 

Bebdja.v, Rohania. 

29. Le traducteur d'Cdrisi, tout satisfait des explications communi- 
quées par son confrère Hase, pour la Grèce, la Macédoine et les parages 
de la Romanie (p. 286), n’a pas touché ces points de Djetoulie que nous 
avons Axés; ensuite arrivé à la relation édrisienne de la reconstruction 
' d’Aghirmini par l’empereur Herakiius, il donne le texte arabe du pas- 
sage de la relation, qui lui parait extrêmement obscure, ainsi que tout ce 
qui suit jusqu’à la fin de la section (p. 587), et de ce point il n’ose hasar- 
der presque aucune explication aux positions de l’intérieur de la Boul- 
garic et de la Romanie. En effet, il fallait bien réfléehir et analyser les 
difficultés très-variées, avant de pouvoir discerner les renseignements 
donnés par Edrisi. Je dis qu’Edrisi nous donne des renseignements sur 
ces régions là , car, bien que sa description demande des illustrations 
approfondies, elle doit de sa part fournir des renseignements instructifs 
pour l’époque, et nulle part elle n’est plus abondante sous ce rapport, 
que pour la partie qui nous occupe et spécialement pour la Romanie. 

Nous avons pu remarquer que les localités de toutes ces régions 
danubiennes portent de noms différents, prononcés et écrits ou ortho- 
graphiés d’une manière très-variée. Le globe terrestre n’a peut-être 
nulle part autant de diversité inconstante et indéterminée. Il y a des 
villes, des rivières qui portent des noms de différents idiomes, de diffé- 
rentes époques, de l’usage varié : par dixaines et par vingtaines. Les 
indigènes grécisés, plus tard latinisés par les Romains, disparurent 
pour toujours lorsque leurs pays dévastés, se peuplèrent par d’autres 
souches. Slavonisés avec toute la Grèce, bientôt magyarisés, valakhisés, 
ils changèrent de face. La race slave surtout sèma avec profusion scs 
dénomûtations, dçs rives du Dàilnbe ju s qu’à » Tenàr? Le^déttomin«ttfiua 
aiave » déblayè rent cel]es des Grecs, Romains , Byzantins , ou s’associè- 
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rent avec elles pour multiplier la confusion. Intervinrent les commer- 
çants italiens, les belliqueux Francs, qui, conjointement avec les 
byzantins, modifiaient les dénominations, imposaient les leurs. Les 
Arabes, lesTaturs, les Turks travestirent une multitude dans leurs 
langages. Enfin les géographes modernes, de ce chaos, reproduisant ces 
dénominations tant de fuis transformées : allemands, français, italiens, 
russes, chacun suivant son orthographe inconstant, qui s’embrouilla 
avec l'orthographe slave, turk ou magyare, sans savoir réduire tant de 
diversités à une règle clairement déterminée et fixe. 

Pour épurer rcuibrouillemcnt , il faut étudier l’histoire et les cartes 
géographiques de différentes époques. Car il est claire qu’on ne peut 
pas sans condition suivre le description d’Edrisi conformément à la 
connaissance et l’état actuel : mais qu’il est nécessaire de se rapporter 
à l’époque dans laquelle il rédigeait sa description, chercher des 
lumières dans les temps antérieurs plutôt que postérieurs. Pour fixer 
cependant les explications et les rcnseignemeiils retrouvés, il faut s’ap- 
puyer sur les cartes modernes censées d’être exactes et capables de 
reproduire le terrain des pays comme il est. 

J Nous n’avons pas négligé de consulter à cet effet toutes les cartes qui 
! s’égaraient par quelque circonstance dans notre retraite. Les caries de 
' l’atlas catalan de 1577; d'Essler et d’Ubelin (attachées à l’allas de 
'Plolémée de 1513); italieunes de l’année 1501 (attachées à l’allas de 
' Ptolémée de Ruscelli cl de Molelius); celles de Christian Sgrothonus 
(du recueil de Jode 1509); de Wolfgang Lazius, d’Augustin Ilirsvogel, 
I de Jacq Castaldus (dans l'atlas d’Abraham Ortelius 1570); de Mercator, 
de Ilondius, de Janson, de Blaeuw, de Wit, de Guillaume Delisie (dans 
: leurs atlas); de Coronclli, Vaiigondy, Le Rouge, Bonne, Hérisson, 

il d’Anvillc, Rcichard; de Schütz viennois reproduite par Weiland à 
)/ Weimar; de Daiiiclov à Vienne 1813; de La Pie 18îi (grande carte); de 
f Laraeau 1827, — présentaient et rappelaient la marche et le progrès de 
la géographie dans cette partie du continent européen moins accessible 
aux géomètres. Lescartes anciennes, presque jusqu’à la fin duxviii'siècle, 
répondaient mieux à la désharmonie des distances d’Edrisi. C’était la 
conséquence inévitable de conceptions basées encore sur ces itinéraires, 
dont les notions furent réunies en premier lieu en Sicile pour l’usage 
d’Edrisi. Ces cartes cependant ne pouvaient satisfaire, cl leur imper- 
fection devait céder à des investigations et à la connaissance moderne. 
L’incertitude accable souvent ces investigations récentes. Les cartes 
modernes, dressées par des ingénieurs habiles, sont sutfisamment d’ac- 
cord sur le littoral , mais dans l’intérieur du continent elles s’égarent en 
discordances très-sensibles. Le cours des fleuves et des rivières, l’élen- 
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due discordante des montagnes, déplacent les positions, changent les 
distances et les directions des itinéraires. La Boulgarie cjja Roinanic 
sont e ncore le plus affectées de cette incertitude. Pour dresser notre 
carlè'^xplicaliv^és pays danubiens (pl. 15 de notre atlas), nous avons 
pris pour modèle la carte de Lameau. 

30. Il y a là, dans ces cartes récentes , de nombreux points contestés. 
Un des plus remarquables est celui de la position de Perislavia , ville 
dans son temps renommée. Preslav, appelé par les Grecs byzantins 
Presthlava , Prcstblavon , Persthlava, Pcristblava, Parasthlava (Constan- 
tin porphyrogen. Léon le diacre , Kedren , Zonaras et autres) ; par l’an- 
naliste russien Nestor, Pereiaslavietz; dans le diplôme de 1186 du roi 
.\san , Praslav ; par Edrisi Beriskiaba , était la résidence des premiers 
rois de Boulgarie jusqu’à 971. Sa position se retrouve-t-elledans leProvat 
qui existe encore , ou dans les ruines de l’antique Marcianopolis? Les 
ruines et Provat existent; cependant on les confond , regardant Provat 
comme l’antique Marcianopolis. Certaines cartes rapprochent les ruines 
à Provat; les autres les placent très-éloiguécs, à une distance très-consi- 
dérable. Les investigateurs d’Allemagne et de Russie s’accordent de 
les distinguer; les géographes français (La Pic, Lameau), s’obstinent à 
les confondre , et à placer Provat sur les décombres de Marcianopolis. 
En effet, Provat, situé non loin de Preslav, est .assez ancien, lorsqu’en 
1186, il faisait partie de l’apanage du princePierre, qui possédait aussi 
Preslav (géogr. akropolit.). Les byzantins qualifiaient Preslav de grand, 
et Kedren avec Zonaras signalent positivement l’existence du petit 
Preslav, qui disparut comme le grand (Scliafarj. H , 3, § 50, p. 618). 
Edrisi distingue aussi les deux Beriskiaba. Beriskiaba et 

Mighali Beriskiaba (p. 382), TiipiiMaSa, il les 

distingue dans son texte et sur sa carte itinéraire. On a dit que la situa- 
tion de la petite Perislava est inconnue; la situation de la grande, 
relatée à Provat ou à Marcianopolis, autant que je sache, n’est qu’une 
pure conjecture. Aucun écrivain du temps de i’existence des deux Peres- 
lavas, n’a fourni d’indications positives sur leurs positions; le seul 
Edrisi vient nous donner quelques explications, et si nous ne savons 
tout de suite tirer tous les avantages possibles de ces renseignements, 
nous pouvons dire avec certitude, qu’ils sont en partie contraires aux 
conjectures discordantes.. 

Mais le désaccord des conjectures sa manifeste encore sous un autre 
aspect sur les cartes récentes. Les portulans des navigateurs indiquaient 
les embouchures des petites et des grandes rivières. La tâche de les 
faire remonter à leurs sources, d’accourcir ou de prolonger leurs 
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cours, appartenait à la connaissance des géographes. Dans le xvi* siècle 
on savait qu'une rivière mouillait les murs de Varna et on s'imagina que 
Provat est situé sur le fleuve Panizus, qui tombe dans la mer plus au 
sud. Dans le xvm* siècle, on y multiplia les embouchures et on déplaça 
les localités. Provat et Devina avec leur rivière et leur lac, se trouvèrent 
au nord de Varna. Les murs de Varna étaient baignés au sud par 
le fleuve Varna, sur lequel on avait Marcianopniis, et plus haut 
Provadtschik (ou petit Provat). Ce fleuve recevait deux rivières , dont 
une Dafné, coulant près d'Eskistamboul; Schoumia se trouvait entre 
ces rivières. Plus au sud coulait le fleuve Kamtschik ou Panysus. Il 
semble que cette partie , depuis Delislc et d’Anville , est mieux connue 
aujourd'hui, puisqu'on s'accorde qu'au nord de Varna n'existe aucune 
rivière assez considérable. Varna (Cruni) est baignée au sud par la 
rivière de Provat (Zyras), qui, renforcée par quelques autres affluences, 
traverse les deux lacs Devna ; sur ses bords sont situés Devena et 
Provat. Au midi, deux Kamché; grande et petite, ou blanche et noire 
(Potamos et Panysos) se réunissent pour porter les eaux de Kamché ou 
Panysos dans la mer ; Eski Stamboul se trouve sur la grande Kamché 
(Vrana de Delislc). Suivant d'Anville,Marcianopolis est située sur la grande 
Kamché (Vnina), et la petite porte le nom de Panysos (Fiza de Delisie). 
Ainsi, comme le géographe de Ravenne dit qu'au milieu de Marciano- 
polis passe le fleuve appelé Potamia : per quam Mareianopolim medio 
transit flmius qui dicilur- Potamia (IV, 6, p. 57). La station de Panysos, 
sur la rivière de Panysos (Kamché petite), fut éloignée de 12 milles 
romains au sud (table pentigerienne). Le mant Balkan s'interpose entre 
ce Kamché et Karnobat, qui coulent parallèlement. Le terrain est donc 
assez assuré pour comprendre les renseignements d'Edrisi. Je dis assez, 
parce que La Pie et Lameau, dans les détails surtout du fleuve Kamché, 
ne sont pas d'accord , et les branches de Kamché sont chez eux diffé- 
remment hérissées. Celles de Lameau sont plus conformes à la connais- 
sance de d'Anville. 

51 . Berisklava (petite), comme le dit Edrisi, est une ville sur les bords 
d'une rivière et près d'un marais (p. 586). Cette indication fixe la petite 
Berisklava à l'embouchure d'une petite rivière, qui se perd dans le 
petit lac Devna au sud d’Âladin, où est aujourd'hui le village Emereler. 
Je pense qu'on s'efforcera en vain de proposer une autre position. 
C'est vis-à-vis de Varna. Les deux lacs séparent Varna de Berisklava. 

Edrisi s'étant arrêté sur ce point, donne la route par terre de 
Bidhiosà Konstantinoplc. Bidhlos si la lecture est incontestable, 

serait Baidjik ou Baltelouk d’aujourd'hui (ancien Cruni). Bidhlos est 
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nommé deux fois (p. 585, 588), dans l'itinéraire maritime. Pour la 
troisième fois, cet itinéraire maritime nomme à sa place Damas j> 
(Varna) (p. 594). La carie itinéraire ne connaît que Damas. Damas et 
Didiilos sont à la meme hauteur, 50 milles au nord d'Emineh. 

Par la roule par terre, de Didhlos on se rend d’abord à ^ Douthra 
(p. 586). Celte jolie ville n’cxisle plus, ou bien a changé de nom. C’est 
un nom boulgar ou slave, car eu 1085, suivant ,\nne Komniènc, une 
ville boulgare Velren, dont la position est inconnue, se trouvait non 
loin du Danube (Schafarjik, p. 619) (as). En avançant de Didhlos 
50 milles dans l’intérieur, dans la direction vers le Danube, nous nous 
trouvons aux environs de lladji Oglou Dazardjik. 11 est probable que 
Boulra s’y trouvait , la route tournoyaul quelque peu. 

De Doutra à Rerkanto, on a la même distance de 50 milles 

ou une Journée. Entre ces deux villes coule une ririère , se dirigeant 
vers le midi , traverse JibiSvl. Sklafa (petite Deriskiava), puis se jette 
dans la mer (p. 586). Je crois que ce passage confirme l’emplacement 
que nous avons indiqué à la petite Deriskiava. Derkauto est située sur 
le penchant d’une agréable colline. La carte itinéraire d’Edrisi déplace 
les points diacritiques , et ferait croire que le nom de Derkanto n’est pas 
assez solidemeut établi. Elle semble écrire Kerkanto; il est probable 
qu’il doit être écTÜ^zjji Darafanto, Daravanto. Quelle que soit la 
lecture véritable, je pense que celte ville est Derkamis du géographe 
ravennate (IV, 7, p 58), et la lecture Derkanto suffît pour remarquer 
l’analogie et l’identité de ce nom avec Prauadi , Paravadi , Pravali , Pra- 
vata , Pravàt, ville ancienne , située sur la rivière Paravat, qui jette ses 
eaux dans le même petit lac Devna, dans lequel se perd la rivière qui 
traverse Slava ou petite Deriskava. 

De Derkanto à Mighali Deriskiava, ville de gran- 

deur moyenne, dans le voisinage de laquelle est une petite rivière, 
1 journée (p. 586). Or, la grande Prcslava ne touchait point les bords 
de la rivière Provat, ni d’aucune rivière considérable, elle n’était que 
dans le voisinage d’un courant. Elle se trouvait .à une journée ou 25 à 
50 milles éloignée des rives de Provat aux environs de Tschalikavak, 
quelque part entre les deux Kainchés, non loin du courant de l’une 
d’elles, non loin des ruines de Markianopolis, dont l’emplacement et 
les ruines sont sur la rivière considérable dé Polamos Kamlche. 

52. Afin d’avancer de Mighali Deriskiava vers Constantinople , il fal_ 
lait franchir la montagne Dalkan. Il semble qu’à cet effet on traversait 


tlS) Ob connaît aussi à l'ouest de Silistrio , Vetcriiize. 

lit 
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le défilé nommé Bogazi ou Marousch bogazi, l'ancien Sidéra, qui conduit 
do Tscbalikavak droit à Karnabat (ae). Par ce défilé on arrivait de la 
grande Berisklava dans 1 journée à Mebersiuous ou 

Mersni, comme le dit la carte itinéraire, ville ancienne et célèbre, dans 
un pays bien cultivé (so), car de Mebersni la direction de la roule s’in- 
cline vers l’orient pour atteindre dans une demi-journée 
Aghirmini Agharmini Gharmati, aujourd’hui Karnabat, 

rétablie par Heraklius II, repeuplée et florissante, entourée de cultures 
(p. 386, 587). 

En descendant du mont Balkan nous nous trouvons dans la Romanie, 
pays plein de culture et florissant, rempli à chaque pas d’antiques sou- 
venirs. Il n’y a rien d’étonnaut si les relations des environs de Karna- 
bat nomment des localités qualifiées de villes anciennes, célèbres. 

Edrisi s’arrête sur son itinéraire conslantinopolitain à Gharmati ; il 
n’avance plus par terre à la capitale; il tourne vers l'oceidcnt et à 
i journée il entre dans Estimes Estïos (p. 387). Je 

pense qu’aujourd'hui c’est Islandji ou Selimno, Slivno des Slaves, d’où 
par le défilé Tschimka ou Tschipka, Schipka, où prend ses sources 
lantrus ou lalrus, on traverse le Balkan pour se rendre à 
Bouliadjiskomos, où prend ses sources la rivière Osma et que nous 
retrouvons dans Kalodjcritza, en 3 journées. Le texte d’Edrisi dit que 
ces 3 journées sont en se dirigeant vers le sud : méprise évidente qui 
ne peut pas embarrasser; c’est le tour trop fréquent de l’idiome arabe 
qui veut dire dans la direction du sud (vers le nord). La direction est 
plutôt vers l'occident ; mais Estios est au sud de Balkan et Bouliadjis- 
komos au nord. 

Dans une journée (certainement de 73 milles) en se dirigeant vers 
l'orient (sud-est), il vient de Bouliadjiskomos à bbLJU Kalimalaïa, 
existant encore sous le nom de Cialimalif, Scbalimatif, Tschalimalif. 
Kalimalaïa est une ville florissante, où l'on trouve beaucoup de grains 
et beaucoup de gibier. Le seigneur de Konslantinople va souvent chas- 
ser dans ses environs, qui sont montagneux et très-boisés (p. 387). 


()d) Il 7 a cinq ddGlës par Balkan très-rapprorhës. Le premier presque sur le bord de 1a mer 
près d'Emineh y fut appelé par les Slaves et les Boulgarrs Beregava (de rivage, riverain), (Schafarj. 
Il, 3, S, 39, p. hH). L'autre Tscbeogcl ou Nadir, Nadir Derbcnt, ancien Sabalen ou Sondis, qui 
rondiiit de Provat à Aïdos. Le troisième Bogaze ou Uaroiisirh bogaze, ancien Sidéra (porte de fer) ^ 
qui conduit de Schoumla par Tschalikavah à Karnabat. Le quatrième qui n'a pas de nom , ouvre le 
ptissagc de Kotlou ou Kazan à Karnabat. Le cinquième appelé Demir kapn, (en turk porte de fer), 
pour se rendre de Kollou ou Kasan à Selimno, Islandji, Slivoo. 

(30) C’est la ville do Bersin , connue par les combats des Boulgars en 797, 813, (Striller, mem. 
pop. Il, 331, 3SI}. 
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D« Kalimalaïa nous passons à 12 milles vers l'orient par 
Hadlianios, jolie ville pour se rendre à Betrova, éloignée vers le sud 
50 milles (p. 387). 

Plusieurs fois nommée , la ville considérable, commerçante , indus- 
trieuse Betrova Nebrova (p. 382, 384, 385, 387), appelée 

Burtizon par le géographe de Ravenne (IV, 6, p. 57), se trouve dans 
l'itinéraire de la table pentingérienne sous le nom de Burtiha , entre 
Hadrianople et Bergala ou Pyrgos, Arkadiopolis à 18 milles de ce der- 
nier et le double du premier. Or, c'est Eski Baba ou Baba la vieille d'au- 
jourd'hui. Burtiho, Burtizon, Betrova, Nebrova, (Burtudizus des cartes 
de Mercator), par une dégénération continuelle de son nom produisit 
le nom de Baba, ville très-ancienne, (vieille eski, Sicibaba delà carte 
de Jacq Castaido). De Nebrova une route directe conduit à Kostantinie. 

33. De cette excursion vers la grande capitale, revenant au delà du 
Balkan, nous sommes obligé de remarquer que la carte itinéraire 
d'Edrisi, reproduisant le nom de deux Beriskiava, les place dans le 
sens inverse de l'emplacement que nous leur avons assigné. La petite 
Beriskiava y est située près des sources de la rivière qui passe entre 
Boutra et Berkanto. Si l'on voulait, conformément à cette indication, 
sans égard aux marais, à un étang, à un lac rechercher la situation de 
la petite Beriskiava au fond de la terre : je ne m'y opposerais pas. 

Comme la carte itinéraire nomme deux Beriskiava dans les sections 
4 et 5 du VP climat, de même dans les mêmes sections elle répète par 
deux foisRekran ou Rcknova, Odestra ou Vestrinos, Barmanou ou Bar- 
mos. Nous verrons que cette dernière répétition est réellement une 
répétition de la même ville. Quant aux autres, nous ne trouvons pas de 
motifs en faveur de vaines répétitions. Au contraire, à notre avis tout 
porte à croire qu'elles signalent l'existence de villes homonymes, toutes 
différentes. 

Pour résoudre cette double apparition , nous nous mettrons en route 
très fréquentée par des commerçants, qui conduit de la Djetoulie de 
Mesinos (Osma), à des véritables dépôts de marchandises. Cette route 
a dû laisser des traces indélébiles : cependant avant d’atteindre les 
stations déterminées, nous sommes obligé d’errer plusieurs jours dans 
un pays spacieux, fertile en inconstance de fortune, en indications 
variées de positions, en incertitudes qu’offrent les caries des géographes 
discordants, en nombreuses nomenclatures, tantôt slaves, tantôt turks, 
copiées par des géographes d'une manière indéterminée. 

Nous partons donc de Messinous (Osma) d’où à Dhinoboli 

Denbeli , bourg situé dans une plaine, 1 journée. C'est Nikopolis 
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sur lastros, Nikoup, Nikopi. Celte station est préservée de toute contes- 
tation , puisque on ne trouverait d'autre nom terminé en polis que la 
seule Nikopolis. Mais de Dliinoboli, faut-il se tourner tout de suite vers 
le Danube ou traverser l’intérieur de la Boulgarie? c’est ce que nous ne 
saurions résoudre assez positivement. 

De Dfainoboli à Karalamenial ou JL*j^ Krimial.dans 

une plaine, près d’une colline, vers l’orient, 1 journée. Si l’on se diri- 
gerait vers le Danube ce serait Trimanium (de la table peuling. et du 
ravennale VI, 7, p. 58), aujourd’hui Rouschlschonk sur le Danube. Si 
l’on voulait passer directement vers l’orient par l’inlérienr de la Boul- 
garie, on y rencontre une foule de noms commençant par Kara, pour la 
plupart turks. Leur origine turke, postérieure, ne convient pas à l’épo- 
que d’Edrisi, à moins que quelques-uns de ces noms ne seraient d’une 
autre origine seulement lurkisés. X l’est de RazgraJ (appellation slave), 
nous remarquons, Krinaudjc, Karakargoïe, sans savoir à quoi s’en tenir. 
Cependant eu égard à la station suivante, éloignée des bords du Danube, 
nous aimons mieux rester avec Karalamenial aux environs de Krinaudje, 
que de s’aventurer par Rouschlschouk. 

De Karalamenial à ^!_^l Elmas , ville bien peuplée, vers l’orient 
une demi-journée; celte ville avait de vastes dépendances. En descen- 
dant sur la rive du Danube on ne trouve rien de satisfaisant pour une 
ville aussi considérable , si l’on ne voulait pas s’y arrêter dans une 
appellation obscure de Mecbemalis. Avançant par l’intérieur de la 
Boulgarie, pour Elmas se présente Palmas, Palinatis, Palmaiæ, Pal- 
inala, ville assez considérable des itinéraires romaines, 14 milles de 
Durosloro et 4-5 de Marcianopolis (tabula peniig; Procop. de ædiûc. 
IV, 7). Elmas, Palmalis répond à Baltakioi ou Baltakidi dus caries 
modernes (si). 

51. De Elmas à Reknova (ou Zakatra p. 582, 597), 

près d’une montagne, une demi-journée. Admettant la lecture de 
Reknova, à laquelle est analogue celle de la carte itinéraire 
Rekran, on pourrait présumer, si l’on voulait suivre le Danube, que 
celle situation existe dans Trakan, situé presque sous les murs de 
Silislrie, parce qu’il n’y a pas d’autre nom assez analogue. Suivant la 
direction intérieure de Palinatis ou de Elmas, on s’empêtre de nouveau 
dans les Kara, offrant une simple transposition des consonnes dans 
Garoanc, Karanova, Karaulik, Karana. Cette dernière est trop retirée 
de la direction indiquée au chemin que nous suivons. 

(13) l)'AnviUe assigne à Palmatis une situation quelque peu plus méridionale. 
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De Rekrau à Rossokastro, ville iinportaute, dans une 

plaine vers l’orient, une demi-journée. C’est trop évident Rassova, et 
c’est la première station fixée et déterminée sur les rives du Danube, 
qui nous préserve de s’égarer. 

De Rossokastra à Mighali therme, petite ville, ceinte de 

murs, une demi-journée ou 15 milles. Le nom grec /ayalyi dtp/iai, 
proclame la renommée des grands bains de cette petite ville. Ce nom 
pouvait être remplacé postérieurement par un autre analogue, depuis 
que les bains disparurent. Aussi je présume que les megaletherme se 
retrouvent aujourd’hui près de Rassova, dans le nom slave de la 
Tschernavoda (eau noire), située sur le point du Danul»e d’où, dans les 
siècles reculés s’échappait un brus du fleuve qui, courant vers la mer et 
versant ses eaux dans le Pont, formait une embouchure méridionale du 
Danube. Ce bras se dessine à présent par des lacs, étangs et marais 
jusqu’à la mer; un courant d’eau noire , Tschernavoda , fend la terre 
dans un sens contraire et se perd dans le Danube. 

Des Grands bains à j jiJ Linokastro, place forte , com- 

merçante et centre de communication pour les voyageurs vers l’orient, 
une demi-journée. La qualification de Lino est encore sonnante du 
grec; faisant probablement allusion ou à ce que celte place était bien 
munie ; laivo;, construit de pierres; ou à la position aquatique ; 
canal, retraite de l’eau d’un fleuve, marais, étang (sa). Doian a pu rem- 
placer cette place forte. La lecture de Neokastro. (p. 597), 

au lieu du Linokastro est fautive. 

De Linokastro à Ghorlou , joli pays très-fréqucnlé par les marchands 
qui y apportent divers objets de commerce , vers l’orient une journée. 
La lecture inconstante et variée de ce nom est diflicilc à déterminer: 
Ghorlou, Ghorli, Gholouni (p. 582, 588, 597), 

Gholoun (labulæ iliner.). Si les dernières sont plus justes, on 
pourrait fixer ce dépôt de marchandises par la position romaine Dino- 
gcllia (suivant la carte de Reichard), aujourd’hui Iluilza, où le Danube 
se tourne pour la dernière fois vers ses embouchures (ss). 

De Ghouloun à wL,b Baska, ou Baslres (p. 582), une 

demi-journée. 

De Baska à Akli ou Akliba (p. 592), une demi-journée. 

Akla est située dans une plaine fertile et cultivée; ses dépendances 
sont considérables et bien arrosées; il y a de l’industrie et les ouvriers 


Xt'^ov filet, tniujU, pois.son de roer, d’eau douce. 

(33) Sur cc poini U earte de ISIS, de Katlas d’Essler et d'Ubelin, place Cbenlia , mais de l'autre 
tôté du Daoubc. 
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7 sont très-habiles surtout en fait de fabrication d’ouvrages en fer. 
Au nord sont des hautes montagnes au delà desquelles coule le Danube. 
Nonobstant cette dernière circonstance de la description , il n’y a de 
doute, à mou avis, qii’Akla, est Kilia, Eskikilia, Kilia ancienne, au sud 
du Danube et les montagnes sont au delà du Danube. Akli, Akliba es^ 
très-rapproebée de la mer, sur ses bords meme, parce qu’on y arrive 
d’Armonkastro (par mer) dans une journée de navigation (p. 592). 

D’AkIi à Stlifanos 1 journée. Stlifanosest 

une ville considérable et elle était plus importante encore avant 
l’époque actuelle. I..a carte itinéraire place celte ville de l’autre côté 
du Danube au nord, mais l’indication des routes qui conduisent de 
celte ville aux pays circum-voisins, exige absolument son emplacement 
au sud. C’est peut-être l’ancienne Salsovia (tab. peuting.; géogr. 
ravenn. IV, 5, p. 56). Mais Stlifanos cTsystvo,- est un nom grec. A la 
pointe occidentale du lac Halmyris ou Marasch Rassein se trouve Zebili, 
Sebcl, Stebil; signale probablement la position de Stlifanos. Stebil est 
une de formes slaves pour le nom d’Étienne , Stepbaiios. 

35. Voici maintenant le chemin aux pay's circum-voisins, pays qua- 
lifiésde Bcrdjan. Stlifanos esta l’orient de Aksoun- 

boli ou Aniksoboli, distante à I journée. On a près du 

Danube le nom analogue dans Ignitza (sa). 

D’AniksoboIi à Agathoboli vers l’orient i journée. 

Agathoboli était donc située non loin de Stlifanos vers le sud. 

D’Agathoboli à Kirkisia I journée. Nous voyons à une 

petite distance de llirsova, Karakla. 

De Kirkisia à 4^.5 Desina, Delsina vers l’orient I journée. 

Desina, à Ajournées de Beriskiava la petite, comme nous l’avons vu, 
est fixée avec toute certitude par Devtschinou, bourg située avec 
Devtscha ou Devtscbinki sur une petite rivière Devlscha qui se perd 
dans le Danube an delà de Tscherna voda (eau noire). Certaipement 
c’était un établissement Boulgare portant l’appellation slave de vierge, 
et de virginale ou de petites vierges {r,s). Desina est non loin de l’em- 
bouchure du Danube ; c’est-à-dire, toui près de ce bras de l’embou- 
chure la plus méridionale, qui autrefois sortait du Danube entre 
Rassova et Tscherna voda. Desina est en effet à tel point non loin de 
l’embouchure, quelle est éloignée de la mer AO milles seulement. Ces 
AO milles sont les 2 journées de Desina à Armonkastro (Karli). 

(S4} Oo a dans cot pays Aziopolii, mais placée sor le Oaonbo plus haut» elle est trop éloignée. 

(SU) La capitale de la grande Uoravic portait le nom de Dieva , vierge. 
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On voit que Berdjan à cctlc époque était très -commerçant, ne res- 
semblait guère ni à l'antiqne Scylhie moesienne, ni au Sendjak mo- 
derne de Silistrie. Berdjan s'étendait jusqu’à Reknova, qui se trouvait 
sur la route de Messinos (Osma). Nous avons recherché les traces de 
cette route , et je pense que les traces de sa direction jusqu’à Rosso- 
kastro sont préférables par l’intérieur de la Boulgarie que sur les bords 
du Danube. Aussi en tenant la direction intérieure on comprend mieux 
l’indication d’Edrisi, qu’il y a de Rossoknstro à Bcslrinos 15 milles, et 
de Zakanra (Reknova) une journée (20 milles) (p. 597). 

Bestrinos dans l’écriture de la carte itinéraire, peut être 

la Vestrinos ou Dcslrinos. Cette dernière lec- 

ture est préférable à toutes les autres, puisque c’est Durostorus des 
Romains, Durostol des Boulgares , Drista des indigènes, aujourd’hui 
Silistria des Turks. 

Cependant nous avons déjà nommé une ville de la description 
édrisienne, dont les rues sont larges , les bazars nombreux et les res- 
sources abondantes, appelée Derislra , située sur le Danube à i '/* jour- 
nées de Viddin vers l’orient (p. 386). Cette Deristra est 

séparément indiquée par la carte itinéraire, ainsi qu’on peut lire son 
nom Odeslra (VT, 4). Toujours c’est le même nom. D’après la 

distance donnée de Viddin 4 */* journées, et les indications que la des- 
cription édrisienne nous fournit, Odestra était non loin de l’embouchure 
d’Osmus et de Nikopolis ad lastruni, ainsi qu’on ne peut, par aucune 
manière avancer plus loin que jusqu’à Schistova près d’Osma, ou 
Zislo (de la carte de Delisle) près d’iantra. A l’époque d’Edrisi, les 
Boulgares avaient dans celte position une ville considérable Koriska. 
Cette ville ne devait pas échapper à la connaissance d’Edrisi, elle a pu 
donner occasion à cette apparente répétition double du nom de 
Derislra. Au reste Odeslra vient de ad lastrum ou ad Istrum. Je pense 
que nous sommes suflisamment autorisés à suivre les distances du 
texte et l’indication de la carte itinéraire , afin de distinguer dans le 
texte si même Edrisi y a commis une confusion : Deristr (Odestra, 
Koriskos) Zislo (ou Nicopolis ad Istrum); de Deristra (Vestrinos), 
Dorostol, Silislra. 

56. Si le même cas a lieu avee Reknova , il est plus difficile à décider, 
La carte itinéraire donne deux noms presque identiques, l’un à côté 
de l’autre Rckran et Reknova autant qu’on peut les 

débrouiller. Le premier est inscrit sur le chemin d’Osina, entre Elmas 
et Rossokastro (VI, 4), et il se trouve dans le texte orthographié par 
Zakatra Zakanra Reknova (p. 582, 588, 597), 


Digitized by Google 



128 


EDRISi. 


par conséquent le texte confond Rcknova avec Rekran , accuse la carte 
itinéraire de répétition inutile du même lieu, et admet l'indeiitilé de 
Rekran avec Rcknova. Cependant, en faveur de la séparation de ces 
deux noms , on peut se récrier sur la multitude des qualifications 
commençant par Kara, et sur la méprise dans la description d’Edrisi, 
qui n’a pas remarqué la distinction existant entre Rekran et Reknova, 
ainsi que par inadvertance il a écrit Reknova ou Zakaura au lieu de 
Rekran. En disjoignant ces deux noms , Rekran répondrait à Kranova 
d’aujourd'hui et Rcknova plus éloigné du Danube à Karabova. 

Examinant la carte itinéraire d’Edrisi, on remarque une route qui 
n’est pas mentionnée dans la description. Elle vient de Beriskiava à 
Desina. Cette route, certainement de i journées, avait trois stations, 
dont deux sont nommées, une est privée de nom. La première est dans 
Reknova (Karabova), de laquelle nous avons parlé. L’autre à mi-chemin 
Daghadartha, tomberait sur Dok d’aujourd’hui, appelé autre- 
ment Satsch ou Dokour-Aghadji , ou Dokosatsch. Le nom de la deuxième 
station, omis par le dessinateur de la carte itinéraire, était peut-être 
Tamtana, placée déjà sur un embranchement de la route de 
Desina à Bidblos et Barnas (p. 582) (sc). 

Enûn nous avons achevé nos courses dans la Djermanie, dont Berd- 
jan est une portion; nous avons terminé nos investigations routières au 
nord du Baikan, dans cette partie qui porte le nom de Boulgaric. Il nous 
reste à jeter un coup-d’oeil sur une autre partie méridionale, située au 
delà du Baikan , appelée Romauic. Nous y avons fait déjà une irruption, 
s’emparant de plusieurs positions déterminées, et nous avons avancé 
jusqu’à Kalimalaia et Nebrova.Je pensequ’en fixant leurs situations, de 
g'randes obscurités sont déjà dispersées. Le reste sera compris par la 
triangulation (n° 42 de l’atlas et sa carte explicative), que je réussis à 
composer des données relatées par Edrisi. Je dois cependant rendre 
compte de ma composition, ce qui me donnera le moyen de m’expli- 
quer sur certaines difliculiés. 

57. Après la triangulation des distances d’Allemagne, je m’essayais ■ 
plusieurs fois de régler une triangulation pour les pays danubiens. 
Longtemps tous mes clforts se brisaient contre le déplacement de plu- 
sieurs points de la Hongrie, surtout de Bassan , Neitren, Bansin , Kavorz. 
Avec ce déplacement ne se présente aucune issue, même conforme 
à la conception d’Edrisi. Il était à présumer, ce qui est évident, que les 
distances discordantes se contrariaient réciproquement, et i’inégaiité 


{K] P«uL ètr< Tachara de la carte de iVtS, dan» railai d*Essler et d’Vbelia. 
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des milles, dont je ne puis comprendre la proportion, y niellaient un 
obstacle invincible. Cependant les distances devaient se prêter à une 
combinaison quelconque, plus raisonnalde , si le déplacemcul serait 
rectifié. A la fin après de nombreux essais , je suis parvenu k construire 
l’édifice tant bien que mal, sens toucher à des mesures, observant 
scrupuleusement les chidVes dont l’étendue diminuait par la loiiftiieur 
des milles inconnus. Je ne propose, en faveur de quelques modifications, 
que de lire la distance entre Agra à Arinia 100, à la place de 

^ ÿ 80. Le déplacement de Neilra et Bassan ne se laisse rectifier sans 

appréciation douteuse ou impossible de la grandeur des milles. Le 
choix de distances variées, entre Belgradoun et Bibua, offrit un point 
d’appui à l’organisation des distances de la Slavonie. 

La triangulation pour la Djctoulie, de la Makedonia et de tout le 
pays jusqu’à Berdjan et l’embouchure du Danube, est impraticable, car 
dans tout cet espace la description d’Edrisi n’oll're que des itinéraires 
qui se suivent, s’embranchent et ne se croisent guère; à peine qu’on 
y trouve un couple de triangles isolés. 

La Remanie enfin, réunie par de nombreuses avenues avec les pays 
circumvoisins, se présente riche en itinéraires, distances et triangles, 
mais pleine d’écueils et de précipices, qui pénètrent jusque dans une 
partie de Djctoulie. Cependant il n’est pas impossible de les surmonter 
et de les franchir. 

D'abord il faut observer les erreurs aussi faciles pour l’écriture que 
pour la lecture, et je le répète, qu’il faut s’étonner qu’il y en a si peu : 
il y en a cependant. En premier lieu , je compte au nombre des erreurs 
toutes les di.stauces de 4, 5 ou G milles. Lorsque je trouve eu Italie de 
semblables distances rapprochées, je conçois qu’elles sont données pour 
telles par Edrisi même, parce qu’il y poursuit les détails minutieux; 
mais quand, dans un pays plus éloigné, dans la foule de grandes et 
de courtes distances, exagérées en longueur, je rencontre les i, 5 et G 
milles, je doute de leur existence inaltérable, et l’erreur se confirme 
lorsqu’elles n’entrent pasdansle cadre des autres, lorsijue, par leur in- 
cohérence, ils empêchent la composition des nœuds des itinéraires. Dans 
le cas des erreurs trop évidentes, je pense qu’au lieu de _j six milles il faut 

lire ÿ 80; qu’à la place de i quatre milles, il est nécessaire d’écrire 

^ 50; et les 2 cinq milles seront très-bien remplacés par ^ 40. 
C’est le procédé que je suivis pour rectifier ces erreurs, et le résultat est 
satisfaisant. 

L’orsqu’on voit de Philippopoli à Arkadiopoli 100 milles, de Karvi à 
Constantinople ICO milles, et de pbiloppopoli à Cnnstantiuople > 40 
ut. 9 ^ 
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seulement, ou n'aura pas tort, je pense, de supposer que la cen- 
taine est omise dans cette dernière distance, que de PhUippopoli à 
Constantinople, on comptait ^ -140 milles. Je me suis servi de celte 
rectification dans la triangulation. L'orsqu'on lit que de Sorlova à 
Zagoria il y a 160 milles, et de Zagoria à Salonik 140, on remarquera 
l’erreur dans ce second chiiTre. Il devait y être 240 , ou bien qu’au lieu 
de Saloniki il y avait Saloui; dans ce cas les 110 conviendraient. On 
peut présumer d’autres erreurs, mais comme elles ne nous ont pas 
géné , nous n’useions les accuser. 

38. Il y a des chilTres qui ne se laissent pas combiner avec les autres 
trop grands ou trop petits. Les premiers sont probablement une exagé- 
ration , les seconds résultent d’une autre espèce de milles plus grands. 
Dans la première catégorie, je mettrai la distance de 90 milles 
d’Atrova à Banva, 70 milles de Beslkastro à Âghramzin. Le littoral dé- 
taillé en milles, est alfecté de l’exagération sans fin. Les itinéraires dé- 
terminés assez souvent en journées, surtout lorsqu’elles doublent, 
triplent et quadruplent les journées, offrent des exagérations difficiles 
dans l’intérieur de la Macédoine. 

Les 23 milles sont un chiffre privilégié pour la moindre distance du 
littoral.. Observez les distances entre Eminch et Agalhoboli, entre 
Saloniki et Saint-George. Pbilippi est à 8 milles de la mer. Celle donnée 
exacte et scrupuleuse, s’échappe des exagérations; en attendant, Edrisi 
dit que de Pbilippi à Kalah (Cavallc) il y a une journée ou 23 milles. 

Un fait remarquable fait présumer l’existence réelle de la seconde 
catégorie, c’est-à-dire de l’existence des milles plus grands que ceux 
qui sont généralement comptés. Edrisi dit que de Nebrova à Constanti- 
nople on a 28 ou 30 milles. La répétition de ces chiffres préserve de les 
portera faux. Mais autre part, Edrisi dit que de Nebrova à Abloughis 
(Philopalium) on compte 50 milles, et d’Abloughis à Constantinople 
23, eu tout 73 milles, en supposant un chemin dont la ligne directe de 
Nebrova à Constantinople serait 60 milles. La proportion de ces milles 
ordinaires 75 et 60 avec les milles 30 et 28, donnés spécialement à 
cette distance, semble dévoiler l’existence de grands milles composes 
de 2 */2 milles ordinaires. 

Dans la même catégorie se rangent les 12 milles trois fois reproduits 
entre Itoussio, Kobsila, Rodosto et Constantinople. Ces milles sont trois 
fois plus grands que les ordinaires. Il fallait négliger ces chiffres, ou 
bien les doubler ou tripler pour les raccommoder aux autres. En Hon- 
grie on parviendrait à rétablir la position de Neitrem en doublant scs 
distances d’.Agra et de Bedhvarn. 


Digitized by Google 



BERDJAM, KOMANIA, S9. 


Les iOO milles de Kalliboli à Sainl-George , applicables dans la direc- 
tion droite, désignent certainement les détours du littoral. La distance 
de 90 milles de Nebrova à Karvi, un peu courte pour s'appliquer aux 
autres, offre peu d’embarras, parce que dans cette nombreuse compli- 
cation, cette distance ne monte réellement qu’à 100 milles. 

A l’exception de l’Italie, aucune région, dans la description d'Edrisi, 
n’a autant de détails et de ressources pour dresser le réseau des itiné- 
raires, pour composer la triangulation des distances, que la Romanie. 
Pour ce pays il y a quantité de renseignements, car la description des 
montagnes, des fleuves, du littoral, de la position, vient souvent 
éclaircir et confirmer la complication des mesures. Nous avons désigné 
tous les points où il nous fallait rectifier leur chilTre ou apprécier leur 
valeur. Toute la niasse reste intacte; nous nous sommes servi de ces 
mesures comme elles sont énumérées dans le texte. 

Une opération cependant était immanquable dans l’appréciation de 
la valeur, pour changer les journées en milles. L'inconstance d’Edrisi 
dans ce calcul est manifeste, quand il compte 2 journées de Bontekastro 
à Aghramrin 70 milles , et les 3 journées de Bouliadjiskoraos à Nebrova 
de même 70 milles. Pour nous, il n’était pas licite de manier continuel- 
lement avec celle inconstance dans notre triangulation. Nous nous 
sommes efforcé de compter toujours 23 milles la journée. Le minimum 
20, le maximum 50, comme il est entre Roussio et Sorlova. Nous 
n’avons dérogé à celle règle que quand Edrisi nous y autorisait e.u 
donnant liii-niérac l’équivalant de la journée en milles, plus fort qu'à 
l’ordinaire. Dans ce cas le choix était à nous. 

59. Une autre opération géographique, la réduction des distances, 
pouvait nous conduire dans l'arhitraire; aussi l’avons-nous évité, 
en prenant toutes les mesures telles qu’elles sont données. Nous 
avons déjà dit que des temps anciens. Marin de Tyr, Ptolémée , les 
arabes antérieurs et postérieurs à Edrisi diminuaient les distances d’un 
cinquième, afin de les dégager des déviations des voyageurs et de les 
employer en ligne directe. La moindre distance est susceptible à cette 
réduction, les grandes beaucoup plus. Il est à présumer que les géo- 
graphes de Sicile n'ont pas négligé cette réduction dans les grands 
intervalles, dont les mesures se trouvent dans la description d’Edrisi. 

L’itinéraire littoral de la Romanie, donné en détail, n’est pas soumis 
à celte réduction. Cependant de Rodoslo à Constantinople , la somme 
des distances des stations monte à 110 milles; celte distance est 
évaluée par Edrisi de 12 milles de la grande mesure au moins? mais ces 
, .O 12 milles donneraient 36 des milles ordinaires et ne répon- 
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draieot guère à la métliode géographique usitée. Les 110 milles dimi- 
luics d’un cinquième, donnent 98 ou rondcme.nl ^ 90 milles. 
Celte dernière réduction géogra ^phiqiie seule a pu répondre à notre 
construction. L’exactitude du chilTre de 12 milles nous est suspecte, 
parce qu’il faudrait les multiplier par 8 pour avoir la nnnnntaine. 
Peut-être au lieu de . 12 il y avait J 30. Ces trente-six multi- 
pliés par 2 ' -J doiineut les nouante désirés. Peut-être les . 12 

dérivent tout simplement de la copie erronée de ^ 90. Par la même 
opération , nous avons réduit en distance directe le littoral entre Ahlon- 
ghis et Sizeboli, ses 1.30 milles nous ont donné en ligne directe 
120 inilles. 

Nous avons seulement opéré sur ces deux points pour établir les 
dislances di'oil<^. La dernière nécessité de la réduction se présenta 
dans la distance de Zagoria à Sorlova. Elle est donnée 100 milles, 
rédnile d’un cinquième elle est 120 milles, l.’autre, plus considérable, 
de Zagoria à Saloniki, si elle est 210 milles au lieu de lIO, réduite 
d’un cinquième à 200 milles, s’accommode h notre con.struciion. Enfin, 
de toutes les autres nombreuses distances , seulement les deux rectifiées 
entre Emineh et Kalimalaïa demandent d’être réduites. 

Terminant mes explications, je puis observer qu’on pourrait éviter 
ces dernières réductions en donnant une extension plus considérable 
au Herdjan, .à quoi sont susceptibles les distances et les itinéraires, si 
l'on donnait depuis Sizoboli et Emineh une inclination vers l’est, et si 
l’on augmenterait la valeur des journées de chemin. 

On remarquera cerlaiiK-ment que ma triangulation se rapporte à des 
caries récentes. Je dois donc faire observer que mon intention n’clait 
pas de rétablir la carte d’Edrisi , mais d’analyser et d’éclaircir par ce 
moyen sa description. 

La triangulation confectionnée et la carte dressée sur la connais- 
sance moderne du terrain , réunies ensemble, offrent le résullatde 
mes recherches. Mais les connaissances récentes du terrain ne sont pas 
d’accord, comme nous l’avons remarqué. Celle discordance est grave et 
très -embarrassante pour les chemins à travers la Macédoine. Ma carte, 
accompagnée de la triangulation, est dessinée d’après Lameau et repro- 
duit les cours et les directions des llcuves suivant les renseignements 
qu’il a réuni. L’autre plus générale, sur la moindre échelle, se Conforme 
plus aux connaissances antérieures, détaillées dans l’allas de La Pie. 

Mxkedosu. 

-iO. Partant de Douraza on pas.se par Teberla (Bouterla de la p. 26t) 
(Elbessan), et on arrive à Okhrida. D'Okhrida à gauche, on arrive a 
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Dor(-houra , aujourd'hui village Boulgarc et Kelliga boulgar, à l’est de 
Magarovo sur la rivière de Kaudrisi. De là on monte jusqu'à Skonia ou 
Skobia; c’est Skopia ou Uskup. Ensuite on traverse le fleuve Vardar 
pour se rendre à Korlos. 

Uskup est situé sur Vardar. C’est donc pour entrer à Skobia qu’il 
faut traverser le fleuve. D'Uskup on passe le fleuve Psigna pour arriver 
à Korlos, aujourd’hui Karatova ou Sloulzaïlza, située sur Braunisia. — 
Laineau place Karatova au nord des moiitagiies de ce nom sur la rivière 
Slrouma, au sud de Giusiendjil , ce qui n'est pas d'accoi;d avec la des- 
cription et les renscigiieincnts d'Edrisi. 

De Korlos la route se fourche. A gauche elle tourne au pied des mon- 
tagnes de Serbia. Je ne saurais pas donner l'explication de cette roule, 
mais à mon avis il est impossible de la faire monter jusqu'à Yrania 
pour arriver par Stobouni à Triadiza. Elle passait sans aucun doute 
par Ciuslendjil cl Doubnitza. Elle louchait le canton montagneux 
Mademiles, lorsqu’elle traversait Formendos, situé sur le sommet d'une 
montagne, ensuite au delà de Jusiiniana ou Ciuslendjil elle avait sa 
station dansMaI.souda. Avançant par Verbonik et Doubnilz.a ou Duonitza 
ou Bouzaitza jusqu’à Samakov, où la dernière station Bermania se place 
à la distance de Stobouni (Iktiinan), quelque part près d’une crevasse de 
la montagne. Le nom de Bermania répond à berziuania, birziininuin, 
brezimenuem de la langue albanaise, qui désigne en albanais, un lieu 
voisin des précipices. — Que de monuments à découvrir dans ces en- 
droits solitaires! s’écria justement Malte-Brun (se). 

La carte itinéraire (V , 4) offre quelques noms de Macédoine qu’on ne 
trouve pas dans le texte. Non loin de Formendos elle inscrit 
Ablandjor; c’est, je pense, Bylazora, aujourd’hui Slrazin. Plus au sud, 
à côté de Skobia, se trouve .-jl ou llio ou Aïanio. A l’ouest de 
Scopia existait Vcllii (où est aujourd’hui Kalkandere). Mais on pourrait 
renvoyer llio au delà des luontaguesà l’aiicieii Gabulciim, aujourdh’ui 
Ghilan ou Morava. — Entre Okrhida et Toulili , au sud de Boulgar, on 
débrouille ou Kavotir ou Kavartir, et au sud d’Okhrida et 

de la, rivière (Likoslomi) près d’Astibes (Thèbes), Kalina, Kauiua. 

La roule de Korlos à droite se dirige par des villes connues jusqu’à 
Khrisoboli la maritime, par Slrinaou Stranis.sa, aujourd’hui Stromia ou 
Oslrouiuia, Slrouninitza sur le fleuve Slroumitza ou Hadovit; puis par 
Raghoria, aujourd'hui Doïran, ancien Assoros, parce que Raghoria est 
une des plus anciennes de la Romanie , elle est au pied des montagnes 


(97) Malte-Brun , géofr. éditée par Hunt» livre 4!8. p. 7éO, 7i7. 
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d’où parlent quatre rivières pour se jeter au nord dans le Vardar (ss) ; 
puis la roule passe à Seres, puis à Rabna, aujourd'hui Drama; enfin 
atteint Khrisoboli, {trande ville située sur les bords du détroit de 
Constantinople (p. 289,290). 

Parlant d’Ochrida à droite, on arrive à Toutili, aujourd'hui Monaslir 
ou liitolia; après à Aberlis, Bcriis, aujourd’hui KIorina; puis à Oslro- 
bon, Ostrovo ; puisa Boudiana, aujourd’hui Yodina, Vodena; ensuite à 
Salonik, Tbessalonika , Saloniki. 

Salonik est située sur le détroit de Constantinople (p. 290). De Salo- 
nik a Bendina, Renlina des byzantins, aujourd’hui Rcndino ou 
Vasira ( 39 ). 

De Rentina on vient enfin à Akbrisoboli la maritime , 

grande ville située sur les bords du détroit de Constantinople, agréable, 
remarquable par la beauté de ses marchés cl par l’importance de son 
commerce ; auprè's de scs murs coule une rivière connue sous le nom de 
Marmari. 

De Khrisoboli à I Khrislobelis on compte 25 milles (*o). 

41. Arrêtons-nous un moment dans ce canton arrosé par Marmari, 
car notre géographe nous donne des renseignements précieux sur celte 
portion de l’empire byzantin , laquelle , à ce que je vois par quantité de 
cartes, est obscure. Des portulans italiens fournissent peut-être des 
données explicites. Je ne les ai pas à ma disposition, mais les cartes de 
Mercalor et des postérieurs inc préviennent qu’on n’en a pas tiré l’avan- 
tage désiré, et le canton nommé littoral de la Macédoine, restait pour 
la connaissance des géographes modernes plongé dans les ténèbres. 
La comparaison des cartes, et, en leur absence, du littoral connu, 
peuvent convaincre qu’un désordre y était à débrouiller. Je ne me pro- 
pose pas d’y faire paraître toute la lumière, je veux comprendre cc 
qu’Kdrisi relate, cl, à cet cfi'cl, je commence par la comparaison des 
cartes. Nous y suivons le littoral, et ce (|ui est dans l’intérieur du pays 
nous le mettons entre parenthèse. 


(58* La vprsinn française d’Edrisi dit : an nord de relie rllle , eonlent quatre riTtères, 

(39) Sandinn par erreur dans la eartt' de Castaldn ; ensuite reproduite par plusieurs aiitrei. 

(40) Sur pliiiieurs points de. mon expUeaiion , je ne suis pas d'accord avec Janbort , car comme 
) - n*ai pas juge à propos de voir Bermania dans Yraiiia : de même, je n’acrrpte le rapprochenieni 
des Boulgliar, Rh.*ignria, Toutüi, à Pologos, Ropelia, Tourboli, ni U confusion de la rivière Harroari 
avec Mahtza; ni de ChristopoMs avec Clirvsopolia. — Le traducteur y dit : s évidemment il y a ici 
quelque coofution » : non , dans le leite d’EdrisI il n'y a aucnne. 
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Atlas catalttH 

André Benincasa 

Carte publiée 

de 1378. 

1407 (U). 

en 1S13 (43). 

Goifo di contessa 
Carcala 

g. de contessa 

nicalidi 

radino 

g. de contessa 

Laiigistrum 

(Seres) 

Lastromola 

Lastromola 

embouch. de Strumon 
(Pbilippi) 

Crisopolli 

Gi'ixopoli 

Grisopol 

Locrero 

l.esleropoii 

l.esteropol 

Chrislopolli 

Castopoli 

Christopol 


Langistro 
g aurilli 
g. de Asperosa 
Asperosa 

Langistro 

Asperosa 


Ce sont les indicalioiis directes des portiiluus que nous avons devant 
nous. Insulllsanlcs mais intactes, qui ne subirent aucune défiguration ni 
altération. L'acceptation des cartes Ptoléuiéeuues embrouilla les con- 
iiaissauces des portulans ou les fit néj^liger ot oublier. Le piemoutais 
Jacq Castaldo , entre autres, dressa une carte de la Grèce ou delà 
Turkie européenne; pour le littoral il ne s'écarta pas des portulans, 
mais bientôt Gérard Mercator, voulant les étudier, mit le comble à la 
confusion, qu'on ne s’est avise de ramener à l'ordre. Caries de 


Castaldo (is). 
Saiidino 
(Pbilippi) 
(Carcala) 


embouchure. 

Contessa 


Mercator {u). 
Samiiiio 
(Pbilippi) 
(Agastidi) 


emb. d'un bras de 
Striraon 
Contessa 


Intermediaires ( 15 ). Modernes (io). 

Roiidino 


Christopoli et ruines 
d’Ëmholi (47). ruines d'Eione 
(Ceres ou Marmara) (Orsova) 
emb. de Marmara cmb. de Strounia 
ou Veratasar. ou Radovitz. 

Contessa ruines d'Amphi- 

polis et Contessa 
(Seres ou Marmara) (Seres) 

(Tricala) (lenitsavi) 


(41) l.a carte üauiiqiio publiée rn 1648, smis le trtre Hc l’Europe maritime par G. Blaeuw» ebea 
Brrt<T, à Paritt, rat (oolurme avec Bcuincau, laiis les variautes et 1rs erreurs : vojez noire poriulao 
génêi'alo, 16^ à la fm de l’atlus. 

(4t) Dans IVdilioii dt; Plolémêe, d'Essler cl d'Ubelio, à Strasbourg. 

(45) Reproduit eu 1570, par Orlelius. 

(44) Iferrator dtait suivi et copié par Itond , Jaoson, Blaouw; et il (st suivi sur ce point par les 
cartes de la Grèce motitrme, anoovmc publiée à Paris, « liez Pierre Uirielte ; et par celle de Philippe 
de la Rii4*, publiée eu 1G51, chez le même. 

(46) Witt, Delisic, Vaugoudy , llominan et ses successeurs etc., dérangent l'auden ordre cbacoti 
•1 son tour : il y a donc chez eux asst'z de discordance. 

(46) l.a P.e et l.araeau sont as.soi conformes sur ce point : ou a plus de détails dam le premier. 

(47) ChrislopnU suivant Deli!»]i'. 
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Cavala 

(Irainocaslro) 

cinboiichurc 

I^aiigistro 


Gisopoli (19). 

lA!slcropoli 

Ghristupoli 

(Leslerocoi'i) 

(Macedonia) 

(Boru) 

(Comcrgena) 

(Rusio) 


embouchure 

l.angista 

Gaurili 

Asperosa 


Arethusa 
eiub. (le l'autre b 
du Slriinon. 
(Amphipolis) 
Cavalla 
(hamoeastro) 
cinb. de Carisso 
Langislro 


Nea polis 
Grisopoli 
Sevastopoli 
Grislopoli 


Rorani 

Gavalla 


(PItilippi) 

(Draina) 

La Cavalla (ia) 


Orfano 

Cavalla, ancienne 
Neapolis 

(Angbisla) 

(Philippi) 

(Drama) 

(Prabousia) 

La Cavalla 


(Cumultza ou 
Guniulr.ina) 
(Rousio) 

Caslropoli embouchure 

Saramont 

(Rusio) 

(Nicopolis) 

(Topyros) 

emb. de (liime emb. de Meslro. 

de Marmara. (Nicopolis) 

Abdera 

Asperosa Asperosa (30) 


Sarpente 
cap Asperosa 
Sarizahaii. 
(Rousio) 
(Tscbangla'ik) 
emb. de Neslos 
(Nicopolis) 
ruines d' Abdera. 


Sans s’arrêter sur la répétition et la transposition de rivage en rivage 
d’Angista, de Philippi, de Seres et Marmara et d’autres, on se 
demande d’où vient celte foule de polis? Neapoli , Grisopoli , Lesteropoli 
Savastopoli , Chrislopoli , Caslropoli , entassés entre Cavalla et Sarpenlo 
où il n’y a pas de place. Ces noms grecs sont de l’empire byzantin , an- 
térieurs à l’invasion des Latins. Du temps de Mercator, ils n’avaient plus 
de dislanoe. Les géographes retrouvant ces noms dans les portulans des 
marins, dans Edrisi, fesaient des conjectures et souvent ne savaient pas 
indiquer leur emplacement. 


42. A une journée ou 25 millês de ilondino, Edrisi nous mène à 
l’enibouebure de la rivière .Marmara , aujourd'hui appelée Stroumitza, 


^48) De VaiigofwlT. 

(41)} GisnjKili Rii lifMi de GrUnpoli, erreur depuis répétée. — Rus^'cUi et Uolcliiis, daos leart 
éditions de IHolémcc ISGS, laissent en confusion Grisopolis, l'iiilippe et Neapolis cranidea 

t'omme identiques. 

{sa) J. I.aureuberg (dans l’allas de Witt te; 1 ) , donne une toute autre suite de lieux cl de noms 
du golfe Str.TmoDicus di f.ontrssa. Finbouchiirc sud de Slrinirna» Slagira» F.ioDy Arclusa, autre 
embouchure nord (renant d'Amphipolit , baignant Striincna); rivière Canga , Cavala , ririère 
/.«gratin, Neopidis, Pashit, fl(>uvr Nossu*, Abdera. 
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Karason, Radovitz, dans l’antiquilc Pou lus, qui entre prèsduboui^ 
marmara dans le lac Kerkiueou Takiiios, qualifié aussi Marmara, et sor- 
taut de ce lac , se jeile dans la mer au midi des ruines d’Amphipolis. 
C'est ici tout à côte des décombres de cette antique ville, qu’était debout 
Akhrisoboii la maritime XpuaonoXa, Grisopoli, ville d’or, à laquelle les 
Latins donnèrent le nom de Contessa , laquelle, déplacée par dillércnts 
désastres, conserve son nom dans Orfano. i 

Ile Chrysoboli à Rhana (Drama) dans l’intérieur de la terre , il y a une 
journée (p. 289), et de Chrysoboli à Akhrisloboii , XptaroTtoXtt, 25 milles 
(p. 297). Sa situation est indiquée par la description tout près de Pra- 
housta (si). Edrisi dit que vis-à-vis de Chrisiopoli et dans sua voisinage 
est une montagne (Ponuliardagh , ancien Pangeus) (sa), au delà de 
laquelle est un pays connu sous le nom de Fihhes (Philippi), 

où il y a beaucoup d’industrie et de commerce, soit d’exportation, soit 
d’impui'lation. Ce pays, couvert de vignes et de plantations de toute 
espèce, est situé sur une éminence à 8 milles de la mer. (DisLmee ainsi 
donnée entre les ruines de Philippi et la Cavale nouvelle d’aujourd’hui). 

Entre Christopolis et Philippi coule une rivière connue sous le nom 
de Magroholami Max^oTroSa/ioï rivière la grande. De la 

rivière en question à Christopolis on compte 12 milles (p. 297). Cette 
petite rivière, qualifiée de grande, qui traverse les plaines de Philippi, 
prend ses sources près de Prahousta et baigne ses murs, mais elle se 
jette dans le fleuve Anghista, juste 12 milles de Prahousta , prenant la 
proportion de la grandeur de 8 milles qui séparent Filibes de la mer. 
Les 25 railles de la même grandeur conduisent de Prahousta, Chris- 
topolis, aux ruines de Contessa, Chrysopolis. 

De Filibes à Kalah ville maritime , fort jolie, 25 milles (p. 297). Ce 
Kalah n’est point Cavala d'aujourd’hui, mais Eski Cuvala, vieille Cavalla, 
située près de Tclfere, à l’est de Prahousta (sa). 

De Kalah à Sant Djordji, ville importante, avec de 

magnifiques bazars, de larges rues, de belles maisons, peuplée, riche 
et commerçante, 25 milles (p. 297). Celte distance placerait celte ville 
importante à la place de Saritschouban ou Serizaham, non loin de 
l’embouchure de Mesto ou Nestos , vis-à-vis de Thasos (sa). 


(91) Prahousta offre sait» auevo doute ooe appellation slave, boulgaio-slave. /*ra, antérieur 
d’aîeuK , de siècles; fwt , gott , logement, gîte, hospitalière. 

(8t) Dülisle place ici mont Ifalaca , où il y a des mines d'argent. 

(58) Voyez la carte de La Pie. — 11 parait doue que le nom de Cavala existe tur ce point. Casluido 
et Mercator l'ont déplacé vers l’ouesl. 

(Si) A l'époque d'Edriti il y avait grande quantité de places du nom de S. George, qui dispamreot 
ei ne se retrouvent plus dans les cartes postérieures. 11 est probable que ra[>pellation de S. George 

Ul. 9. 
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De Saint George k mariiime, en se dirigeant vers rinlcrieur des 
terres, on rencontre à deux journées Ronsio, ville sur le pen- 
chant d'une haute montagne, vis-à-vis et à une journée de -> 

Tabos sur le rivage (p. 292). Ronsio est située sur le rivage de Meslo 
(Neslos); sur le rivage du même fleuve est Traglaïk nommé Topyrus sur 
les cartes plus anciennes et de Mercator; c’est Tabos de la description 
d’Edrisi. — Tel a été l’état de l’empire byzantin à cette époque sur ce 
point de la Macédoine. Dans le courant des siècles le sort du pays chan- 
geait sur tous les points. A l’embouchure de Marmara florissaient 
consécutivement, Enniohodoï, Amphipolis, Chrysopolis, Conlessa; 
aujourd'hui les villageois de lenikcvi contemplent les décombres de la 
fortune inconstante des siècles écoulés. 

43. Prévoyant quelques objections qu’on pourrait soulever contre la 
description d’Edrisi, de sa propre narration, à notre avis très-lucide, 
nous devons, afin de les écarter, faire comprendre la description de 
la principale rivière de la Romanie, qu’il appelle Akhliou, 

Akhlioun, et examiner une des plus singulières bizarreries 
géographiques : car Edrisi, donnant une intéressante relation sur le 
pays de Filbes et de Magrobotami, fournit en même temps, sur une 
région bien connue, une des plus absurdes idées qu’on puisse se créer. 
Pour la faire connaître , nous donnons son image qui occupe la 4' sec- 
tion du v“' climat danssa carte itinéraire. (Voyez p. 140). 

Pour la bien comprendre, il ne faut pas perdre de vue l’extension du 
canal ou détroit de Constantinople. Sa longueur de la mer Nitasçh 
(Pontus) montait à 320 milles : c’est à dire 60 milles jusqu’à Constanti- 
nople, et à partir de Constantinople jusqu’à l’embouchure de sjJ! 
Abidali dans la mer de Syrie, 230 railles (p. 301, 302). Mais ce canal ou 
détroit, ou plutôt sa dénomination , s’étend, comme nous l’avons pu 
remarquer, jusqu’à Salonik. Vis-à-vis de Salonik, la ville de Grisopoli 
est située sur les bords du détroit de Constantinople (p. 289); Salonik 
de même est située sur le détroit de Constantinople (p. 290). Tout le 
parage méridional de la Romanie et de Macédoine était baigné par les 
eaux du détroit d’Abydos ou de Constantinople. Ce n’est pas assez, 
Armiroun (dans la Thessalie), est aussi sur le détroit de Constantinople 
(p. 291, 292), seulement elle n’est pas dans les étreintes du canal que 
la table itinéraire prolonge scrupuleusement depuis Constantinople 
jusqu’à Salonik, vis-à-vis de laquelle est inscrite Âbidah. Armiroun est 


CB qncitioti l'eat dcBgurëe , qu'elle Bgure tir la carte <la CaaUldo aoni le Bom de Gaurili , iBluite 
H fenaia Saint K(eoii(, par la truipoaition , d'où tient Sa-riticbouk 
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en dehors de celle gorge, parce qu'elle esl à l’enlrée du délroit 
(p. 29G). En résumenl l’idée d’Edrisi sur la parole de sa descriplion. 
on doulerail peut-élrc de l'avoir bien saisie, si l’image de la labié ilinc- 
raire ne vcnail oslcnsiblemenl conlirmer l’indolcnlc conceplion , cal- 
quée sur la qualificaiion donnée à une porlion de la mer par les marins 
el les voyageurs. 

La rivière Aklilioun prend ses sources dans les moulagnes de 
cl Lakotidemoiiiiia (appellation dérivant du mont Laknion, 
séparant Epirc de Macédoine cl dominant au nord le mont Parnasse). 
Akhlioun prend son origine là où ces montagnes s’embranchent, venant 
du midi de Larissa cl de l’est de Zagoria. Ligolgbo (Itodoïl), ville con- 
sidérable et importante, se trouve au sommet d’une montagne située 
non loin de la rivière Akhlioun (et de ses sources) (p. 293, 285). Cette 
rivière descend de Ligoigho à Karvi, ville au pied d’une montagne et 
sur la rivière d’Akhlioun. Les montagnes du nord dominent la ville, et 
la montagne qui va du nord an midi (el réunit les chaînes de Zagoria cl 
de Lakoudemounia), est à 20 milles de Karvi (là est le défilé de 
Sioboiini). Celle qui se prolonge du nord au midi (là où elle touche une 
autre branche à l’est de la montagne de Doubnitza, au delà de Rodoïl), 
est à la distance de 40 milles de Karvi et A.O 123 (lisez aü> 183) de 
Constantinople. Cependant de cette montagne de Lakoudemounia à la 
montagne la plus voisine (de la chaîne de Zagoria) on compte 30 milles. 
(C’est l’espace où est le défilé de Stobouni, entre les monts Rilo cl 
Tourdjan, où commence la chaîne de Zagoria). D’ici les deux chaînes 
sonl séparées par la rivière Akhlioun (p. 291). Pour comprendre celle 
séparation Iluviale, il faut savoir que la montagne Lakoudemounia se 
croise évidemment avec l’embranchement qui vient de Lesso vers 
l’orient, passe au nord de Kastoria el se termine à 50 milles d’Adri- 
nople (p. 28G). Ce point esl éloigné de 120 milles de Constantinople 
(p. 291). La rivière Akhlioun sépare les montagnes; au nord s’étend la 
chaîne de Zagoria (Ralkan); au sud les chaînes de Lakoudemounia el 
Le.sso (Rhodope). 

Akhlioun coule non loin de Ligoigho (Rodoïl), près de Karvi (ancienne 
Bessapara, aux environs de Tatarbazardjik , on peut-être Rirva) el du 
nord au raidi passe dans le voi.sinage de Filiboboli et baigne Adrinoholi. 
Elle passe à 12 milles de Filiboboli (p. 291, 585). Ces 12 milles .smit 
probablement la distance de Karvi à Filiboboli. 

Une •autre branche de la rivière Akhlioun vient de Sorlova (Tschor- 
loit, ancien Turuliis); elle passe de Sorlova vers Arkadioholi (p. 293, 
581), ainsi qu’on la traverse pour aller à Adrinoholi (p. 292). Les deux 
branches réunies ensemble prennent le nom de .--jU MarLso (Mariiza), 
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car sur celle rivière Marisa csl située Koltsila (Ypsala) (p. 292); puis 
elle se jetlc dans le canal d Abydos (p. 38i). Elle va direciemenl, 
ajoule Edrisi, vers Aklirisoboti la niariliine, se jelle auprès de la ville 
d'Akhrisoboli la iiiarilime, où elle prend ou porle le nom de 
Mari, cl le lexle, dans la répélilion, amplifie celle appellation par 
^CjL.jU Marinari (p. 29o, 581). C’esl à dire Marilza, qui va droil à la 
mer sur laquelle esl silné Chrysopoli , cl se jelle dans la mer par les 
rivages étendues à l’est de Clirvsopoli. Nous avons réuni les passages 
dispersés et nous les avons rangé un à un suivant les déviations de 
celte rivière fantastique. 


4' SECTION ou V' CI.IMAT. 
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44. Heureusement la table itinéraire vient confirmer ces étranges 
conceptions d’Edrisi, que nous avons débrouillé, consultant les cartes 
postérieures et modernes. On voit qu'il y a un véritable tourment pour 
eomprendre celle relation et sa version française. Ce près de Kliriso- 
boli, signifie dans le même canal sur lequel est situé Khrisoboli. Les 
appellations du détroit de Conslanlinople ou d’Abydos, des courants de 
rivières et des détroits qualifiés de Marmari, sont devenues génériques. 
On a Marmari sous les murs de Grizoboli , à l’embouchure de Marilza , 
dans le détroit d’Abydos ouGallipoli, et sur toute la mer Marmara 
(Proponlide) jusqu’à Constantinople. 

Quelques renseignements peu exactes, corroborés ou influencés par 
la croyance dans Ptolémée, ont suggéré aux géographes l’idée de 
placer Tschorlou sur une rivière qui verse ses eaux dans la mer Mar- 
mara. La rivière appelée par Ptolémée Arzos, reçut chez eux le nom de 
la ville en question : mais ils ne purent s'accorder sur le point de son 
embouchure. Castaldo l'assigne à Chiurlich, à l’ouest de Selimbria, près 
de Congerbo; plusieurs autres cartes italiennes font perdre leur 
Chorclich dans la mer ehlre Heraclée et Rodosto; Mercator l'introduit 
dans la mer près de Selymbria; Dclisle place la même rivière, nommée 
Chivourli ou Tourzoul, à l’ouest de Rodosto, près de Cora; Sanson et 
Vaugondy rapprochent leur Tschourlou à Selyvria; D’Anville place 
Turullussur la rivière qui se perd près de Heraclea; La Pie lui donne 
le nom Tschourlou et la laitenirerdans la mer près de Rodosto ; Lameau 
donna enfin congé à cet embouchure inconstante, ce qui est conforme 
à la relation d’Edrisi. 

Le nom d’Akhlioun est donc donné aux deux rivières des anciens, à 
Conladesdus et Agrianes d’un côté, et à une partie de Hebrus de l’autre 
côté. C’est une appellation singulière, qui n’a aucune analogie avec les 
noms qui sont propres à ces rivières. Des appellations toutes spéciales, 
inconnues, extraordinaires, toutes inattendues, se présentent fréquem- 
ment dans la description d’Edrisi , surtout pour les rivières. Elles sont 
souvent une conséquence de l’écriture du caractère arabe; il y en a 
d’autres qui dérivent du langage populaire des indigènes cl des com- 
merçants. Leur origine est nécessairement latine ou grecque, quelque- 
fois dérivant des idiomes des indigènes : jamais de l’arabe, qui n’a pas 
pénétré dans les régions de notre analyse. Quant à l’appellation 
extraordinaire d’Akhioloun , le mot est sans doute grec cl l’énigme 
n’est pas difficile à résoudre. Dans la description d’Edrisi, l’ancienne 
Anchiale est nommée Akhiolou. Or, le nom du fleuve Akbliou, 
Akhiolou est le même Ay/ia/os le maritime en grec, Marmara en 
latin, Marilza en vulgaire du latin. 
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45. Le pays entre le Danube et La mer, vers l'emliouchure du fleuve 
nommé Berdjan, plus t.ard appelé du slavon Dobroudje, offre une sin- 
gulière illusion étymologique. Dans le langage des marins, bord, 
bordage, jouent un rôle très-varié. De bord a pu chez eux se former 
Bordj:m,pays maritime, littoral, qui borde la mer, plein d’abords, où se 
concentrait un mouvement commercial très-considérable, où nombre 
de navires abordaient continuellement. On peut déduire de même le 
nom de Berdjan du Slavon, ce qui reviendrait au même, à la même 
signification de pays littoral. Bereg en slavon est le bord, la rive. Le 
défilé d’Emineb portait le nom de Beregava, parce qu’il touchait le 
bord de la mer. Aussi le pays de Berdjan bordant, bordainen slavon, 
serait Beregan, Berezan, Bercjan , Brejan. — Mais cette apparence 
illusoire .s’évanouit quand on voit dans l’appellation de ,./-=■ i» Bor- 
djan, nommé également Borseban, un nom de la tradition 

ancienne et obscure qui se |ierpétiia chez les arabes. Borseban ou Bor- 
djan figure toujours chez les géographes arabes. Nommé d’abord 
en 833 dans le rasm du Ivbovarezmicn , ensuite en 9.50 par Ibn Kctir, 
en 1008 par Ibn loiinis, en 1030 par Abou Hilian, vers 1250 par le 
géographe persan, en 127i par Ibn Saïd , ên 1331 par Aboulféda , 
en 1397 par le Bakouin et par les autres. Sou extension est très-con- 
sidérable, il couvre l’oeeident et le nord du Boum byzantin , ainsi 
qu’au sud il traversait le vr climat et au nord le vn“' et au delà. Il a 
une capitale du meme nom , dont la position est fixée par les géogra- 
phes en longitude et latitiide géographiques à l’occident de Constanti- 
nople. Aboulféda savait que l’existence de ce pays ne durait pas tou- 
jours, qu’il était conquit par les Allemands : cependant le Bakouin 
relate que les Bordjauiens ressembleut aux Franks et combattent les 
Slaves leurs voisins. Toutes ces répétitions ne .sont que la reproduction 
d’un nom traditionnel, dont l’origine se perd dans l'ignorance, et qui a 
fourni l’appellation arabe à un coin très-rc.streint de l’empire byzantin, 
aux géographes de Sicile, ou plutôt à Edrisi lui-incmc, qui l’a tiré 
des écrivains de sa langue. Cependant, mieux instruit que tous les 
autres mabominédans sur l’état des pays byzantins et danubiens, ne 
trouvant plus de Berdjan, n’imposa ce nom qu’à un canton de l’empire 
à l’cmbonchurc du Danube. L’emplacement assigné au vaste Borseban 
du IX' siècle, répond à la position des Boulgbars danubiens qui y étaient 
déjà établis : on pourrait donc supjioscr que Berdjan n’est rien que la 
défiguration de Bourgar (s.v). .Mais les écrivains arabes semblent tou- 

(5S'i Borgnn, Ims rredit d'Ht'rliclol , p. I Î8, I, 21 7, .Son, majort^s Diiriittudiomim cs&o. Sed »iinl 
Bulgari (dit Rrlske) , aut Har^^ari : ?ic roini olim UitThaiilitr. Lpt sirt» tl»> Villorval, dans votagos 
(;^ud du Cangium ad JoinviUcj , nominal la Dunrgorie ubi Tangiu^ addit Lulj/ariam. ~ L'allas 
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jours distinguer leur Derdjau de Boiilghar (s«). Au ix' siècle la domina- 
tion des Avares était encore formidable. Ebranlée par des soulèvements 
et les guerres des Slaves, elle succomba sous le glaive Allemand lorsque 
Charlemagne détruisit leur camp. Cet événement ne devait point rester 
inconnu aux .Arabes, et probablement ce sont les Avares qui portent 
chez eux le nom de Borschan, Berdjan. Les Slaves appelaient les 
Avarus, Obrius , Obrjiuiens; les Arabes, instruits par leurs relations 
orales écrivirent le nom d’übrzin, Obrzan, Borschan. 

46. La qualification de Djermanie, Germania, paraît plus 

extraordinaire et vraiment étrange. Qui a pu porter ce nom et l’imposer 
à une partie de l’empire grec jusqu’aux portes de la capitale? qui aurait 
pu faire croire aux Siciliens et à un écrivain de Sicile , tout arabe qu’il 
était, que l’empereur grec de Byzance avait sa Germanie? Certes, celte 
Djermanie n’est pas des Germains allemands , et je ne conçois guère 
qu’on penserait d’extraire ce nom de quelques établissements des Ger- 
mains Goths. Celte appellation ne dérive d’aucune érudition. On a cer- 
tains géographes italiens', comme Mauro, qui semblent enclaver tout le 
Danube dans l’.AIlemagne. Mais les Italiens appellent les Allemands 
Tedesco, Allemano, et leur érudition ne se permettrait point de caser 
l’antique Germania sur les rivages de la mer nuire. Mauro place les- 
Gothes qui vinrent s’établir en Italie à l’emboucbure du Dniepr, quand 
Djermania d'Edrisi est le Berdjan et la Romania jusqu’à Constantinople. 
Il faut donc chercher une autre issue avec cette appellation étrange. 
Si on lirait Djerhania? Celle leçon, je pense, n’offenserait 

point l'épigraphe de la carte itinéraire, elle donnerait l’appellation slave 
de tzarania, tscharania, pays césarien, tzarien , royal, impérial, où 
réside le tzar, l’empereur. Le peuple a pu donner ce nom au saint 
empire, et spécialement à laRomanie, comme il donnait le nom de 
Tzarogrod , de la ville du tzar, à la capitale Constantinople. 

Nous avons observé l’importance de la remarque d’Edrisi, que les 


catalan de 4377, inscrivit au sud du Danube Bulgaria cl au nord Burgaria. Sebafarjik dans ses 
antiquités slaves III, S9, 4, fournit plus d'exemples d'identité de Borgian et des Boulgari par la 
transiliou de consonuanccs. Fraehii, Ibn Fozlan, p. 236, 237. 

(36) Le roi des Boulgars, dit klassoudi (cbap. 45), et les autres le répètent : à la tète de cinquante 
mille hommes, fil une invasion dans l'empire romain et poussa ses ravages jusqu’au pays de Bordjan, 
de France, etc. — Les Boulgars, voisins de Kiov, sont-ils ceux du Volga ou du Dauube; on discute 
(Fraeho, Ibn Foxtan, p. 454, 246). — Bakoui explique admirablement la double situation des Boul- 
gars! Berdjan dit il , est très au nord où le jour n'est que de 4 heures, ils sont madjous, et font la 
guerre aux Seklabs \ Us ressemblent à bien d'égards aux Franks, ont de l’intelligence pour les arts et 
roDStruisent des vaisseaux (VU, 2). C’est l'espèce médilerranée assise sur Volga : et les autres, 
Boutgar, ville sur la mer Nitasch, environnée des Tourks. Il y a deux mois de chemin à Bostantinieb ; 
ils féal la guerre à Koslantinich; la longueur du jour y est de 20 heures 'VII, 3). Relatioas arabes. 
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habitants d’Afranlibila (do Fraukavillu), étaient nomades, peu séden- 
taires (p. 377). L’empire grec était plein de hordes errantes, cherchant 
des pâturagesavec leurs troupeauxsur les montagnes ou dans les plaines. 
Boulgars, Valaks, Serbiens et différentes peuplades slaves rodaient 
pacifiquement, avec sécurité , dans la Romanie et jusqu'au fond de la 
Grèce, avec leurs moutons et leur bétail, de façon qu'ils tournoyaient 
au delà du Danube. Ils aimaient mieux s'enfoncer dans les pays cul- 
tivés et peuplés, où il avait assez de pâturages, parce que dans ces pays 
il leur était plus facile de se procurer des vêtements et de modestes 
commodités de la vie. Le thème de Thessalonik ne discontinuait point 
d'étre qualifié par les byzantins eux-mciue de thème Serbe. Les monta- 
gnes au nord do Justiuiana, sont Serbes. Les Serbiens surtout grandis- 
saient alors eu force, se fesaient remarquer plus distinctement par leur 
disposition mobile. Leur propre pays entre la Drave et la Horava, où 
résidait toute leur force vitale, parait, d'après la description d'Edrisi, 
sans villes, comme un désert. L'bistuire civile et ecclésiastiqùe y 
connaît quantité de villes et paroisses : mais elles semblent être 
^norées par les relations commerciales. Cependant, de ce pays, les 
populations se répaudaieut et méuagaieut les possessions byzantines 
aux environs de la .Murava , d'où les frontières de l'empire devaient 
l'eculer à tout jamais, perdant jusqu’au simulacre d’autor’.té. Cette 
population Serbe, Serve, qualifiée par excellence de nomades, obtint 
le nom érudit des africains getules, qui était chez les latins identique 
avec la qualification de nomades, numides : il ne restait à Edrisi que 
de le répéter et d’appeler les Serbiens ; Getules, Djelouli. Je pense que 
cette explication est incontestable et qu'on ne voudrait pas faire 
dériver les Serbiens Cetoules de la dénomination des anciens Getes. 

47. 11 est vraiment curieux d’observer dans la narration d’Edrisi, 
comment on distinguait dans les villes littorales de l’Adriatique, les 
populations kroates, slaves, dalmates. Elles devaient se distinguer par 
quelque extérieur. Ce mélange de populations rend les frontières 
des pays incertaines. Dans le golfe d’Istric, les îles sont kroates et le 
pays contiguë est Kroalie : mais on l’appelle aussi Dalmatie. La Kroatie 
se termine avec Raguse; cependant, en commençant de Souna (Signia), 
dans les villes maritimes, partout la population dalmate est prédomi- 
nante encore. 

Les relations apportées aux géographes de Sicile, prennent leur 
source, ou de l’usage invétéré du vulgaire, on de la vue de la popula- 
tion qui prévalait les autres en nombre ou en activité; déplaçaient sin- 
gulièrement les frontières des pays et des états connus par l'histoire. 


Digitized by Google 



i45 


MAKEDOrUA, 47. 

Lcâ Scrbiens, à celte époque, formaient un état indépendant, puissant, 
grandissant. Leur domination s'étendait depuis Gradiska, au sud de la 
Save, jusqu’à l’Adriatique; ils possédaient tout jusqu’au delà de Lesso; 
à l’est les possessions ne dépassaient pas encore Ibar et .Morava : ce n’est 
que quelques années plus tard, vers 1180, qu’ils avancèrent leurs fron- 
tières dans l’empire grec, occupèrent Nisa et les cantons voisins. Cepen- 
dant la description d'Edrisi ne connaît pas de Djcloulcs Serbes dans le 
pays traversé par le grand fleuve Drin, elle l’emplit par la populationdes 
Skiavons, et elle peuple de Djetoules la moitié de la Boulgarie jusqu’au 
delà d’Osma. C’est parce que les commerçants voyaient une multitude 
de pasteurs nomades des Djetoules Scrbiens, errer dans l’empire aux 
environs d’Iskraï , de Voda , d’Osma , qui oITusquaienl les indigènes 
Grecs, Boulgares, Valaks (sr). 

Par-ci par-là Edrisi fait sentir cette dilTérence des limites cl glisse 
des renseignements sur les possessions des états. Il ne nomme ni 
les Boulgars, ni les Valaks, parce qu’ils étaient trop soumis à la tclia- 
rania, à l’empire, et n’avaient aucun terrain d’indépendance. Il sait que 
Ribna, Nissa et les autres ville à l’est de la Morava, n’apparlenaieut 
point à la domination des Scrbiens, qu’elles fcsaicnl partie de la Makc- 
donia , parce qu'elles restaient encore sous la domination des tzars ou 
des empereurs de Constantinople, de la Romanie. Les noms de Romania 
cl de Makedonia n’ont aucune limite déterminée. Les Grecs sont les 
Graïkbioun. Le littoral oriental de la Djcrmania ou de ja Romanie est 
aussi le littoral oriental de la Makedonia, traversé par les montagnes 
Lakoudemounia 

De même Edrisi fait connaître, qu’il sait très-bien que la Skiavonie, 
dans laquelle les Vénitiens avançaient profondément leurs irruptions, 
appartenait aux Hongrois. Il srdi que la plus grande partie de la 
Karintic cl des pays qualifiés Boemia, Noeniia, composaient l’étal de 
Hongrie. Mais il parle de la Hongrie , Onkaria , comme d’un pays séparé 
de la Karintic, qualifiant cette dernière de dépendance de l’état des 
Hongrois. Celle distinction des pays du domaine des Hongrois demande 
des considérations spéciales, pour la Karintic, pour la Hongrie et pour 
la Bohême. Nous avons déjà traité la question karinticunc, restent 
celles de Hongrie et de Boliémc. En revenant à cet elTel sur nos pas 
vers le Danube, entrons d’abord dans Onkaria. 


(8?) Pour mieux compreudre celle observation cl cette diiïércoce des froutières des états avec loi 
froDlièrcs des pays ctlrisiens, je joins à mon atlas une carte historique de raaiicc llil, par oonsd* 
quent de l'époque du roi Roger. Qu'on nous pardonne qnVIle est en polonais. Elle était préparée il 
y a vingt ans pour nne publication polouaise qui ne paraîtra plus. Si les cartes de Tatlai offrent 
quelques inexactitudes, le texte de mon ouvrage indique, expliqua et corrige en dernier Hou. 
in. io 
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Hongrie. 

48. On range, dit Rdriai, au nombre dos dépendances de la Hongrie, 
les villes suivantes : 

Monlir, Montiour ou Manbou. 

■ Schent. 

^jûiü Baghs. 

Herngraba ou Djertgraba. 

I.; ..LS ‘ii.LS Kavorï ou Kavorzova. 

Kalgradoun, plutét Belgradoun. 

Akridiska, Agradiska. 

Tensinou ou Tensibou. 

iÜlj Zanla (VI , 3, p. 573, 377 , 379, 380). 

Tillous est aussi une ville de Hongrie (p. 378), comme nous 
l’avons dit, et ce nombre se grossit encore par Arinia, comme 
nous allons le voir. 

La ville de Baghs est certainement Saks d’aujourd’hui, située non loin 
des rives du Danube , vis-à-vis de Voukovar, parce que la Hongrie 
d’Edrisi, du côté de l’ouest, touche le Danube. 

Nous avons fixé les positions des villes de Belgradoun (Belgrad), Bans- 
sin (Brandiz), .Akridiska (Gradiska), Kavorz (Koutschai) sur les rives 
méridionales du grand fleuve; c’était pour nous d’importance, parce 
que Banssin et Kavorz sont les points de départ pour les distances qui 
déterminent la position des villes restantes de la Hongrie. 

On compte IGO milles de Kavorz directement à Agra : en se dirigeant 
d’Agra vers le sud et en inclinant cette direction vers l’orient il y a 
80 milles (plutôt 100); d'Agra jusqu’à une petite ville Arinia, et 
d’Arinia à Banssin 60 milles (p. 377). Par ces distances nous sommes 
conduits et arrêtés à Arad, d’où sort un embranchement de Marosch 
appelé Aranka, pour se jeter par un autre lit dans la Teisse. 

Deux passages dans Edrisi donnent la description du courant de la 
Teisse. Nous les mettrons en regard , pour les mieux confronter, 
à la p. 379, 380. à la p. 390. 

La majeure partie dé la Hongrie Les rivières principales de la 
est arrosée parle Boutent Pologne (de la Hongrie sor- 

et par la L-..0 Tissa. Ces rivières tant des frontières de la Pologne), 
prennent l’une et l’autre leurs sont la ,. 1 .....^^ Butent et la a . ...y 
sources dans les montagnes de Tessia. Elles prennent leurs sour- 
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Kard quiséparciU la llongiic de la ces dans les montagnes (de Kard), 
Pologne et du pays des qui séparent la Pologne de la Rus- 

Madjous; elles coulent sic (Hongrie) du nord au sud. 
vers le coiichanl. Parvenues à 8 Elles coulent vers l’occident; puis 
journées de dislances de leurs se réunissent et ne forment plus 
sources, elles ne forment plus qu'un seul cours d’eau, qui sc 
qu'un seul cours d’eau qui se jette dans le Danube à l’occident 
dirige vers le midi et finit par se de Kavorz. 
jeter dans le Danube entre Kavorz 
et Banssin. 

La différence et les méprises des deux relations ne nous paraissent 
pas élever quelque embarras ou incertitude. Comme l’emboucliurc 
entre Banssin et Kavorz est une méprise dans la première , aussi la 
position des montagnes entre la Russie et la Pologne dans la seconde , 
est une confusion d’idées. Peut-être l’arabe a voulu dire que ics mon- 
tagnes séparent la Pologne et la Russie (madjous) de la Hongrie. En 
attendant, comme la Russie placée avec la Pologne au delà des monta- 
gnes, se présente séparée, de même Banssin, situé avec Kavorz au delà 
de l’embouchure, sont séparés. Ces méprises sont analogues. Dans la 
seconde relation , ces fleuves hongrois sont en Pologne. La vue de la 
carte itinéraire a pu donner occasion à cette méprise, en rcjcttanl les 
fleuves, leurs sources et les montagnes de Kard au delà des montagnes 
Balavat (Karpates), dans les espaces où se suivent les villes de Pologne. 

Les Kard sont évidemment les chaînes des Karpates, qui pénètrent 
vers le sud dans la Transylvanie. Le nom de Boutent pourrait être 
appuyé et justifié par quelques appellations consonnantes de localité ou 
de rivière de la partie orientale de la Hongrie; mais il est mieux d’ob- 
server que ce nom de Boutent n’est rien autre que le nom réel 
de la Teisse , appelée Tibiscus. De cette appellation latine, par la trans- 
position des lettres, ou plutôt par la transposition des points diacri- 
tiques, s’est formé Bitisk, Boutent. ,\insi, quand il est dit que la Teisse 
tombe dans Boutent, c’est une branche de Tissa qui perd scs enux dans 
Tibiscus. 

49. De Kavorz à Schent, lieu situé sur la rive occidentale du fleuve 
(Butent), 4 journées (p. Ô80). Il n’y a que Zcnl qui peut répondre à cette 
condition. 

De Schent à Djertgraba ou Herengraba, ville considérable et commer- 
çante, par eau 3 journées. En montant la Boutent nous devons abso- 
lument nous arrêter à Ksongrad, et, changeant la ponctuation arabe, 
rétablir le nom de la ville eu ou Elle est presque 


Digitized by Google 



H8 


EDRISl. 


à l’embouchure de Koros dans la Teisse, Or, par celte rivière, aussi 
par eau, à 5 journées ou 120 milles (sur le Koros), se trouve Tensinova, 
ville agréable, olTrant d'abondantes ressources et située au midi de la 
rivière Tissia (Koros). A l'époque d’Edrisi, Waradin ou AVarasdin sur le 
Koros était déjà considérable. Ce Koros est qualifié de Tissia , mais d’où 
vient le nom de Tensibou Tensinou ? je ne le devine pas. 

Il est possible de se rendre de Kzongrad à Zanla en 5 journées, 
savoir: de Kzongrad à l’enibouchure de la Teisse une forte journée. 
Cette embouchure est celle d’un bras de Koros , erabrauché du 
côté du nord. Puis en reuionlaul la Boulent à Zanla 4 journées. Celte 
ville est florissante, peuplée et située sur les bords dans la partie 
septentrionale de Boutent (Teisse). Zanla est donc Zalmar. De là à 
Tensinon (Warasdin), en se dirigeant ^ers le sud, 4 fortes journées, 
en traversant des contrées cultivées cl fertiles, situées entre les deux 
rivières, la Boulent et la Tissia (Tibiscus et Koros). 

De Zanla (Zalmar) à Monlir ou Mombou, grande ville sur les fron- 
tières de Pologne , en SC dirigeant vers l’occident , 5 journées (p. 380, 
375). Voici un point en apparence diflicile. Toute la difliculté réside 
dans l’incertitude du nom de la ville. La variante trop forte de son 
appellation prévient que nous ne le possédons pas dans sa pureté. 
L’écriture de la carte itinéraire présente encore une variante 
excessivement discordante avec les deux autres. Elle donnerait 

Fouhbon, Foukhbar, et répondrait à Voukovar, seule ville 
avancée sur ce point , capable de remplir les conditions de frontières 
aux pieds de Kard , située entre les rivières Tissa , Bodrog et Tsepla, 
dans un coin reculé de la Hongrie, que nous allons bientèt reconnaître 
en particulier , en parcourant la Bohême, 

Boemu. 

30. Il est connu que les appellations de Bavaria et de Boeinia, 
Bohemia, tirent leur origine commune du nom du Gaulois Boï. Edrisi 
nomme l’un Baïr, Baûrou Babir (p. 246, 357, 368, 370), l’autre 
Noamia, qu’on écrit aussi, dit-il, par b, Boeraia, province 

très-vaste, très-peuplée, très-fertile (p. 371). 

Les peuplades Slaves s’étalent établies dans la Bohême; Lemouzes, 
Loutitsches, Sedliiz.ans, Psovans, Mokropsi, Datzanes, Doudlebcs, 
qualifiées, comme la masse des autres, des noms génériques de Vendes, 
Kroates, Chrabates ou Serbes. Avec le temps, le nom de Tschekh pré- 
valut entre elles et depuis l’introduction du christianisme, toutes se 
qualiOaient de Tscliekh. La dénoiùination des Tschekhs , d’abord rcs- 
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trcinte, prenait de temps en temps des dimensions extraordinaires, 
favorisée par la propagande de l’évangile. Le duc Ooleslav II , en 999, 
déclara sur son lit de mort, qu'il conquit les pays au delà de l’Oder, 
jusqu’aux frontières des Russes, avec les villes Vrotslav et Krakov 
(Cosmas prag. hoc anno). Malgré cette étendue de son domaine, il 
dépendait de l’empire, comme membre du royaume d’Allemagne. 

Après la mort de Boleslav II, prévalut chez les Tschekhs le parti 
polonais, qui songeait à l’indépendance , à l’existence indépendante 
d’Allemagne. Le roi de Pologne, Boleslav-le-grand , s’empara de Krakov, 
de Vrotslav et de toutes les conquêtes éphémères des Tschekhs , et sem- 
blait devenir l’arbitre de leur sort, s’établissant momentanément, en 
1002, dans leur capitale comme souverain. A la suite de cette extension 
de l’état de la Pologne, Boleslav-le-grand se trouva voisin et limitrophe 
des Hongrois , fixant ses frontières au delà des monts Karpates , sur les 
rives du Danube (chron. polon. niixta ungar. cap. 12). 

Les ducs régnants en Bohême, ne manquèrent pas de tirer une ven- 
geance épouvantable de la Pologne dès que l’occasion favorable s’en 
présenta. Sans songer à reconquérir les pertes, ils ravagèrent en 1038 
la Pologne, et y mirent tout à feu et à sang, s’emparant des captifs, 
d’un butin immense et du corps de Sl-Adalbcrt, qui fut solennellement 
transporté de Gnezne à Praga (Cosm. prag. Il, p. 2017 ; anonym inter 
script. Menken. t. III, cap. 35 ; clironogr. Saxo, s. a. 1034, édit. Leibnitz, 
in access. historicar. t. I, p. 244; annal. Saxo, s. a. 1039, in corp. 
historicor. Eckhardi 1. 1, p. 471). 

Celte translation des dépouilles mortelles de l’apôtre, suggéra certai- 
nement une singulière invention , à cause que l’apôtre Adalbcrt était 
évêque de Praga. On a dit que l’empereur Otto, ami de l’évêque, avait 
fondé l’évêché de Praga avant de mourir, et lui assigna un immense 
diocèse par le diplôme de l’année 973, fabriqué à cet efl'et. Ce diplôme 
aurait été inventé à l’époque de la susdite translation , sans aucun 
doute, parce qu’il est connu par Othlo, qui, entre 1057 et 1052, 
écrivait la vie de Saint Wolfkang, évêque de Ratisbonne, et dans sa 
relation fait sonner les expressions du diplôme même (cap. 29, t. IV, 
p. 538, édit. Perlz) (ss). 

Ce privilège, contraire aux événements historiques, fut bientôt consi- 
dérée comme authentique. Il aété déposé cnl086àrempercurHenriIV, 
qui l’a confirmé, et l’historien Kosmas de Praga, en 1125, l’inséra 
touteutier dans sa chronique (lib. II, p. 42; in Lnnigii,teutschenRcichs 
Archiv, Continuât, t. I, p. 230). 

(SB) Parochia exUtity episcopatiim (OUo] , eflicit : cnuique peragemU coucauibii vuiiissct r 

tanta favit alaoritate, ut ipse privilcgium cunipoueret. 
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Ce privilège coiilient pour la géographie deux parties. Dans la 
première, il fait un dénombrement des districts ou paroisses, ou des 
peuplades de la Bohême [elle-même et de scs possessions , qui , par 
l’irruption récente de 1038, restaient encore en possession des Tschekhs, 
aux environs de l’Oder. Dans la seconde partie, le diplôme désigne 
l’étendue de la province de Krakov, 5 laquelle l’église de Bohême 
acquit un certain droit par son apostolat antérieur et par l’occupa- 
tion de la Moravie. Parce que le clergé hohéiiic y prêchait l’évangile, 
l’évcque Adalbert, d’après la tradition, ne négligeait point les ouailles 
de ce pays éloigné. Depuis la chute de la grande Moravie et 1a dépré- 
dation des Hongrois , l’archevcché de Moravie et l’évêché de Neulra 
disparurent, et les premières étincelles du christianisme pouvaient 
s’éteindre, si le nombre modique des convertis, privés de leur pasteur, 
n’avaient cherché l’intervention des évêques limitrophes, ,11s s’adres- 
saient aux évêques de Juvavum ou Salzburg, de Passau et de Praga. 
Chacun y avait sa part, ses prétentions. Aux environs des Karpates le 
clergé de Bohême était le plus actif et ne discontinuait pas de servir 
les fidèles. 

51. Le diplôme, en déterminant l’étendue du diocèse de Bohême, 
après avoir détaillé son intérieur, continue : intk, ad orientem hos 
fluvios habcl lcrminos : Buy sciliret et Zlir , cum Cracoua ciritale, pro- 
vineiaque cui H’aj iiomcn est, cum omnibus ad prœdictam urbem pcrli- 
nenlibus, quas Craeova est; inde, L’ngnrurim Umitibus uddilis usque ad 
montes qnibus nomen Trilri, dilatala proccdil; deinde, in en parte quœ 
meridiem respicit addita regionc Moravia, usque ad purium cui nomen 
est Wag et ad mediam silvam cui nomen est Mure et ejusdem montis 
cadem paroehia tendit, qua Bavaria ümitalur (Cosm. et Lunig. 11. cc). 
Or, à l'extérieur de Bohême, son diocèse s’étendait des deux côtés des 
Karpates; au midi sur la province Wag, e! au nord sur celle de Krakov 
jus(iu’aux deux rivières de Volynie, Boug et .Slir. C’est aussi l’étendue 
de la conquête éphéinèi'c du duc Boleslav II. 

Cette invention, attachée à la mémoiie de Suint Adalbert, donna ori- 
gine à un autre conte qui se transforma eu tradition. On a cru que 
Saint Adalbert intervint dans les contestations qu’avait la Pologne avec 
Saint Etienne, roi de Hongrie , et qu'il détermina les frontières de ces 
deux pays, en leur indi({iiant le mont Tatour, les montagnes Tairi, 
pour limite commune (anon. inter script, ver. hungar. t. I, p. 57). Les 
Hongrois elles Polonais d’accord, observaient religieusement celle 
décision du saint évêque. Leur traité, en 1191, se relatait à la disposi- 
tion des saints, c’est-à-dire du bienheureux roi Etienne etdu très-saint 
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patron de la Pologne Adalbert (foediis a. 1191 , apud Vincent. Kadlub. 
cap. 18 , p. 797). Les Hongrois ont gagné par cette croyance 
mutuelle, étant en possession de la province de Wag, et les écrivains, 
énumérant les conquêtes de Boleslav-le-grand, disaient qu'il avait 
conquis une portion de la Hongrie (Gall. 1, 6 ; Matih. H, 15). 

L'étendue de celte conquête, faite entre 999 et 1000 sur les Tschekhs 
(et non pas sur les Hongrois), est déterminée géograpliiqucment par 
une légende ou chronique écrite vers 1210, comme suit : nam termini 
Polonorum ad liUus Danubii ad civUatem Slnyonicnsem ternimabanlur ; 
dein, Magrienscm (lisez in Agriensem) civitatem ibanl; dein in flui-ium 
qui Cepla nuncupalur usque ad casirum Calis; ibique inlcr Ungaroi , 
Ruthenos et Polonos finem dabanl (vita S. Stepli. vel cronica uiigaror. 
mixta polonor. cap. 7, p. 354 du mser). Or, ce sont les limites de la pro- 
vince Wag qui passaient près de Strigoniuin ou Gran, louchaient et 
enclavaient le canton de la ville Magria, c'est-à-dire Agra; ensuite 
montaient les rivières Teissc , Bodrog, jusqu'à Copia ou Toplia , où elles 
se perdaient dans les Karapates, au delà desquelles le district de Galis 
ou Halitsch regardait le contact des frontières de trois étals. Là Bolcs- 
lav-le-hardi, roi de Pologne, faisant ses grandes chasses aux environs 
de Galis, surveillait à la fois lesaiTaires de la Hongrie cl de la Russie 
(chron. pol. mixta ungar). 

La province de Wag portail encore une autre appellation, celle de 
Ruhia, Ruzzia, Rusin, Rugia, qui lui était donnée dans la grande Mora- 
vie, à cause de quelques débris des anciens Rugs ou Ruhs qu'on y dis- 
tinguait (tclun. bavar. de a. 87G, 906, ap. Oefel. inoiium. boica , 28, 
11, 105; Avenlin. annal, boior. IV, p. 188; Goldast. rer. boic. script, 
p. 698, 718). La population slave, slavakc y était différente de celle de 
Pologne, formait une province à part, limitrophe de la Hongrie. Ottun 
Bezbraïm , fils d'une princesse hongroise, éloigné de la succession du 
trône de Boleslav-le-grand son père, fut en 102.5 relégué in Ruhhiam 
provinciam , in Russiam (Wippo, vita. coin, salici , p. 470 , 477, édit. 
Pislerii, 1751 , t. 111). Il parait que la province était destinée à la Hon- 
grie, parce que son frère, cousin Emerik, fils du roi Etienne, portail 
le titre ducir Jlutzorum (annal, hildesh. ap. Pertz, 111.98). Après la 
mort d'Emerik (1051) et de Bezbraïm Otto (1052), le lilsde ce dernier 
Roman prit possession de la province et de la principauté Russia comme 
apanage (Wippo, p. 578; Bogufal. inter, ser. siles. Sommersb. 1. 11,26). 
Après sa mort, la province Wag, Ruhia, entra en possession des Hon- 
grois , sans contestations connues , et les montagnes Trilri , Talri et les 
Karpates séparaient la Pologne de la Hongrie. 

La possession de la province de Wag par la Hongrie , n'était pas de 
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longue duree; cependant une tradition se conserve dans le peuple jus- 
qu'aujourd’hui. Surtout aux environs d’Orava ou Arva , qui perd scs 
eaux dans le Wag, la population la répète. La possession anterieure des 
Tscliekhs était plus courte, mais elle héritait de la grande Moravie ; son 
influence, par l'activité ecclésiastique, continuait d'être plus durable; 
l'idiome bohème jusq’aujourd'hui y est l'idiome liturgique : les livres de 
prières bohèmes et la poésie bohème y sont généralement répandus et re- 
cherchés avec prédilection. Allez-y sonder les pensées de la population et 
vous apprendrez jusqu’à quel point elle sympathise avec les Tschekhs, 
comment elle compte sur l'avenir des Tschekhs , qui sera le sien. 

J’espère que cette longue déduction ne paraîtra guère déplacée, 
quand nous nous proposons d’expliquer la description de la Bohème 
d'Ëdrisi. 

52. 11 compte au nombre des villes de Bohème , les suivantes ; 

Dj'kelboiirka, Djikclbourgo, Dji- 

kclbourg. 

Schbroiina. 

Biana,Abia, Dbiana. 

Bassau, Massaii. 

Bilhs, iNeiths , Bis. 
tj3\ Agra, AgrakUi. 

iliL» ilw aLw« Mcsia , Mascliela, Maschesala, (qu'il 
compte aussi à la Saxe). 

Estergona , Ostrikouna , Ostrigoun. 

Sinolavs ( VI, 2, p. 371; 3, p. 375). Schebrouna, Üstrikoun 
et Sinolavs, sont aussi mises au nombre des villes de Karintic. La der- 
nière avec raison , ce n est que par méprise qu’elle s’est égarée dans ce 
nombre, sa position orientale est déterminée très au midi et même en 
dehors de la Kroatie, dans la Slavonie. Quant à Schebrouna, c’est tout 
le contraire : ce n’est que par erreur; elle est donnée pour la ville de 
Karintic parce qu’elle n’est pas au sud mais au nord du Danube. Djikel- 
bourga a donné peut-être occasion à cet erreur si ellc-nième ferait par- 
tie de Karintic, dont nous observerons la probabilité. Dans cette énu- 
mération des villes de Bohême il ne pouvait pas manquer d’erreurs de ce 
genre, qui sont assez familières à la description d’Ëdrisi, comme nous 
l’avons signalé , indiquant les causes. Au nombre de ces erreurs il faut 
encore ranger l’oubli de Neilrcm, qu’Edrisi veut enclaver dans 
la Karintic, contrairement à toute sa reUtlion. 
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Biana, Vienne et Oslrikoun, sont situées sur le Danube au sud. 
Diana est à 60 ou 40 milles l’orienl de la ville de Bavière Garmaïscha 
(p. 370, 371); et de Biana è Ostrikoun, vers le sud, on compte 50 milles. 
De toutes les villes de Bohème , Ostrikoun est la plus vaste et la plus 
populeuse; elle est la capitale et le chef-lieu du gouvernement (p. 371). 

Gran, Strigonium en latin, Esztergon chez les Hongrois et Ostrihom 
chez les Slaves, est considéré pour la capitale (sa). C’est près de celte 
ville que les rois Bolcslav-lc-grand et Étienne ont eu une entrevue 
(cron. hung. mixta pol. cap...); c’est la frontière de la Bohême, éloignée 
30 milles d’une autre capitale Bcigraba (Alha regia). 

D'Ostrihom, à 30 milles vers le nord, sont situées deux villes : Schc- 
brouna et Djikelbourga. De Bouza à ces deux villes aussi vers le nord, on 
compte r- 3 journées, et de Biana, encore vers le nord, à Schebrouna 
il y a 40^“ milles. Ces deux villes au nord de Bouza, d’Ostrihom et de 
Vienne, sont donc an nord du Danube, à la distance l’une de l'autre de 
60 milles. Schebrouna est une ville remarquable, dont les dépendances 
sont cultivées et fertiles, les marchés fréquentés, les maisons hautes et 
les agréments renommés. Elle est située dans une belle plaine .à 20 
milles du fleuve (p. 571, 573). Ce fleuve innommé ne peut pas être le 
Danube, parce que Biana , située sur le fleuve Danube, est éloignée 40 
milles : c’est donc un autre fleuve plus rapproché. 


53. Les distances données de Biana et d’Ostrikoun , dirigent vers le 
nord sur Brun on Berna en Moravie et Je pense qu’elles sont assez puis- 
santes pour y fixer la position de Schebrouna. Cet emplacement de 
Schebrouna étant déterminé , il devient presque impossible d'indiquer 
à Djikelbourga la situation en Moravie, et meme au nord du Danube. 
11 me semble très-présumable que Djikelbourga n’est autre chose que 
Salzbourg de Karinlie. 11 est vrai qu’à celte présomption la distance de 
80 milles s’oppose, car elle ne suffirait pas pour celle d’Osirihom à 
Salzbourg. Cependant il faut observer que presque toutes les mesures, 
milles ou journées, se présentent d’une grandeur excessive partout, 
depuis la Bavière jusqu’à l’embouchure de la Drava. Aussi les journées 
de Bouza, que nous avons fixée sur Pelz ou Cin-qéglises, sont exces- 
sives et demandent 130 milles: chaque journée double de 50 milles. 
Mais quant à ces dernières distances de 5 journées, on pourrait 
présumer que l’exorbilance des journées prend peut-être son origine 
dans l’incertitude de la lecture des chiffres : car, si on lirait au 


lieu de _ 3 journées, _ 8 journées, on n’aurait à compter que de 
w C. 


(59) l/«ppcllation est purcmcot slave : oslri-hom, sommet forliûé, ou montieule poiuluc. 
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petites journées, des journées ordinaires de 30 milles, pour aroir de 
Bouza à Schebrouna cl à Djikelbourga les lÜO milles nécessaires. 

Scliebrouna (Brün, situé presque au confluent de deux rivières) est 
éloigné 40 milles du Danube et 20 milles d’un autre fleuve de la 
Bolicme. Ce fleuve, auquel Edrisi relate la situation de la ville, doit se 
trouver désigné par sa description. En eflet, ailleurs Edrisi raconte que 
deux rivières prennent leur source dans la Bobéme, et après avoir 
coulé vers le sud-ouest, vont se jeter dans le Danube. Elles descendent 
des montagnes Balaval, qui séparent la Bohême de la Pologne. 

Après avoir coulé séparément, elles se réunissent cl versent, comme 
nous l’indiquons, leurs eaux dans le Danube. Les villes d’Agra et de 
Bilhs sont bâties sur leurs bords (p. 576). Réellement la rivière Arva, 
Grava, Oravilza, descend de la montagne karpatienne, nommée lalovek, 
Balaval lalavat), qui sépare la Pologne de la province bohème 

Yag. Elle coule, de même que la rivière Vag, vers le sud-ouest et sc 
réunit à celle dernière qui porte scs eaux dans le Danube. Celte rivière, 
ce fleuve important, donnant son nom de Vag à toute la province, se 
rapproche à 20 milles de Brün. 

C’est juste. Mais la conception d’Edrisi est évidemment confuse s’il 
range Bitlis et Agra sur les bords de ce fleuve. Il est contrarié par la 
carte itinéraire dont il donne la description. Elle place ces villes avec 
Neitrcin entre les rivières venant de Balavat (Karpates), vers le Danube, 
par conséquent dans l’intérieur d’une mésopotamie. 11 y a en effet 
plusieurs rivières : Neitra, Gran, Ipola qui coulent dans la meme direc- 
tion que le fleuve Vag; c’est entre ces rivières qu’il faut chercher la 
situation de plusieurs villes. Mais la confusion d’Edrisi va plus loin et 
ne s’accorde guère avec la carte itinéraire; car ces villes nommées 
sont assez éloignées de Vag et trop dispersées dans la mésopotamie 
pour se trouver ensemble entre les rivières de la direction sud-ouest. 
Il est probable qu’il nous serait impossible de sortir de toutes ces diva- 
gations, si les noms de Ncitrem et d’Agra ne nous rassuraient que l’un 
est Nitria, Neiitra, l’autre Erlau, en latin Agria, chez les Slaves, lager, 
cl chez les Hongrois Eger. 

5i. Neitrem , suivant Edrisi, esta 40 milles au sud d’Agra (p. 576), 
quoique ces deux villes sont presque à la même hauteur ; Nitria .à 
l’occident, quelque peu plus septentrional. De Neitrem à Bouzana et 
à Bedhvara, également 70 milles en se dirigeant vers le nord ou nord- 
est (p. 578). C'est tout le contraire. Bouzana (Boudzin, Bouda) sur le 
Danube, ù 55 milles de Belgraba (Alba regalis), est au sud-est de 
Neitrem; et Bedhvara (Voiikovar), placée sur le Danube, à double 
distance, de même au sud-est. 
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Sar le Danube se trouve Bassan ou Massau , à 80 railles vers le sud- 
ouestd’Âgra (p. 577); 80 railles vers le sud-est de Schebrouna et 40 vers 
l'orient d’Ostrihora (p. 572) qui est à 80 milles au sud de Sebebrouna. 
Prenons ici partout le sud pour le nord, et l’orient pour roccidciit, et 
nous nous trouverons avec Bassan à Presbourg, chez les Slaves Prespo- 
rek et chez les Hongrois Poson, situés sur le Danube. Je ne vois pas 
d'autre issue à tant de farfouilleincnt. 

Quant à Biths, la question est encore plus obscure. Bilhs est située à 
40 railles vers le sud-est de Neiira, sur le même fleuve qu’Agra (p. 57G , 
577). 11 en résulterait que Biltis est dans le nicnie canton qu’Agrn , 
rapprochée aux mêmes rivières qui se perdent dans le Danube, placée 
presque à la même distance de Ncitrcn coininc Agra. On pourrait pro- 
poser une multitude d’hypothèses pour cette position , parce qu’il ne 
manque pas sur tous les points de la Hongrie, des noms analogues à 
Bilhs. Mais aucun de ces Bilhs ne répondrait aux deux conditions 
relatives à Ncitra et Agra. La petite rivière Agria, qui se jette dans 
Teisse, n'olTre aucune place pour une autre ville; il faut absolument 
écarter cette condition du même fleuve pour Agra cl Biths. 

Agra et Bilhs se trouvent tous deux (de même que Neilra) dans un 
pays où les rivières coulent dans la même direction, cl les villes de ce 
pays se trouvent sur les mêmes, c’est-à-dire entre les mêmes rivières. 
Ainsi, je pense qu’à 40 milles sud-csl de Neilra, nous nous trouvons 
très-bien avec Biths , sur les bords du Danube , dans Voezen , Vazia 
Waitzen et iusula Vizzc, non loin à l’est de l’embouchure d’Ipola. La 
rivière Zagyva roule ses eaux vers le midi, à égale distance d’.\gra et de 
Bilhs. Ainsi Bilhs comme Agra se trouve sur les frontières de Bohême. 

Tout cela est la Bohême, la province Vag, déipcndauce et possession 
hongroise, dont Oslrihoin est la capiUile; séparée de la Hongrie par 
Teisse, Bodrog et Toplia, frontière avancée vers la ville Uugwar (Men- 
tir, Manbou), qui, dans lo point d’Onkaria culminant au nord, touche 
la limite scabreuse de la Pologne et de la Russie. Pologne, Russie, 
Hongrie, Bohême s’appointent entre les villes frontières Ungwar et 
Galis. 

De Bassan (Poson), voisine d’Ostrihom , et de Bilhs voisine de N’ei- 
trem , également vers le nord, à 5 journées ou loO milles, se trouve 
Masela, Maschela, Maschesala, ville agréable, entourée de vastes et fer- 
tiles dépendances cl ceinte de fortes murailles (p. 577 , 378). Elle est 
rapprochée à la Saxe, à l’Allemagne, considérée même pour une ville 
de Sasonia, éloignée de Halla 80 railles, et de kaziaza (Saalfcid) 
100 milles (p. 575, 381). Ces distances nous poussent forcément dans 
le centre de Bohême proprement dite. 
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55. Dans la descriptiou éparpillée des tableaux coupés par sections, 
Edrisi reprend sans cesse ses courses interrompues, pour continuer 
ou achever ce qu'il avait commencé; il se répète et s’égare dans ce 
dédale de routes, au point d’oublier les provinces et les places les plus 
importantes. C’est ainsi, qu’il parle des lies de mer, des possessions, 
des conquêtes des Vénitiens , qu’il travarse en observations les localités 
de leur lagune, et la ville capitale elle-même, Venise, se dérobe à sa 
diction. 11 serait probable qu’en parlant de la Bohême, content du 
chef-lieu d’une des provinces, il a passé sous silence sa capitale Praga. 
Cependant, les quatre distances opposées s’appointant, nous ont en- 
foncé dans le centre de la Bohème proprement dite, qui relevait de la 
Saxe ou du royaume d’Allemagne, et nous enferment dans une ville 
bohème -saxe, ceinte de fortes murailles. Nous sommes donc forcés 
d’assigner à Masla l’emplacement dans la Bohème, et à cet effet, à mon 
avis, aucune ville ne répond mieux que la capitale Praga. Pourquoi son 
nom est-il remplacé par un autre, par celui de Masla ? je ne saurais le 
dire, je ne sais former aucune hypothèse géographique pour l’expli- 
quer, mais je n’y vois rien qui conviendrait à Masla, que la seule Praga. 
Cette capitale était forte et commerçante, avait des marchés, de 
grandes foires; en allemand jahrmark, messe, mcssel. Peut-être que les 
marchands , qui donnaient des renseignements, étaient habitués de 
nommer Praga par ses messe (eo). 

Edrisi, en parlant de Bohème, s’était écrie avec une certaine indigna- 
tion : tout ce pays appartient à rAlIcmand. C’est lui qui perçoit les im- 
pôts, qui veille à la sûreté publique, qui gouverne à sa volonté , duquel 
émanent les ordres suprêmes, qui nomme et dépose les agents de son 
t autorité, sans que personne ose s’y opposer ni enfreindre ses lois (p. 371). 

Â l'instant même il s’occupe d’Ostrihom , chef-lieu de la Bohême qui 
était le siège du gouvernement des Hongrois Magyars. Il y aurait donc 
en apparence de doutes, qu’il avait l’intention de signaler la sujétion 
des Magyars à r.Vllemague. Serait-il possible pour nous d’y consentir? 

On sait que depuis cent ans la Hongrie s’était émancipée de l’in- 
fluence directe de l'Allemagne, qui lui a d’abord imposé le christia- 
nisme de l’empire. Anno 1055 romana respublica subejctionem regni 
hungarim perdidit (VVibert, vita seti Leonis, 11, 4). Depuis, la Pologne 
sous Boleslav-lc-hardi , veillait à l’indépendance de la Hongrie. Le 


(60) Od a dans la liauto Silésie uu village Ma&scl , Haslova , situé |à 4 miUes do Broslav. On j 
troQTO dans son terrain sablonueut quantité do dépouilles humaines cl des antiquités , de menues 
reUqnei qui rattachent. Tas de doute que cc lieu avait quelque importance |du temps anti-ebre* 
tien ; mais aucune de temps postérieurs connus par Thistoire , ni commerce « ni murailles, ni quel 
que qualité que ce soit qui répondrait à Maiela cdrisicnoc. 
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p.ipc Grégoire VII, en 1074, fulmine le roi Salomon : tu a regia virlute 
et moribtis longe discedens jus cl honorem a rege leutonko in bcnepcium 
sicul audivimus suscepisli (epitr. II, 13). Salomon fut en effel dépouillé 
du Irône par Boleslav-lc-ltardi, occupé ensuite par des rois indépen- 
dants. L’écrivain de la légende hongroise, traçant l’apologie de Boles- 
lav-le-hardi (assassin d’un évè(iuc), el plein de colère contre la noblesse 
remuante de Pologne, termine sa narration par l’aveu suivant ; c( 
licet essel tenendum, tamen, ne veritas yestorum obnubilaretur, Magaro- 
nes hoeesl Ungari totam suam polenliam (leur indépendance), à Polonis 
habcbanl et extrahebanl et robore corum semper pugnarcnl (chron. un- 
gar. mi.vta polon. cap. II). 

Edrisi donne la description de deux Bohèmes, de celle qui formait 
une province de la domination Magyare , dont le chef-lieu était Ostri ■ 
houn (de la province Vag ou Buhia), et de l’autre proprement dite 
(Tschekhie), intimement liée avec la Saxe, c’est-à-dire avec l’Allemagne 
dont il connaissait la ville Masla , ceinte de fortes murailles. C’est de 
cette autre que les marchands et les voyageurs pouvaient relater à 
Edrisi de quelle façon l’Allemand y dispose de tout. Lui , dans sa diction 
embrouillée ne les a pas distingué et semble dire des Hongrois, lors- 
qu’il parle de la Bohême proprement dite, où était située la ville for- 
tifiée Masla ou la capitale Praga. De Masla à Krakov, ville de Pologne , 
il y a 130 milles (p. 381). 


Polonia. 

56. Un écrivain de cette époque (1110-1140), ecclésiastique en 
Pologne, appelé Gallus, certainement arrivé de France, considérant 
quod regio Polonorum ah ilineribus peregrinorum est remota et nisi 
transeunlibus in Russiam pro mercimonio, paucis nota ; entreprend de 
donner sa description , croyant qu’une courte description ne sera pas 
réprouvée : si breviter inde disseratur, nulli videatur absurdum. 

Cette description est en effet extrêmement laconique. 11 y dit que 
la Pologne compose la partie septentrionale de la Slavonie; touche à 
l’orient la Russie, au midi la Hongrie, du sud-ouest la Moravie, de 
l’occident la Saxe et le Danemark; au nord, trois peuples, des pays 
barbares el sauvages la séparent delà mer; les Seleuciens (Lutices), 
les Poméraniens el les Prussiens. H ajoute qu’au delà de la mer, d’autres 
pays barbares possèdent les golfes et autres sinuosités, où enfin 
sont les îles inhabitées, couvertes de neiges et de glaces perpétuelles. 

H divise toute la Slavonie en trois zones ; septentrionale (Pologne), 
qui s’étend dès Sarmaticos ou Cèles (Prussiens) jusqu’à la Dace (Dane- 
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mark) et la Saxe; raulrc depuis la Trace (Remanie), traverse la Hon- 
grie, où les lions Hongrois l’occupent, puis par la Karinlie, cl se ter- 
mine sur la lîavière ; méridionale (la troisième) touche la médilcrran- 
néc (Adriali(iuc), commençant de l'Epire, passe par la Dulmalic, la 
Kroatie et l’islric jusqu’à la fin de la mer Adriatique , où sont Venise cl 
Aquilée, et l’Ilalie la clore. 

Enfin cette région peu connue, visitée seulement parla traverse des 
marchands, quoique silvcusc,cst suflisammcnt pourvue d’or et d’ar- 
gent, de pain et de viande, de poisson et de miel, et supérieure aux 
autres, ce qii’étaut entourée de sus-mentionnés peuples chrétiens ou 
payens, et par tous ces peuples conjointement ou séparément, bien de 
fois attaquée, elle n’a été subjuguée par aucun. Pays, palria, où l’air 
est salubre , le sol fertile, les forêts mieilleuses, les eaux poisson- 
neuses, les guerriers belliqueux, les paysans laborieux , les chevaux 
durables, les bœufs labourables, les vaches laiteuses, les brebis lai- 
neuses (Gallus, ebron. Polon. proein. p. 11-17). 

Voici à quoi se réduit toute la tirade de Gallus. H dit que la Pologne 
n’était connue à cette époque que de peu de gens qui la traversaient; 
mais il y a quelque chose à redire contre cette assertion. .Admise par le 
baptême à la société des états clirélicns, elle se faisait connaître , lors- 
qu’on les princes expulsés avec leur mère, allaient offrir au pape 
le pays qu’ils ne possédaient plus (Murator. aiitip. liai, inedii ævi , t. V, 
p. 851) ; lorsque les émissaires de Boleslav-le-grand circulaient en Lor- 
raine, en Italie, fomentant le marquis d’Ivrea au pied des Alpes et le 
pape à Rome contre l’empereur roi d’Allemagne (Ditmar, VI, 56, et 
passim); lorsque le même Roleslav-le-grand en 1018 , forçait l’empire 
à conclure la paix honteuse à Daulzcn et se fil donner un contingent à 
l'Allemagne contre scs ennemis (Dilm. VIII, 1, 16, p. 861 ; annal, 
qucdlimb. sub. a. 1029 , t. 111, p. 84, édit. Pertz); lorsque Boleslav-Ie- 
hardi, secondé par Grégoire VH, assura l’indépendance de la Hongrie 
(epist. Greg. VII pape, 11 , 15, 65, 70; ebron. üngaror. mixta Polonor), 
et les moines de St -Gilles en Provence, recevaient de Vladislav Herman 
en 1084, les statuettes d’or fabriquées en Pologne (Gall. 1 , 50, p. 121). 

Comment un pays néophyte pouvait-il être aussi peu connu? Quantité 
considérable d’apôtres, multitude d’ecclésiastiques inondaient laPologne; 
voir les suites des évêques pour la plupart Italiens ou Français, les 
légats des papes; l’écrivain Gallus lui-même a vu en 1105 l’évêque de 
Beauvais venant en cette qualité (Gallus, II, 21, p. 188); lui-même a vu 
un autre Gallus, constructeur de places fortes (Gall. II, 59, p. 214). 

L’empereur Otlon III visita dans l’année 1000 la cour de Boleslav- 
le-grand, accompagne d’une foule de seigneurs (Ditra. IV, 20; Gall. I, 
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6, p. 38-15). Plusieurs reines en Pologne étaient allemandes, dont une 
passa ses dernières années, jusqu'en 1023, à S. Gall en Suisse (annal, 
quedlimb. t. III , p. 88, édit, de Periz) ; l’autre , fameuse par son règne 
et ses donations, morte en 10G8 à Brunviller, aux environs du Rhin 
(vita Ezonis et Richezae cap. 3, etc; annal, brumvillar. t. II, p. lüO, 
édit. Perlzi; Lacomblet L'ikunden , p. 184, 180, 189, 192, 244, 457). 
Des seigneurs allemands mécontents, trouvaient un abri en Pologne, 
des ambassadeurs et envoyés de l’empereur Henri II y allaient traiter; 
les irruptions des Polonais pénétraient dans le cœur de la Saxe , et la 
renommée porta leur nom jusque vers .\ix-la-Chapelle et la Lorraine 
(interpolator Adcmari, ad 111, 51, t. IV, p. 130, édit. Pertz). Dans 
toute cette étendue de l’empire, à Korvei, Merzebourg, Quedlimbourg, 
Hildeslicim, Fulda, des événements arrivés en Pologne étaient insérés 
dans des cartulaires le jour même que la nouvelle arrivait ; des nécrolo- 
gues qu’on y soutenait dans les couvents, la Pologne apprend ses faits 
d’armes de l’époque. Elle était assez connue, du moins eu Allemagne 
et en Italie. Il faut cependant convenir, que noyée dans la qua- 
lilicalion générale des Slaves, elle est rarement nommée dans de mai- 
gres monuments géographiques. Ses événements sont rapportés par de 
courtes notices, et comme ces siècles ne s'adonnaient guère aux 
descriptions des pays, elle est négligée plus qu’aucun pays. 

57. Des Allemands qui s’entretenaient de l’histoire de la Pologne, 
Adam de Brème (hist. eccles.), notiûa sa position, et Hclmold deBozov 
en 1175, reproduisant les paroles de son prédécesseur, déplore la dis- 
position des Polonais à la rapine (chron. Slav. 1 . 1 , § 9 , 10). Vers le 
même temps. Benjamin de Tiidèle, dans son voyage Actif entre 1160 
et 1175 ne l’a pas nommé. Il connaît le pays de nzn’2 Bohème appelé 
nSKIS Praga, qui est le commencement de l’Eskhavonie, 

que les juifs qui y habitaient appelaient Kanaan , à cause que les 
habitants vendaient leurs Als et leurs filles à toutes les nations, de 
même que ceux de Russie, qui est un grand royaume, s’étendant 
depuis la porte de Prague jusqu’à la porte de (’s Pin ou Fin, cette 
grande ville (citée , état) , qui est à l’extrémité du royaume. C’est jusque 
là que s’étend le royaume de Russie (p. 240 de l’édit, de Baratier). 
La Russie s’étendait donc depuis la porte ou les frontières de Bohême 
(Praga), jusqu’aux portes ou frontières des Finnois, de la race finnoise. 
En effet , nous l’avons vu : la Bohême s’étendant avec sa province Vag, 
an sud des Karpates, touchait aux environs dee sources de Cepla, à la 
province russienne où était Galis et Przemisl, rapproché aux sources du 
Dniester, comme noos le verrons. 
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Il ne faulpas s'élonner que Uenjamin cl ses co-ieli}'ionnaircs saTaieiit 
du commerce des esclaves. Lorsque les Bohèmes veiidaienl les prison- 
niers qu'ils emmenaient de Pologne, lorwiu’en ll(iü, les Pomoraniens 
vendaient aii.v Polonais , aux Sorabcs et aux Bohèmes les inalhciireux 
Ohoiriies qui cherchaient chez eux un refuge, fuyant le joug allemand 
(Helm. Il , o), c’était un véritable trafic des enfants slavor.s. Les juifs, 
regardant l’unité de la race, ne pouvaient dire autrement , et ne pas 
négliger d'en tirer leur profit. Lanière de Boleslav-houche-lorse, la 
reine Judith, morte en lüS.'i, racheta , autant que ses moyens le lui 
permettaient, grand nombre de chrétiens de la servitude juive (Gall. 
Il, 1 , p. 131), puisque les juifs profilaient de ce trafic, et rien ne les 
empêchait encore d’en tirer tous les avantages. 

La même année qui termine la narration du voyage de Benjamin 11 73, 
un autre juif, Petakhia de Ratisboune, se mit en roule vers l’orient, 
il vint en premier lieu à jX'iS P™g de Bohemia, d’où (dit le 

narrateur de son voyage louda Khasid) VDJ *• va en 

, , ,t: 

S’i'p*? XJJ'i’î'EO’l '• va en Pologne , et de la Pologne à Kiiov 
(sihhubh’olam, publié par Carmoly, p. 9). 

Les juifs et les Allemands, voyageant à leur aise dans toute la 
Pologne, s’y casaient avec sécurité, mais les avenues furent difficiles 
par les armes des Allemands. 

En 1109, inspiré par Zhigniev, l’empereur Henri V entreprit une 
expédition en Pologne. Il remua toutes les armées de l’Allemagne. Les 
Bohèmes étaient leur guide (Gall. 111, 3, p. 257) et le conduirent en 
Silésie vers Glogov; ensuite il pénétra jusqu’à Vrotslav, d’où s’évadant 
de son camp de chiens (Hundsfeld), il retourna par la Bohème dans ses 
foyers (Gall. 111,2-15). 

Cinquante ans après, en 1157, non sans difficulté, avançait vers 
l’Oder avec sa puissante armée, Frédéric Barberousse. On savait par 
tradition , que les armées de l’empire passaient jadis ce fleuve, mais le 
souvenir s’en était perdu. En effet, Frédéric pénétra dans le diocèse de 
Poznan et à la grande allégresse de ses guerriers, recula à pas préci- 
pités (Frederici eptla ad Wihald. abbat. in momuiu. vet. Mart. et Du- 
vandi, t. 11, p. 393; Radevici viia Frider. 1, 1-5). Ces expéditions 
furtivement terminées , ne pouvaient suffisamment faire connaître la 
Pologne aux étrangers, leur séjour paisible était plus à même de don- 
ner les renseigneinenU nécessaires à Roger roi de Sicile et à ses 
géographes. 

58. Edrisi revient deux fois sur la Pologne (p. 580, 389). La Pologne, 
dit-il , est un pays remarquable par le nombre des savants qu’il ren- 
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ferme. Beaucoup de Romains (si), amateurs des sciences, y sont 
venus de toutes parts. Ce pays est florissant et peuplé, ceint de tous 
côtés par des montagnes , qui le séparent delà Bohême, de la 

Sassonia et de la Roussie. L’une de ces villes les plus 
importantes est Jilji Krakal (Krakov), remarquable par le nombre de 
ses édifices et de ses marchés, de ses vignobles et de ses jardins (p. 980). 
— Pologne, pays de la science et des savants Roums, est fertile, sillonné 
de cours d’eau, couvert de villes et de villages. La vigne et l’olivier y 
croissent, ainsi que toute espèce d’arbres à fruits. Ses villes principales 
sont toutes belles, floriseantes et célèbres, particulièrement en ce 
qu’elles sont habitées par des hommes versés dans la connaissance des 
sciences et de la religion roum, et par des ouvriers habiles autant 
qu’intelligents. Krakal, Djenazia et les autres villes sont remplies 
d’habitations contiguës, présentent beaucoup de ressources et sc res- 
semblent singulièrement entre elles, sous le rapport de l’étendue et 
de l’aspect; les objets qu’on y fabrique sont peu près tous de même 
nature. Cette contrée est séparée de la Saxe, de la Bohême et de la 
Russie, par des montagnes qui l’environnent de toutes parts (p. 389). 

Il ne manquait pas d’instruction à la Pologne de cette époque reculée. 
Cent ans auparavant, vers 1030, Kazimir fut placé par Mieezislav II et 
Rixa ses parents, dans un couvent poury recevoir l’instruction (Gallus, 

1 , 21 , p. 08), avant d’aller continuer ses études à Liège , d'où il sortit 
en homme lettré ou savant, homo lUlcralus (Gall. I, 19, p. 92). Le 
clergé était appelé à soutenir les écoles. Un autre prince royal, Zbigniev, 
adulte, fréquenta l’école à Krakov, in Cracovia lilerisdatus /ùi7, ensuite 
sa marâtre l’envoya dans un couvent de Saxe (Gall. 11, 4, p. 139), où il 
se forme en bon rhétoricien, «< literatus rheloricc colnravil (Gall. Il, 10, 
p. 163). Des étrangers lettrés venaient s’y établir : Mirzva, anglo-saxon, 
versl025, apportant les historiens de son pays (Dlugoss. clcnod. msclpi. 
p. 5; Paprocki gniazdo enoty, p. 500, herby ryccrstwa, p. .102); 
Gallus arrivait pour écrire l’histoire des événements dont il était té- 
moin. A la cour on aimait la lecture. A cet effet , on rédigeait en latin 
les événements du jour, pour les translater oralement en langue vul- 
gaire (Gall. III, p. 215), et au nombre du clergé de la cour, nous 
voyons l’écrivain Gallus que nous avons mentionné , dont l’ouvrage 


(SI) Je ne comprends pas pourquoi le savant traducteur s'est décidé de rendre les Houms 
par Grecs. Pourquoi ne s'cst-il rappelé comment Edrisi qualifia quelques pages précédentes ' les 
savants résidants à Banssio, qui sont ^C>\ (p. Graikioun , Grecs. Or , les Ronms eu 

Pologne sont Ici latins. Ils y sont venus do toutes paru, de l’Italie, deFran. e , d'Allemagne. Pour 
ccuï-ci nous avons l'espliealion , mais pour Ici Grecs aneuue. 

UI. 
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historique, décoré de la verbosité poétique, enduit de la couleur apo- 
logétique , est un des plus remarquables entre autres contemporains. 
Otton, ensuite évêque de Bamberg, apprit la langue vulgaire pour 
diriger une école à Krakov (Sefridi vita Seti Ottonis, cap. 7). 

A Antalfi , dans les domaines du roi Roger, on avait fait avec grand 
fracas la découverte des digestes romains: en quelques années, leur 
copie se trouva en Pologne et empoula l'érudition extraordinaire de 
l'historien Malthée, évéque de Krakov (voyez sa chronique, liv. II et III). 
Ce sont quelques exemples, que les études du siècle furent cultivées 
en Pologne et que les Italiens pouvaient informer la curiosité du roi 
Roger et d'Edrisi. 

La Pologne, bien que pleine de forêts, possède des villes renommées , 
bien bâties, commerçantes, industrieuses, où les arts et les métiers 
sont cultivés avec plein succès. Nous nous entretiendrons plus bas 
sur cette industrie et spécialement sur le commerce. Quant à la culture 
du pays et aux produits des jardins, il y a peu de motifs de s'y arrêter 
longtemps. Edrisi parle de la culture de vignes et d'oliviers. En effet, 
dans le pays nouvellement baptisé on s'efforcait à planter les vignes. 
Le clergé encourageait ces efforts pour qu'il ne manquait à l'autel du vin 
pur cultivé sur le lieu meme. Otton de Bamberg , ayant converti les Po- 
méraniens, planta les vignes sur les bords de la Baltique (Siefr. vita seti 
Otton). En Pologne , jusqu’au xv° siècle, on rencontre des mentions de 
vin fabriqué des vendanges du pays, vin très-acidulé, qualifié dans 
les documents de vin aigre. Il est bon de remarquer cependant, que 
vignes et vignobles sont si familières à la description d'Edrisi et repa- 
raissent si souvent dans différents pays, à tel point au nord, qu’il est 
difficile de se rendre compte de ce qu’il s’imaginait par leur prétendue 
culture. Quelque tiges de raisin remarquées dans un jardin par des 
voyageurs, suffirent peut-être à convaincre la curiosité des géographes 
de la cour de Roger, sur la culture du vin. Quant à l'olivier, dans de 
jardins de Pologne, une observation analogue pouvait assez facile- 
ment égarer l'imagination des Siciliens, qui, avant tout, accablaient 
chaque voyageur de questions comparatives avec ce qu’ils connaissaient 
et possédaient dans leur propre pays. Au reste, il suffit de remarquer 
que les informations qu’Edrisi avait des produits de la Pologne, viennent 
de jardins visités par des étrangers, et la relation de Gallus voit les 
campagnes, la culture et l’abondance du pays entier qu'il avait sous 
ses yeux, 

59. Tous les deux, Gallus et Edrisi, s’accordent que la Pologne est 
entourée par la Saxe, la Bohême et la Russie; Gallus spécifie encore la 
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Ilougrioct le Danemark; Edrisi sait aussi que la Hongrie atteint les 
frontières de Pologne et sa carte itinéraire étend la Pologne jusqu'au 
Danemark. Gallus, ses contemporains d’Allemagne et les historiens 
postérieurs de Pologne, nous expliquent ce voisinage immédiat de la 
Pologne avec le Danemark. Après la sujétion de la Poméranie, Boleslav- 
bouche-torsc , vers l’an H21, prit possession de tout le littoral des 
Lutices, qui s’éclipsèrent tout jamais; il se mit à la fois en jatssession 
de nie de Rougliia (Sefridi viia seti Oit. 40; Otto fresing. Vfl, 19; 
Dregeri, cod. pomer. t. I, 1, 2, Lunig, 1. 11, Anhang, p. 4). Par mer et 
par terre il devenait voisin des Danois, car ces derniers oceupaicnl sur 
le continent le royaume des Obolrites. Les géographes du siècle, infor- 
més de celle extension, traçaient les limites de la Pologne sur les 
frontière du Danemark, et le nom de Pomorania, englobé dans ces 
limites, leur était inconnu. 

On chercherait en vain des Prussiens, des Pomoraniens dans Edrisi (et); 
ceci n’offre aucune difllculté : la Pomoranic formait une dépendance de 
la Pologne; mais sur ce point d’autres circonlanccs fâcheuses pour 
notre curiosité se présentent. Regardant la carte itinéraire (clim. vu, 
SCC. 5, 4), on remarque une connaissance de la Baltique peu commune 
pour celte époque, mais en môme temps une cruelle confusion. 
La Suède n’est pas placée à célé de la Norvège , mais vis-à-vis , sur le 
continent, ayatità la suite, vers l'orient, la Finland et la Livonie, for- 
mant tout au sud de la mer un parage continu sans golfes. La Suède 
tient la place des Prussiens, sépare la Pologne de la mer, située elle- 
même sur-les bras du fleuve Katlou, ou Katerlou qui sort de la Pologne, 
et, divisée, rend ses eaux à la mer par deux branches très-éloignées. 

Un fleuve semblable, sorti de la Pologne , répond à la Vistule. Le 
nom de JJaï Katlou ou ji jLï Katerlou pouvait se former très-facile- 
ment de _»U:3 JLfij Fisslou , Visla , ou de Filzlou , Visiula, et il 

n’y a pas de doute que ce fleuve est réellement la Vistule : seulement 
la Suède est déplacée et scs rivières confondues avec la Vistule. Nous 
y reviendrons dans son lieu. 

Les villes de la Pologne de cette époque sont connues par les événe- 
ments historiques cl par différentes chartes. Les événements de plu- 
sieurs années, sont racontés par le témoin occulaire Gallus, souvent 
avec de minutieux détails. De sa narration résulte que la Pologne était 


(CS) Le UaduacDr, daQS une variante Je la 3G8. nerania, voulut recon&aitre le nom 

de Pomerania : mais une simple réflexion, que dans rdiiuméralion des pruviiu'cs surcctle page 3C8, 
la Doltèmc masquerait, peut c-oovaiucrp, que ceuVst qu'use Aariastcerrouèc de 
Dasi ia même t«umcratitiii, karaatarù» riflre usa variante erronée KalnnlHric 


Digitized by Googic 



EDRISI. 

formée de plusieurs régions disiincles, doul la division tirait son oftginc 
de différentes relations qui rapprochaient anciennement plusieurs pen- 
nies. Les pays des Polaniens formaient le noyau de l’état , y compris les 
navs de Sieradz , de Lcntscliitza , Lucia , et de Komayia. Les autres 
régions composaient des provinces à part. Slazovie, administrée par un 
Bouverneur ou duc; Krakovic avec toutes les terres appuyées sur les 
Lrpates, constituait une province à part ; Vrolslav, érigee eu province, 
tout le long de l’Oder, administrée par un duc ; enfin la nouvelle acqui- 
sition de Poméranie, à laquelle il fallait bientôt donner des gouver- 
neurs-ducs. En outre, quelques territoires sépares, divisés en caslel- 
lanics, comme la Luzace et Lubousch. 

60. Ouoique le pays des Polaniens était le noyau de l’état , les deux 
nrincipales capitales furent cependant choisies dans une province 
Ultérieure, plus considérable que la Pologne , autant par son etendue, 
nue par sa population. Les deux capitales furent Krakov et Sandomir, 
duœ sede$ regni principales (Gall. H, 8, 16, 21, p. 151, 167, 1 ). 

f haaue province avait aussi une capitale spéciale , un chef-lieu . Vrolz- 

tav ("• *• P- '''• P- 

Plouk pour M 0 P>rie (II, SI, p. m); Bcigrad ou MUa, «r». r.j.V. rl 
eareaia quasi cenirum lerrœ repulalur chez les Pomoraniens (II, 22, 59, 
D 179’ 215). Mais bientôt, à la suite de la réunion de la Ponioranie 
avec la Pologne, elle céda sa prééminence à deux autres : à SchUchet- 
sine ou Stettin . et à Gdansk ou Dantzik. En Pologne , le pays Polanicn 
avait pour chef-lieu Gniezno Gnezdno sedes (11, 58, p. 212); 1 autre 
Krouschvitza, déchue de sa puissance (II, i. 5, p. Ui, 116); Loutzitz 
(Lucie), ou Lèntschitz, sedes (H, 58, p. 212), et sans aucun doute 
Sieradz, était du nombre des chef lieux de la province. 

Edrlsi retouche quatre fois le dénombrement des villes de Pologne. 
D’abord il en compte cinq (p. 575), puis détermine la position de trois par 
leurs distances (p. 581); pour la troisième fois il en nomme six (p. 589 , 
enfin, parcourant les itinéraires, il y ajoute quelques autres (p.589, 590). 
11 en résulte qu’il compte, au nombre des villes de Pologne, les 
suivantes : 


JilJ Rrakal, 

AjbHaü Benklala ou Anklaîa, 
Serdava, 

Schitov, 

Sormcli, 

Galisia, 


iüjLa. Djenazia, 

Negrada, 
^\j Zamiou, 

Soubara, 
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Eilliin ^ ^ ^ ^ Onrinos , OâriuoDSA, 

Bcrmova , Barmounia , Barmouni, (ces trois dernières sont encore 
mentionnées (VI, 6, p. 597). 

I.a division politique des états n'entrait point dans le plan des 
géographes de Sicile: cependant Edrisi savait, que les villes princi- 
pales de la Pologne étaient Krakov et Gnezno, Krakal et Bjenazia, 
distantes de 80 à 100 milles l’une de l’autre, vers l’orient (VI, 3, 4, 
p. 371, 589) (63). 

Krakov est à 100 mille de Masla, à 100 milles également de Hala et 
de Nieuzbourg (Magdebourg) (p. 381). Ces deux distances de 100 milles 
méritent évidemment d’étre au moins doublées; en même temps elles 
nous préparent à ne pas retrouver des villes intermédiaires entre Hala 
et Krakov, abîmées dans ces distances. Aussi nous ne remarquons dans 
la description d’Edrisi, aucune ville de la province étendue le long de 
l’Oder, ni Brcsiau même, ou son chef-lien Vrotzlav, ni Glogov, ni Opolé, 
ni rien qu’on rencontre dans la direction de Krakov à Hala et Magde- 
bourg. Les relations des commerçants y ont passé outre. Ces relations 
apportaient maintes fois de petits détails, des noms moins célèbres et 
abandonnaient de plus considérables à l’oubli. 

Serdava ou Seradava, est évidement Seraz, Scradz, sur la route de 
Krakov à Gnezno. 

Negrada offre le nom dcNovogrod, inconnu à la Pologne. La Pomo- 
ranie seule lournit ce nom dans une ville de peu d’importance, mais 
située près de deux autres qui furent renommées par leur commerce 
continental et maritime. 11 est bon de remarquer que Negrada a 
pu se former très-facilement de Beigmda , qui désignerait la capitale 
pomoranienne de Belgrad, Albaurbs egregia. 

Schitou est une des villes remarquables de la Pomoranic, et il est 
probable qu’il faut lire dans Edrisi Sebitin ou Stsitin, 

Schtschetzin , Stettin. 

Cl. Zamiou. Sans admettre le cbaiigement ou plutôt la suppression 
et la disparition de quelques lettres ou syllabes, il est impossible de 
donner une explication à ce nom. Cependant cette ville devait être assez 
considérable, puisqu’elle se présente avant les autres. On trouve peut- 
être ailleurs sa variante, au lieu de Zamiou, nommée Zamir, qui 
confirmerait que c’est le nom tronqué et contracte de Sa-ndo-mir. 


(68) Nous sommet d’accord sur cct poiots avec 1c savant traducteur : mais nous ne potivous 
admettre scs autres explications. Zamiou, n’est pas Zamosc, qu’on a fonde danslcxvi* siècle; 
SdbilJkon, u’est pas Kiiov. car il est ailleurs nommé Kov ; Dcnklafa, ne répond pas à Doukla, ni Sou 
bara, à Sieviar. Quant à Calina, d’accord» c'est Ualitscb, Galicia. 
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Benklaia cl scs variantes Anklaïa (plutôt Âb-klaïa), est à GO milles de 
GnCMio et à 100 milles de Sermeli (p. 581, 389). Sans hésiter, je vois 
dans Nklaïa, Bklaïa, Pklaia, la capitale de Mazovie Plolzk (ei). Toutes 
les lettres, toutes les consonnes répondent et les distances de Gnezno et 
de Prcmisl à Ploizk sont d’accord ci me confirment. 

Sermeli est non-seulement réunie par la distance avec Bklaïa 
(Plotzk), mais rattachée par des distances à d'autres localités, et sa 
situation est bien déterminée parce qu’il est dit, qu’elle est la ville de la 
province Soubara (p. 381) et située sur le Dniestr 

dans la partie septentrionale du cours de ce fleuve, qui coule vers 
l’orient (p. 390). Or, dans le canton de Sambor, le Dniestr, sorti de ses 
sources, prend la direction de l’orient. Quelques lieues au nord de ce 
fleuve est la ville de la province Presmil, Prjemisl, située sur la rivière 
San, et c’est la ville nommée Sermeli, dans la description d’Edrisi. 

De Sermeli (Prjemisl), la roule de 12 jours conduit à Zaka, Zana ou 
Zala (il y a tant de variantes), ville située sur le Dniestr, près de son 
embouchure, puisque ce fleuve des environs de Sermeli court 12 jours 
jusqu’à Zana (VI, i, p. 389, 390). 

Zana ou Zala, avec le Dniestr s’avance dans le pays où la montagne 
Kard (Karpate) tournant sa chaîne vers le sud, donne le commenee- 
ment au fleuve Tissa et sépare la Hongrie de la Pologne (p. 380, 389). 

La carte itinéraire place Zaka loin de l’embouchure du Dniestr : 
mais sa discordance sur ce point avec notre induction, n’a aucune 
valeur, parce qu’elle sème les villes de toutes ces régions, que nous 
allons parcourir, dans un désordre qui ne s’accorde guère avec la 
description. Douze journées suflisent pour le cours entier du Dniestr; 
remplacement de la ville Zaka est près de son embouchure. Enfin de 
trois variantes qu’offre le nom de la ville , la seule Zaka peut trouver 
un appui et certaine confirmation par la relation ancienne de Constan- 
tin porphyrogenète , qui nomme parmi les villes, que possédaient les 
Patzinaks, dans les ruines vers fembouchurc du Dniestr, la ville de Sa»a 
ou Suxx-&a/>Tic (de admin. imp. 37). 

La carte itinéraire place non loin de Zaka, au sud de Dniestr, la ville 
de Sekiasi (VI, 5). C’est la ville de Seklahi du 

texte (p. 397), qui ne donne aucun autre renseignement de sa position. 
La ressemblance extrême de ce nom avec la ville de Moldavie Szcgalaz, 

(Ci) Sur la porte de bronze , fabriquée on tlCi, et suspendue dans la tzerkiev de sâinLo Sophie a 
Novogoro.l b grande, Tevèque de Plotzk Alexandre y est représeiile nomme et intitulé eptscoptis 
de Bljicich (Frid. Adolung, korsiinisehc, TliDrcn, BorÜn, t8i3). Pans la coufirraation d‘uu couvent 
en 1165, du pape AdrioD IV, Plotzk est appelé Piozica. Plus tord les Italiens, sur leurs cartes 
(cograpliiques ccrivaicut ce oom PioUko (Plotko), ou Plocenza du latin, plocensis. 
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située au sud du Dniestr, sur le Kouialnik, suffit à mon avis pour déter- 
miner remplacement de Seklahi. Tout ce pays , sous la domination de 
Petzeneh, abandonné par les indigènes Slaves Tivertz ou Tirivetz, était 
un désert presque inhabité pendant 150 années. Depuis que la horde 
de Petzeneh était détruite et que la Polovlzi se tenaient à l’écart de ce 
pays, il commençait à se repeupler. L’histoire connaît déjà la ville Berlad 
dans ce pays et sait que tout, jusqu’aux embouchures du Dniestr et du 
Danube, était sous la domination du duché de Halilsch. 

Galisia, nommée dans le texte (p. 389, 390, 397), est placée sur la 
carte itinéraire au nord du Dniestr, plus rapprochée à son embouchure. 
Cependant, malgré ce déplacement, il est évident que c’est Galis, 
Halitsch, capitale du duché. 

G2. Par la description des montagnes Kard et du fleuve Dniestr, 
Edrisi prouve que les Italiens savaient par des relations de voyageurs, 
que le nom de Pologne s’étend jusqu’à la mer noire. Ils savaient en 
outre, que de Zaka à Bermova, il y avait 180 milles, de Bermova à 
Galisia 200 ; ils remarquaient que les deux pays, de Zaka et de Bermova 
appartenaient à la Russie; ils avisent qu’il faut mettre au nombre des 
villes de la Russie, les villes de Sermeli, Zaka, Barroounia et Galisia 
(p. 389, 390). En efict, dans le dénombrement des villes de Russie, ils 
nomment : Zaka , Barmonsa et Galisia (VI, 5, p. 397), réservant Sermeli 
pour la Pologne (p. 375, 381). Plus tard cependant, Edrisi mentionne, 
que Sermeli est appelée Touia par les Grecs , observant que 
même cette ville appartient à la Russie (VII, i, p. 433) (es). 

Celle incertitude, dans ce qui appartient à la Pologne ou à la Russie, 
rapportée par les commerçants, annonce une opinion vulgaire, popu- 
laire, qui est de la plus haute valeur pour l’histoire cl tient à une 
quantité de données historiques antérieures et postérieures. 

Sitôt que Boleslav-le-grand , en 1018, mit en fuite Jaroslav, il fut 
salué par tous les indigènes et honoré de leur hommage ; sitôt qu’il entra 
àKiiov, il donna congé aux contingents d’Allemagne, de la Hongrie, 
des Petzenegs, préférant compter sur la fidélité des indigènes (Ditm. 
VIII, IG). Il avait donc dans ces pays de nombreux partisans, comme il 
en avait en Bohème. 

Depuis ce temps là s’ouvrit une lutte entre les Lekhiies elles Russes 
(d’origine Varègue) dans toute cette étendue des terres, jusqu’au delà 
du Dniepr. Elles restaient sans nom, sans dénomination arrêtée. Les 


(SS) Lei grecs ost-ili interprète U nom.de Priemiil par lenr SotaÇoi, delibero? ou 

par jeuss prudent , peritus 1 
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étrangers les appelaient Roussia; sur le lieu même, elles étaient distin- 
guées de la Russie et les chroniques russiennes sont pleines de cette 
distinction. Ilalitsch spécialement est excepté de )a Roussie (lietopis 
kiievska, sous l'année lOiS, ap. Karamzin, p. 48, 49; soGiski vremian. 
p. 219). Le nom de Roussia, apporté par la race princière de Rourik, 
ne se naturalisa pas, ni s’enracina sitôt sur le lieu même, comme on 
se l’imaginait à l’extérieur, chez les étrangers. Le nom de Roussia était 
spécialement attribué à cette partie où l’on voyait la résidence de la 
race des Rousses. On accorda de plus bonne heure la qualifleation de 
Roussia aux environs de Kiiov. Comme la province de Halitsch,de 
même celle de Novogrod la grande et même les colonies qui allaient 
s’établir vers Klazma et Volga, ne portaient point le nom de Roussia 
(voyez A. Feodotov, dans le journal ; ruskii istoritscheski sobornik, 
Moskva 1858, t. I.). Mais au loin les étrangers qualiGaicnt tout de 
Roussie et par un contraste singulier, les Polonais appelaient Rous, 
les cantons de PrjemisI, de Halitsch, de Volyn, quand l’annaliste de 
Kiiov, Nestor (contemporain d’Edrisi), nomme ces cantons lekhites 
(polonais). En effet, quand le roi Roger, en Sicile, scrutait l’état de ces 
pays, il a pu apprendre que Trembovla, Halitsch , PrjemisI dans la 
terre de Sambor avaient des ducs spéciaux de la race russe, mais que 
la nationalité Iskbite y fesait des progrès et les métamorphosaient en 
Pologne. 


Roossu, méridionale. 

85. Le nom de Russie, Roussia, jouissait d’une grande renommée. 
Depuis un siècle il est connu aux Byzantins, aux Roulgars, aux Mahom- 
médans, sur les bords de la Caspienne et aux environs du Kaukasc. 
Aussi Edrisi est informé, que Roussia est limitrophe de Hongrie et de 
Djetoulia (Serbie); qu’elle chassa de leurs pays respectifs, les Bartas, 
les Roulgars et le Khozarcs (en 1016); elle s’est emparée de leurs pos- 
sessions, en sorte, qu’aux yeux des autres peuples il ne reste d’eux sur 
la terre absolument rien que leur nom (VI, 6, p. 404). Or, la Russie est 
une vaste contrée qui s’étend beaucoup, soit en longueur, soit en lar- 
geur (VII, 4, p. 445); où les villes sont peu nombreuses et les habitants 
éparses, en sorte que pour aller d’un pays à l’autre il faut parcourir 
d’immenses distances à travers des lieux inhabités. Les Russes sont en 
guerre et en dispute continuelles, soit entre eux, soit avec leurs voisins 
(VI, 4, p. 590). La Russie s’étendait depuis les portes de Bohème jus- 
qu’aux portes des Finois (Benjamin de Tudèle, p. 245, 24G). Dans la 
description d'Edrisi elle revient continuellement sous sa plume ; sur la 
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carte itinéraire , elle n’a trouvé que très-peu d’espace pour ses grandes 
drslances, et ses villes y sont pêle-mêle placées en désordre. On peut 
présumer qu’Edrisi connaissait plus de distauecs et négligea de les 
indiquer, en sorte que sa description est maintes fois insuffisante à 
débrouiller le désordre de la carte. 

Une seule fois il fit le dénombrement des villes de l’immense Russie, 
lien compte 18, comme appartenant à la 5* section du vi' climat 
(p. 397), ce qui n’est pus exact comme on le voit, tant par l’immensité 
du pays, que par dilTérents passages de sa description. Les villes de la 
Russie sont les suivantes : 


Lonsa (Loubetsch). 

Jlj islj Zana, Zaka, Zala. 

Seklasi, Seklahi (Szegalah). 

Galisia (Halitscha). 

Sinoboli , possédée par les Romans. 

^ ^ ^ ^ yj t Rermova , Rarmounia, 

Barmouni, Barmos, Barmonsa (Smolensk). 

Àrmen, Zamiou de Pologne). 


jL.>! 


y 


Loudjaga (Loutzk). 


Barasansa, Narasansa, (Percsopniiza). 


•'* Saska , 


Âvsia. 


^ Kiiev, Kav, (Kiiev, Kiiov). 

Berizoula. 

Berizlav (Periaslav). 

^li Kano (Kaniov), Tiver (Tourov, Tivrov). 

Âleska (Oleschc, Alaki). 

Sekni, Sekuimil, (Kalamila en Krimée). 
Moules, Molsa (Cherson). 


Les communications entre ces villes étaient sans doute bien organi- 
sées, de sorte que les commerçants connaissaient cl savaient relater 
les dislanees et les itinéraires. (Voyez la petite carte à la page 1 77.) 


Cl. Barmon, Barmos, Barmonsa, est une belle ville, bâtie sur les 
bords de ^jjü.5 Dnabros, très-éloignéc des autres, car pour déter- 
miner sa position il n’y a que de très-grandes distances, et il y en a 
plusieurs (Vi, 5, p. 398 ; 4 , p. 389, 398). De Barm , en descendant le 
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Duiepr à Kiiov 6 journées 

à Sinoboli silucc sur le Dniepr C 

à Galisia près de Dniestr 200 milles 

à Zaka (à reniboiich. du Dniestr) 180 


Or, c’est Smolcnsk, appelé par les Grecs (Const. porphyr. 

de admin. imp. 9). D'où vient ce nom singulier de Barra donné à 
Smolcnsk? les monuments historiques, autant que je sache, ne le diront 
pas de sitôt. L'étymologie de la langue slave peut fournir dilférentes 
explications. Barm, Barmon, villes des portes bram; lieu où l’on fait 
passer le fleuve par le bac, passe-bac, porom, pram, prom; lieu au 
fond de forêts d’arbres résineux (bôr) borma; lieu ouvert dans les forêts 
par la hache, coup, poromb, porom, etc., etc. (ec). 

Les Grecs de Byzance savaient que les bacs descendaient par le 
Dniepr de Miliniska , de Lioutza, de Tzernigoga et Youscbgrada et arri - 
vaient à Kiiov, où tout le monde s’assemblait dans de aa/jeaTUi (sovictas); 

Tatrst oyv «navra roS ■nora/toïi xazipxo^m Aavan^xu; nai imaviayonai èni 

xaarpo/ to KisaCa, zi îitoio/iat^ifJLSio/ rajuSars, (Constant, porphyr. dc adm. 
imp. 9). Le concours de la multitude (ov’t'ief, donnait le nom aux places 
où elle s’assemblait pour trafiquer en samvata, sovieta. 

Edrisi ne connaît de Tzernigoga , il mentionne la ville Lobsa 

Loubsa, Loubctsch, située sur le Dniepr, où les knez (princes), à cette 
époque, avaient leur station et tenaient leurs conciliabules. 

KioiSa, Kiiov, Kiiev, aussi sur le Dniepr, cité encore splendide, 
concours des peuples et du commerce. Visitée par les seuls Lakhes 
(Polonais), objet d’envie pour les princes de la race rousse à cause de 
sa suprématie ; considérée comme mère, métropole des toutes les autres 
villes possédées par les princes rousses, cité sainte. 

De Kiiov à Berizoula, ville au nord du fleuve Dniepr, 50 milles. Ces 
milles sont d’une petitesse extrême. Les Grecs savaient que les mar- 
chands, arrivés à Kiiov par le Duiepr, abandonnaient leurs bacs et 
transportaient les marchandises ù jSnez^iêri, où ils avaient leurs 
bateaux légers (viiz, vitzina) pour descendre les. cataractes (porohy). 
Vitetzev, vitz, vitzina, vitzitza (vilka, vicinka, et autres diminutifs), 
vitzitschev ou préparative dc vitzi, était donc sur les rives du Dniepr. 
Berizoula devait être voisine , ville du bord, berezna, brjcjna, du petit 


(60) Barmon , Barmos, offre tinr. singulU'ro homonymie avec Biarniic sur laquelle on a donne tant 
de lumière : cependant la position déterminée ne ponrrail jamais atteindre la Biarniic. Dam tout 
ce qu’on a dit de Biarmie» no «o trouverait il pas quelque chose à réclamer pour Smolcnsk? Les 
Krivitsch qui bâtirent Smolcnsk» prirent leur nom dc leur situation boisense ; n'QppeUieot-iU pas 
leurcbeMifU d’un terrain essarté, d'uno codpeT— Au reste, Smolensk, lieu de la résine, de la poix, 
séjour dn ceux qui fabriquent ou vendent do la poix, tire son origine de imola, résine, poix. 
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bord brjczoula (vis-à-vis de Rjischev),d’où s’cmbranchaieiil les cheniins 
par le fleuve vers la mer, et par le coniincnl, vers l’occident. 

De Berizoula à Avsia, petite ville bien peuplée, par terre, 2 journées. 
De Avsia à Barasansa par terre, 2 journées. 

Le nom de Avsia m’est incompréhensible. Je ne trouve rien d’analo- 
gue aux environs de Zitoinir, vers lequel elle est dirigée par les dis- 
tances. Barasansa (Barasabsa) est sans aucun doute Peresopnitza , 
aujourd’hui village, à l’époque d’Edrisi ville assez importante, connue 
dans les fastes de ce pays. 

De Barasansa à Loudjaga, vers le nord, 2 jouruées. Il y a moins de 
Peresopniira à Loulzk dans la direction nord-ouest. Ville des Loutza- 
niens, appelée par les Byzantins Aev;av?.voi, AjvÇîvC/oi et leur ville 
AcourÇa (Ttiiourç*) Communiquait par (Slir, Pripetzet) Dniepr avec Kiiov 
(Const. porphyr. de adm. imp. 9, 37) (ot); ville renommée chez les 
arabes Loudza’aïa (Massoud, ap. d’Ohsson...). D’où, eu se diri- 

geant vers l’occident, 5 faibles journées, Armen. Il n’en faut pas auUuit 
pour arriver à Vladimir, et il y a peu pour aboutir justju’à Sandomir, 
Zamiou ou Zamir. Peut-être au lieu de 3 ou pourrait lire 8 journées, 
mais ce serait presque le double de ce qu’il en faut. L’itinéraire que 
nous suivons, est de la route, par laquelle ou allait de l’occident d’Alle- 
magne, par Krakov à Kiiov. Dans l’incertitude des frontières qui divi- 
saient les Polonais de la Russie , ceux qui traversaient la Pologne pour 
SC rendre en Russie , pensaient facilement , qu'entrant à Sandomir, ils 
touchaient le sol de l’immense Russie. 

65. Revenant à Kiiov, nous y apprenons que de Berizoula on comp- 
tait une journée sur le Dniepr pour arriver à Beriziava. A vrai dire, 
ce n’était pas la ville même Periaslav, éloignée du Dniepr, mais sa 
station riveraine, où elle avait des dépôts et le point d’expédition. De 
cette station, une journée et demie par le même fleuve, est située la 
ville de Kaiio, Kaniov, de laquelle à Aleska, située sur l’emboucbure 
du Dniepr, quatre journées (p. 398). Aleska, Olcscbe est bien connue 
durant plusieurs siècles comme passage du Dniepr toujours pratiqué. 
Ce passage est nommé Ss^iva par les byzantins (Const. porph. de adm. 

(07) Sebafarjik, dans aon crudîi pI profond ou>tù(;c (starojitn. >1 mt. Il, 3 , § SH, p. 633) ronuifesle 
UDC autro opinion snr I.cntzanicnA des byzaolins : il pense le retrouver dans Vclikic I.ouki, ou 
grandes LouU. Mais on ignore rcxislem-e de cetle ville à cette cpnqne, elle oesc fait connaître que 
très lard cl toujours peu marquante ; elle est éloignée du Dniepr, cl il y a plus de difljcuUéâ franeUIr 
U distance par terre et par eau de Veliki I.ouki à Kiiov, que le détour lluvial do LouUk à Kiiov* 
LesTsrheroigogiens de même déviaient par le fleuve Dsisna, pour entrer dans te courant du Dniepr. 
Aussi les LouUaoicns de Loutsk desccadaicnt par Stir, Dripetz, avant d’arriver au Dniepr. Celle 
navigaiioQ «.‘st plus facile que la traverse de Veliki Louki à Kitov. — Aussi je ne sais pas pourquoi 
Lioutzade CoDStantio est cipliqnéc par Loubetscli, 
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iinp. 9), et dans les temps modernes, avait était gardé par des Tatars 
sous le nom de Tavan. Aleska était située vis-à-vis de l’embouehure de 
Ingouletz Suvysul et de la petite rivière Tehiuka, qui donnait le nom au 
passage tatarc , aussi bien que la ville Tavan , située au-dessus. 

La descente difficile par les eataracles du Dniepr, avait été connue 
aux byzantins. Edrisi n’en était point informé; il sait cependant qu’on 
allait par le fleuve en 6 jours et demideBerizoula à Aleska (p. 398): 
lorsque les voyageurs traversaient de Kiiov au passage (d’Aleska) parle 
continent G journées (Petakhia p. ^i). De Barasansa (Peresopnitza) par 
le continent à Molsa 3 journées. Molsa est aussi située à l’embouchure 
du Dniepr (p. 398), vis-à-vis d’Aleska, tout près de Ingouletz , où com- 
menec le de l’embouchure du Dniepr. 

Le littoral de la mer noire, compté à la Russie, est indiqué de la 
manière suivante : 

Akliba ou Akli (Kilia), située à une mille seulement de l’embouchure 
du Dniestr (p. 395). Ce mille unique 1 , résulte certainement du 
chiffre J 30. Puis à ujs Karla, Krata ou Karia, 50 milles. 
K^axvaxaTa des byzantins (Const. porph. de adm. imp. 37). A Moules 
ou Molsa 50 milles. Là est l’embouchure de Dnabros. Puis 

Seknimil (Calamila des portulans italiens). Puis à Kersona 

(Cherson), un peu moins de 1 journée de navigation, c’est-à-dire 
80 milles (p. 595). Tout ce passage était désert. Dans les parties rap- 
prochées, les Chersonites avaient des salines. Entre le Dniepr et le 
Danube, toute cette côte d’or xpvaoi ai-/caioî esldcvastée. On yvoyait les 
ruines des villes anciennes. Sur les décombres des églises, brillaient 
les croix, manifestant leur origine romaine et le christianisme. (Const. 
de adm. imp. 37 , 42). 

Les Petzeneh tenaient un siècle et demi le littoral et connaissaient 
les noms de ces ruines. Ces noms, au nombre de six, sont conservés par 
Constantin porphyrogenète(6s). Comme le premier offre la qualification 
de Blanche ’Aiw^o,-, qui répond à Bialigrod (citée blanche, Moncastro, 
Akerman) : il est évident que leur énumération est sans ordre. Toug, 
Krakna, Salma , Saka, Ghiaïou, privées de la terminaison petzeneh 
kalaï, pouvaient se conserver dans de temps postérieurs , ce qui nous 
autorise àrapprochcr aux dénominations édrisiennes, nommément à Saka 


[(18) ’IiTSov ôt( iiSvi ToO TroT«//5i/ ri àjtoêisTiTOv li'lpOi rh-J 

Boul'/Kftzv tij Ti Tttpifixrct toû aÙTOV Tzoza/jLOÜ tisiv ipr,/i.ixtizTpa. Kaarpev 
ir^ûTOv TÔ ovopccoBh nxpk tÆv IlaTÇtvaxtTwv "Aztt^ov, cià rà robi Xiâoui avroû 
çKtvea^zt xaTaisù^ous. Kaazpof Ssùz:pov. ri Tow/yârai. Kaorpo» rpirov, rà 
kpaxvoxàTRt, KauTpov t<t«Çtov ri Saipaxsixai. K.*TTpov k</ixtov to SaxaxirKi- 
Kazrpov îxtsv riàiouxàTac, de edmin. imper. 87. 
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cl à Karta (Krakna). Après la deslruction de la horde des Pctscheneh, 
les Komans , retirés vers le Dniepr, ouvrirent un champ libre au 
rétablissement des populations, d’abord slaves, ensuite valakhcs. Aussi 
du temps d'Edrisi sont connus ; Bcrlad, où naquit Jean Derladin, fils de 
Roscislav II duc de Prjcmisl ; Scklahi, Zaka, Karta, Molsa, Olescbc, 
toutes dans les possessions des Slaves de la Russie. 


C6. Au nombre des villes de la Russie, sans que leur position serait 
indiquée par queh^ue distance, nous trouvons Tiver et Saska. — Userait 
probable , que Tiver est Tourov , ville de la Polisie , à cette époque 
renommée, épiscopale. Il n’y a rien d’improbable cependant, que c est 
Tivrov, située sur le Boug, Boh , ville moins importante mais connue 
à cause quelle se trouvait sur la roule de Barasansa à Molsa (oa). 

Nous ne trouvons aucun nom correspondant à Saska; Nassir- 

eddin, en 1261. connaît une ville peu éloignée de Kouiaba , 

Kiiov , appelée ^ Saksin, et lui donne une position occidentale 
éloignée d’un demi-degré ou d’une douzaine de milles de Kiiov (to). 

Ce rapprochement peut être contesté, à cause que suivant les écrivains 

latins Rubriquis et Vincent de Beauvais, un peuple Saxi ou Saexi ré- 
sista virilement à l’invasion des Tarlars et sauva son indépendance , 
tandis que les orientaux comptent les Saksin au nombre des 

subjugués (il). La position de ces Saksin est assignée par Bakoui, qui 


(69) Le tMiluclcur SC traosporlc avec Tiver sur Tver. Je pense que l’ensemble de nos eiptieaüoni 
démontre l'impossibilité de se porter si loin dans les pays où Edrisi avouait l’ignorance des dénomi- 

OaliOD dM Tilles. rv I k 

(70) Par quelquo erreur ou inadvertance, \\ a placé la Russie sur la mer kaspienne. Ouluagoeg 

Ta copie sans rectification; voici de quel façon : 

Babindjar longit. 86* ÏO' latit. 50’ 

Babelabvab (Iiertent) ~ ~ n 

Saksin — 86 30 — i3 0 ^ 

Sm nc.<axiî i /rev N«eoi,o ’EJo'tvoî è Jè ObJou-/ /iTrti Av),a„Tftou Ale?av- 

SptSo\J 1807 editae per fratr. Zozimades, ad calcem Abulfedæ, Viennœ 1817,in*8", p. U, 16, *6, . 

(7t) Voici ce que dit le savant D’.VveMC (p. 576, 677). Quant ans Savi ou Sacii. l’homonymie est si 
complète qu’il semble difficile de ne les point identifier avec les Saesyn des auteurs orientaux, peuple 
voisin des Khaiars et des grands Boulgliàrs, et probablement d’origine finnoise comme cnx. 
D’Ohsson, hist. de, Mongols, t. I. p. 3S6, JJC. t. II. p. 16. 115; Vbou el 

drnasliar. p. t8ï, 306; Charmoy, relation de Mas’oudy. etc., dans les mémoires de Petersb sciences 
polit, t. 11, p. 3W. 3.'!5. 368, 559; Baquoy. dans les notices el extraits des mss. de la bibl du roi, 
t. II p. D36;Fraehn, Ibn Foscbl. Bcrichtc. p. 39 ; Aboulfcda , édit, arabe de Remand et Slane, 
p 105 - Mais une grande difficulté milite contre la légitimité de cette concordance , en ce que et 
Sacsvn sont désignés par les historiens . comme ayant été assujéti, par les Mongols; il faudrait des 
lors supposer, qu’une partie au moins de ce peuple était parvenue à sauver 
Vincent de Beauvais (XXX, 87, f. U6, de l'hist. orient, de Rcineck) répété, peut être d apres un 

auue source :plurimisitaqiie terris iaservitulcmeoriim(Talarorum)rcdact, s. quaedam viriliter 

restiterunt ci,; videlicet.... et gens Saxorura : quandam «mira eorum ciiiilalem, Tartan obscderunt , 
i«4 eis pramlurc ubn pntu«runt. 
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copia en 1115 les longitudes et latitudes de Nassireddin, dans le terri- 
toire des Khozars : Saksin, grande ville du pays des Kliozars, 

la plupart tnusulmans; il y a un fleuve qui gèle (Bakoui VI, 27). Ce 
fleuve qui gèle est indiqué dans le Don par Schcinseddin Dimcschkî, 
compilateur dans l’année 158(j. Entre Itil et Kourr, il eonnait un fleuve 
des Seklab et Bous, qui vient des montagnes de Saksin et de 

Kelabia, lequel reçoit les eaux des autres fleuves venant des 
pays Sourdak et gèle mieux en hiver qu’Itil (p. 57 apud 
Fraehn, Ibn Foscbl. Bericlite, p. 59). Est-ce la description du Don on 
du Terek ? on ne sait pas ; en attendant il faut avouer que Saska des 
Siciliens reste dans l’obscurité. 

Edrisi connaît encore une ville de la Russie, située près des sources 
du w»— Dniestr, qu’il nomme Martori.éloignée i journées 

de Serraeli (Prjemisl) en se dirigeant ver le sud (VH, 4, p. 453). 
La carte itinéraire confirme et ne laisse ancun doute , qu’Edrisi 
rattache Martori et Sermeli (Prjemisl) au fleuve Dniestr (tî). Edrisi 
ajoute que Sermeli porte en grec le nom de Touia ainsi que Martori 
(Vil, 4, p. 435). Or, Martori poruant aussi le nom de Touia, on pourrait 
présumer qu’au lieu de il serait mieux de lire Tiria, et que 
les grecs appelaient Martori et Prjemisl, à cause de leur situation, 
Tiria, Tiras, du nom de fleuve Tyrus, Dniestr. En ce cas il faudrait 
chercher Martori près du Dniestr, non pas à scs sources on Sermeli a 
déjà pris sa place (Edrisi, VI, 4. p. 390), mais à 4 journées des sources, 
où (au nord de Kamienietz Podolski), sur la rivière Sraotritsch, eziste 
une ville Smotritsch, Martori. 

Mais Edrisi afiirme positivement que Martori est au nord de Sermeli, 
il le place dane le vii“' climat et rapproche aux villes septentrionales 
de la baltiqiie; il trace le cours de Pripeiz comme s’il le détournait 
vers l’ouest, pour le faire entrer dans le Dniestr tout près de Sermeli. 
Il faut donc chercher Martori dans les parties marécageuses de Pripetz. 
Les quatre journées de Prjemisl an nord, conduisent vers la Polisie et 
le Pripetz. Divisez les points réunis sur le et marquez par un d’çux 
le rheh, vous transformerez le nom de la ville en Maznori, 

Mozir. Les quatre journées de Prjemisl à Mozir paraîtront insuffisantes: 
mais elles sont juste de la grandeur de cinq qui séparent Barasansa de 
Molsa. Près de Mozir il n’y a pas de sources d’aucune rivière, mais ces 
sources dérivent de la confusion de celles qui accompagnent Ser- 
ineli. Mozir est sur la roule qui conduit de Prjemisl cl Halilsch , à 


(7Î) Cé-pf’odant le tratlnctcur JaiiWrl ii’tiéiite pa» a Imtcit pnr Prisiin cl «iippftsc que h 

qualiftuition grrcq'W üo Tonia pourrail designor Toula. 
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Barmüa OU Sinolensk, il esta peu près à moitié chemin, donc à 100 
milles de llalilsch et Prjemisl, et ces 100 milles font juste les 4 
journées. 

Edrisi se montre avec de meilleures dispositions pour parler de la 
Russie septentrionale. En eflet il en parle, mais sa narration est 
tellement enlassce dans le voisinage, que pour la suivre avec quelque 
succès, nous ferons bien en commençant par rexamen de la mer 
Baltique. 

Skxnwnavia , nord. 

67. La mer Baltique est appelée mer occi- 

dentale septentrionale. Le premier coup-d’œil sur le carte et le premier 
aperçu de la description , riche en noms propres, où l’on remarque 
Saktouna (Sigloun), Kalmar avec la Sfada (Svèdc), Finraark, Tebest, 
(Tavaslia) etc., (VII, 4, p. 151 , 452), décèle qu’on avait en Sicile des 
renseignements peu communs sur la Baltique. Les Normands Skandi- 
naves les ont communiqués aux Normands de Sicile. Dans la relation 
d’Edrisi, il n’y a rien sur les Prussiens, sur les Kourons, rien de 
déterminé sur les Livons ou sur l’erabouchiire de Dvina , où allaient 
s’établir les Allemands; on a peu , presque rien du littoral méridional : 
mais le sinueux littoral au nord, possédé par les Normands, est visité 
avec soin. 

En commençant par la péninsule Darmarscha (p. 427), 

Awjj Dharmascha, Danmarscha, Danemark, on la 

voit figurée de la façon comme elle était figurée sur les cartes anglo- 
saxonnes. Ronde, réunie avec le continent par un col étroit, éloignéCO 
milles de l’embouchure de îjjj Varze (Vezer). 

Entrant par ce col, par cette gorge (introitus), on a à 25 milles une 
ville florissante, nommée aL— 31 Sila, ou Silia (Ile Syll), 

De là 50 milles à Tordira (Tonder, Tounder), port abrité 

contre tous les vents. 

De là 100 milles à Khav, Khof, port également sûr (Kiôb, 
Ringkiûbing). 

Do là 200 milles à Vendilskada. C’est la pointe de 

Skagen (windel, windsel, bande, langue de terre), qualifié encore 
de port. 

Delà 200 milles à Horschhonl, ville peu considérable 

(Horsens près d’Aarhus). 

De là 80 milles à Landvina, fort qui cherche en vain sa 

position aux environs d« Holding, dans le détroit entre la péninsule et 
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rUc Fionic, Founen, Fyn, dans un passage étroit, où les terres 
rapprochées sont séparées par un tlot Fennæ (vina). 

De là 100 milles à Sisaboli ou Sisloi, Sislova 

(Slesvih sur la Slye) (75). 

De ce dernier lieu à l’extrémité de la péninsule, 13 milles. — La 
circonférence totale de la péninsule est de 730 milles (p. 437, 438). 

La Aêby Norbega, Norbeza, est une lie très-considérable, 
mais en majeure partie déserte. Cette lie a deux caps, dont l’un occi- 
dental, touche à la péninsule Darmardja (Danncmark) et fait 

face au port nommé Vcndleskada, situé à une demi-journée de 
navigation, et l’autre touche à la grande côte de Finmark (p. 439). La 
carte itinéraire nomme trois villes de Norvège : Berk-Ni, Bcr- 

kena (Bergen); Ghinou (Quins, baie, vallée et hauteur de Quins 
fiord, Quiens daaï, Quiens hecl); la troisième ville est Scha- 

schouna , et nous devons nous contenter de remarquer ses traces dans 
Schaerswik (VII, 4). 

La Norvège est accostée de plusieurs îles innommées. Elles sont pour 
la pluspart désertes. Il y en a cependant deux dans l’océan ténébreux, 
qui sont habitées et qui portent le nom des îles 
Amraincs- madjous. La plus occidentale est peuplée d'hommes 
seulement; l'autre n’est habitée que par des femmes (VII, 4, p. 453). 
Suivant la carte itinéraire l’ile des hommes est l’île 

Amazonius, des hommes infidèles. 
L’autre est oXiJl i’do albanak, ou l’île d’entrevue et de 

commerce des Amazonios, qui, chaque printemps, allaient cohabiter 
avec les femmes tout un mois. — Cette fable antique est placée sur les 
îles Aland (n). 

(75) Bakou! (cD 1415) oomiBO dam le VI* climat une gronda Scbcleaclivik, situëa 

sur la mfT océan , où il j a peu de chrétiens ; ils mangent do poisson et ils admettent la répudia- 
tion (Vt,98). 

(74) ie pense qu’à nie de Norvège on peut rapporter ce que Ibn Saïd relate de l'ile ou presqu'île 
slave L>3Lx>^ Bcrgadbma ou Dei^arma. On sait que les arabes oc dUlinguaicnl pas 

toujours les pays à l'occident de la Slavonie qui s'étendait jusqu'à l'océan. Or,nic Bergarou 
Norgar, Norige, longue 700 milles, large 500, habitée vers le sud par une race d’bommes (non- 
alavcs) avec la tète altacbcc tout-à-fait aux épaules, qni demeurent ordinairement dans les trous 
de grands arbres, a pour capitale Bergarma (Bergen) dont leijLcL.Jt Bagbars (Bargara, Norvé- 
giens) ont pris le nom : on Us suppose en effet (les Norvégiens) originaires de cette ville. — Si mon 
explication n'est pas acceptable, il est au moins certain qu'il ne s'agit pas ici de Boulgars, mais de 
Bargars , qni babitaieol l’ile et la ville capitale ; issus d« la ville, eux-mèmes et l'ile sont appelés par 
le nom de la capitale- — BaVoiî parle des Amazones comme suit : LmJJ I O la ville Nisa 
(des femmes), d'une lie habitée par des femmes ; elles ont des esclaves qni passent la nuit avec elles, 
nais lorsqu’elles accouchent d’un enfant m5U, elles le tuent (VI, 3S). 
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Jusqu’à ce point nous avons suivi avec un ceruiii succès, je pense, 
la description d’Edrisi; la suivante ne nous offrira pas autant de satis- 
faction, elle résiste en grande partie à tous nos efforts. 

68. Nous avons dit, que par une étrange aberration, Edrisi pensait 
que Svada (Suède) et Fiumark sont situés au sud de la mer, sur le 
contiuent de Pologne et de Prusse. Egaré par cette idée, il ne sait pas 
distinguer les distances par mer ou par terre, et s’embrouille dans des 
contradictions; ainsi toutes nos ressources pour sortir quelque peu de ce 
dédale se réduisent aux noms propres et a quelques distances isolément 
prises. Sa description est comme suit ; 

A partir de 1a gorge de Daumarseba, en suivant la céte jusqu’à 
Djartaou Djesla ou Djouna, ville maritime bien peiijilée 
avec marchés florissants, on compte 200 milles. 

De là à Laudschouden , ville considérable et florissante 

200 milles. 

De cette ville à l’emboucliure de la Katlou , sur les bords de 
laquelle est bâtie une jolie ville, nommée Saktoun, 190 

milles. 

De cette ville à ^LJji Kalmar, en sc dirigeant vers l’occident (la 
carte itinéraire indique à l’orient), 200 milles. 

De Djerta la maritime à la ville Zouada ou Zfada,en se 
dirigeant vers l’orient, on compte 100 milles. Cette ville, qui est consi- 
dérable et peuplée, donne son nom à toute une contrée, remarquable 
par son peu de population et par la rigueur de son climat. 

De Zouada à aJÎ Elba, en se dirigeant vers l’orient, 100 milles. 

Et de là , en suivant la même direction , à Fimia ou 
Felmia, ville située à 100 milles de la mer, 100 milles. 

Elba est vis-à-vis de Landschouden , en se dirigeant vers le nord et 
vers l’océan ténébreux. ’ ’ 

De l’embouchure de Katlou, rivière dont le nom se prononce aussi 
Jijiaâ Kalerlou, à jLJls Kalmar, on compte 200 milles. , 

Katerlon est également le nom d’une ville, bâtie sur les bords de 
cette rivière qui est très-grande, et qui, après avoir coulé de l’ouest à 
l’est, se jette dans l’océan ténébreux par deux emboiicliures , distantes 
l'une de l’autre de 500 milles. De Kalmar à la seconde des embouchures, 
on compte 80 milles 

Le Finmark contient beaucoup de villages, d’habitations 

et de troupeaux : mais on n’y rcinarquc pas d’autres villes que 
Abreza et Calmax, qui sont l’une et l’autre assez grandes, , mais mal 

tn. 14 
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peuplées et misérsMes. Le roi de Finmark possède des lieux liabilcs 
^ns la Norvège (VII, 5, p. 428, 429 ; 4, p. 431). 



Cette description nous conduit, du premier coup -d’œil, de Djarta 
vers l’est par deux directions, qui par conséquent se fourehent quelque 
peu : une par Landschouden à Saktoun (peu éloignée de la mer); l’autre 
par Zvada, Elba, Fimia, jusqu’aux rivages de la mer: chaeune eontient 
400 milles. Landschouden et Elba les divisent par moitié ;'or, Elba est 
vis-à-vis de Landschouden ; il serait difficile de décider au sud ou au 
nord, et il est plus difficile encore de trouver un pays dont la situation 
répondrait à une semblable dispartition des positions. 

Il est probable que par le déplacement et par la confusion do la 
Suède avec le littoral de la Vislule, parmi les villes nommées, les unes 
sont de la Suède , les autres du littoral méridional. En supposant la 
lecture de «7^ on Djarta ou Djouna on pouvait très -facilement 
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trouver Djidana, Gidanic, GdaAsk, Dantzik, confirmer par con- 

8(iquent l’analogie de iJI Elba avec Elbing : mais il paraîtrait que 
Svada ou Fimia, intercalées sur cette direction, s’y opposent. 

69. Kallou, nous l’avons admis, est un nom dégénéré de Vistule. Mais 
cette Vistule Katlou, serait donc à une autre embouchure, éloignée de 
500 milles. 

De l’embouchure de. Katlou (Vistule) à 80 milles (par mer) se trouve 
Kalinar, par laquelle nous entrons en Suède. De Kalinar on compte 200 
milles à Saktoun , située sur l’autre embouchure de Katlou. Cette dis- 
tance nous conduit à Sigtouna on Birka, citée encore puissante, 
immense, gigantesque et double (7s). Ville de la plus haute antiquité, 
bâtie sur les bords du lac Mâler. Odin y éleva un temple, juirta nwrem 
atarum (Snorro Sturles, 1. 1, p. 6; Wallin, p. 192, 199; Langebek, 
p. 440). Elle devint la résidence des rois. En 851, S. Ansgairc y précba 
l’évangile, et institua l’évêque Simon pour la répandre; le culte chré- 
tien cependant n’a pris de racines solides que vers l’an 1000, par les 
soins de l’évéque Sigurd. 

Avec la décadence de l’ancienne Sigtoune, disparut son nom de 
Birka. La nouvelle, au xii' siècle , s’étendit de l’autre coté du lac ; elle 
grandit et diminua la grandeur de l’ancienne, laquelle, avec le temps, 
fut réduite à un village qu’on nomme Fôr-Forn-Fornu-Sigtuna, anté- 
rieure ou ancienne Sigtouna. 

An commencement du xi° siècle, l’ancienne Sigtouna ou Birka fut 
ruinée par Olaf-le-gros, unde siô-konung ou rois-marins de Norvège. 
Mais en 1055 et 1045, les rois de Suède y résidaient encore, ainsi que 
du temps d’Edrisi existaient à la fois deux grandes villes Sigtouna, 
la nouvelle gardée par une place forte Alufarstàck. La nouvelle 
devenant plus puissante , voyait dans sou port, inaccessible aux pirates, 
les navires de toutes les nations du nord ; elle avait ses flottes, comptait 
18,000 bourgeois opulents ; ses édifices s’élevaient avec orgueil, comme 
l’attestent les ruines gigantesques dans l’espace de plusieurs lieues. 


(73) SarcIleoDaaD onvrage cxceuitement rare de George Wallin » rédigé ea six mémoires aoa- 
déroiqtiu depuis ITiOjosqu'à 1732. Scs titres sont les suivants : I, urbs antiqua ruit multos domi- 
nata perannos, hoc est, Sitguna stau cl cadens, aetas prima, t'psali-ic 1729; H, aetas sccunda 172U; 
III, antiquac Sviomim prutopolcos Siglauae, aetas tertia 1830; IV, aetatis lertiae coutiunatio, 1730; 
V, urbs aatiq. etc. aetas qiiarta et iiitima 1732; VI. aetatis quartæ pars ullima 1732. Ces mémoires 
sont reproduits dans la collcetinn non moins rare des teuvres académi<(ues de Wallin, p. l87-4{;6. 

Langebek; script, rer. daiiii-ar. medii ævt, 1. 1, p. 413, 446, a inséré dans les uoles les plus remar- 
quables observations de Wallin. — Wallin et Rasmusen (de orteo. commer. p. 48), relatent U 
passage d'Edrisi sur la version latine : insula Ihœrko (Landschtiden daus Rasmus.) et ab bac arbe 
ad ostium Iluminis Calolo (Gothaelv dans Rasrous. Katlou), coi adjacci urbs Siktuxu, eW. H. C. klûm- 
loli, topogr. übersiebt dsr Müaxen, p. 9, par laéprise attribue leur citatieu a AbeuUVda. 
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Sous le règne de Knout Erikson, le 44 juillet 1187, les pirates de 
différentes nations, pénétrant dans l'intérieur du pays, s’emparèrent 
d'abord d'Alniarstâck , ensuite surprirent la citée même, la saccagèrent 
et emportèrent un butin immense. Après cette catastrophe , Sigtoiina 
fut rebâtie, mais négligée et successivement abandonnée ; elle déclina 
et ne compte que de huttes au milieu d’immenses ruines. Ici se décharge 
une embouchure de Katlou (du lac Meier où est Telga). De cette embou- 
chure â Kalmar il y a 200 railles et de Kalmar à l'autre embouchure de 
Katlou (Vistule) 80 milles, ainsi entre les deux embouchures de Katlou 
se trouvent 500 milles. 

A 190 milles de Sakloun est situé Landschouden , composé de deux 
noms dans lesquels on distingue Lounden (Lund ou Land), et Schonen 
(schouden), de la Skanic. , 

De Landschouden à Djoiina (Dantzik) 200 milles, et de Djouna à 
Zvada (Suède) 100 milles. La ville Zvada, qui donne le nom au pays, est 
tout-à-fait fictive. C’est la Svede et de Zvada (Suède) 100 milles vers 
l’orient, se trouve Elba (Elblong), Elbing. Elblong était une position 
depuis longtemps fréquentée. Deux cent cinquante ans avant Edrisi, 
Wulstan, anglo-saxon, visitant les embouchures de la Vistule occiden- 
tale, Weichselmüde, orientale llfing, indiqua la situation d’Ilflng 
(Elbing) ou Trusa, sur un lac de ce nom (lac Drausen). Elba est vis-à- 
vis de Landschouden, parce qu’elle est de l'autre cêté de la mer. 

De Elba (Elblong) à Fimia (Fellin) vers l’orient 100 milles. La carte 
itinéraire rend son nom très-distictement Felmia. Je pense que c’est la 
position qui est nommée dans une autre section (VII, 4, p. 452) Felmous. 
Il est vrai que dans la carte itinéraire (VII , 5, 4), Felmia et Felmous 
sont inscrites comme deux positions différentes, et le texte d’Edrisi ne 
nous prévient pas de l’identité : mais cette identité décèlent le nom, et 
l’indication de la position. Edrisi dirige continuellement vers l’orient, 
il dit que la ville Felmia est a 100 railles de la mer, sans donner sa des- 
cription (Vil , 5, p. 429), après il répète que le fort Felmous est situé à 
une certaine distance du rivage, c’est-à-dire 400 milles, qui l’éloignent 
de Bernova maritime, et il y donne la description de Felmous (VII, 4, 
p. 452), qui manquait à la première mention de cette position. Les 100 
milles sont insuffisants pour la distance entre Elblong et Fellin, mais 
ils marchent dans la direction indiquée. 

La description d’Edrisi , confondant les deux côtés opposés de la 
Baltique, confond aussi Suède avec Finmark , quand il dit que le roi de 
Finmark possédait Kalmars et une portion de la Norvège. Cette confu- 
sion soulève pour nous une incertitude quand nous voulons débrouiller 
la position d’Abreu, ville de Finmark, Arboga ou Abroga, ville antique 
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de Suède porte un nom analogue. Mais si l’on suit l'écriture de la carte 
itinéraire, Abreza porterait le nom de Âboura ou Abouza,qui 
répondrait à la ville Tourkou , appelée par les Suédois et les indigènes 
Finnois, Abo ou Aboé, située sur la rivière Aüro, Auroiaki. 


70. A Finmark confine la Tavastie. Edrisi le connaît. Il dit que 
Tebest est un pays où l'on trouve beaucoup de bourgs et vil- 
lages, mais très-peu de villes. De ce nombre, il nomme la ville z.2t.ct.) 
Dagvada, considérable et très-peuplée, située sur les bords de la mer. 
Ne trouvant rien d'analogue qui pourrait expliquer et déterminer la 
position de Dagvada, Dagoada, il faut accepter la relation d’Edrisi à la 
lettre. Expliquer Dagvada par l'ile Dago, serait accuser notre auteur 
d’une nouvelle confusion : à moins qu’on«se convaincrait qu’à cette 
époque l’ile Dago avait été en possession des Tavastiens et fesait partie 
de Tebest. Dagvada est éloigné des îles des Amazones à 1 et •/* journée 
(p. 453). 

A croire aux chiffres de la description, Dagoada et Tebest furent très- 
éloignés de Estlanda et plus rapprochés à l’embouchure de Katlou ; 
car de cette dernière la distance de Dagvada est portée seulement à 100 
milles, et de Dagvada à Anho, ville de Estlanda, elle monte à 200 milles 
(p. 431, 432)). 

Estlanda est cependant Estonie, de laquelle Edrisi avait 

des relations assez abondantes, un peu fantastiques, qui donnaient une 
peinture des villes dans de riantes couleurs. 


Anbo ville de Estlanda, remarquable par la beauté de ses 
édifices et par son état florissant, 200 milles éloignée de Dagoada. Cette 
distance ne nous dit rien, mais les autres plus déterminées s’appoin- 
tent aux environs de Revel , qui portait des noms variables : Linda- 
nissa, Dani pillis, Danilin, qui n’ont aucune analogie avec Anbo. 
Cependant les distances de 6 journées vers l’orient à Kalovri, et de 5(t 
milles en côtoyant jusqu’à l’embouchure de Bernova et à la ville du 
même nom, fixent Anho dans le territoire de Revel. 

Kalovri lieu de l’Estland, fortifié, peu important, dont les 

babiunts se livrent aux travaux de l'agriculture avec peu d’avantage, 
mais élèvent de nombreux troupeaux. C’est Kexholm , Kekkisari , 
Koreleiiborg, Karelogrod, Korelskojgrod sur Ladoga, villes des 
Kareliens. 

Bernova I J ^ près de l’embouchure de Bernov Parnava 
(p. 432). 

D’ici commencent des contes toujours plus extravagants et plus fabii- 
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leux. DeBcraoTS (Paraaxa) à Felmons (Vtliendc, Fellin) situé 

à une certaine distance du rivage, 100 milles. Ce fort est abandonne 
durant l'hiver. Dans cette saison les habitants se réfugient dans des 
cavernes éloignées de la mer, où ils allument du feu qu'ils ne cessent 
d'cnlreleuir, tant que dure la rigueur du froid. Quand l'été revient et 
que les brouillards épais et les pluies cessent de régner sur la côte, 
ils reviennent à leurs demeures. C'est la ville Felmia déjà nommée 
(p. 420), distante 100 milles d'Elba (Elblong). 

De Felmous à Madsouna, ville considérable et très-peuplée, 

dont les habitants sont madjous, c’est-à-dire infidèles et igniculcs, 500 
milles (Mesothen en Kourlande, aujourd'hui Millau). Je pense qu'il n’y 
a pas d’erreur quand on lira la distance de ^ 500 milles par 60. 

Delà à Sounon , dépendance des Madjous, sur la côte 70 

milles. Au nombre des liedx de cette contrée les plus éloignésdelamer 
il faut ranger Kabi, ville qui est distante de 6 journées et 4 

journées de Kalovri. Sounon est une position maritime ; comme Edrisi 
parle en continuité de la distance de G journées de la mer Kobi , on 
en peut conclure que la distance de 6 journées est de Sounon. Présu- 
mant la position de Sounon à l'cmboucliurc de Hasau en Kourlande, 
on aura pour Kobi une ville assez importante, dans son temps Kebela 
(des caries d’Orlel), Kobola, à l’est de la gorge du lac Peypous (où les 
caries moins détaillées aiment mieux inscrire Salatski). Je préfère 
cette situation à celle de Copio de Savolax. (On a un Kobel tout près 
de Pskov, c’est une petite localité, Smilniegorod Cobel; de l'autre 
côté de la rivière on a Kambi). El de Kalovri 7 journées , vers le midi, 
Djintiar (Ingria, cl Iscliora sur Ischora) ville considérable sur 
le sommet d'une montagne inaccessible, où les habitants se défendent 
contre les attaques des magiciens de Russie. Cette ville n’est sous la 
domination d’aucun roi (Vil, 4, p. 452, 455). Toutes ces villes et pays 
n'appartiennent pas à la Roiissia. 

Rocssia, feptentrionaU. 

71. La Russie septentrionale est une vaste contrée, qui s’étend 
beaucoup, soit en longueur, soit en largeur (Vil, 4, p. 455), environnée 
de montagnes; les lieux habités y sont rares et personne, dit Edrisi, n’a 
pu nous indiquer les noms avec certitude. (Les trois villes sont marquées 
dans la carte itinéraire (Vil, 5), mais anonymes, sans qu’aucun nom y 
soit inscrit). L’extrémité occidentale de l’océan ténébreux touche à la 
partie septentrionale de la Russie et s’étend du côté du nord, puis se 
détourne vers l'occident. Là il n’existe aucun lieu susceptible d’ôtre 
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traTersé par les narigateurs (VII, 5, p. 434). Un grand nombre de cours 
d'eaux découlent des montagnes et vont se perdre dans le lac 
Termi, lac très-considérable, au millieu duquel est une haute mon- 
tagne, peuplée de chèvres sauvages et d'autres animaux nommés ferber 
ou berber (castor) (ie). La longueur de l'est à l'ouest est de 300 milles 
et la largeur de 100 milles (VI, 6, p, 403). De la ville Boulgar, située 
sur Ithil, à la fruulièrc orientale de cette Russie, Il y a 10 stations 
(p. 405). Les auteurs postérieurs ne négligaient point de s’entretenir de 
ce lac avec quelques diflérence. IbnSaïd, 1276, détermine par lon- 
guitudo et latitude ia position de LôL> 1*1» château fort de l'ilcqui 
se trouve sur le lac Tourna, qui est long 650 milles de l’ouest à 
l'est, et large à peu près 500 milles. Au millieu de ce lac il y a l'tle de 
babr (castor) de presque 150 milles en long et 70 en large. Un château 
fort est bâti sur une montagne de cette ile et on y garde les trésors du 
sultan des régions des Toumaniens. Al-Bibaki parlait de nom- 

breuses rivières qui se déchargent dans ce lac (Abulf., textearabip.225). 

Nous ne nous efforcerons pas de rechercher les sources de tous ces 
contes, ni ce qui a pu donner l’origine au lac Termi , ou Tourna : si 
c’est Peipons, Ladoga, Onega, ou les marais de la Polisie ; nous remar- 
querons seulement, qu’Edrisi se plaint du manque de connaissance, 
avoue son ignorance sur toute la Russie septentrionale. En effet, il n'y 
a rien d’étonnant s’il n'a connu l’existence de formidables colonies 
slavo-russes, transsylvanienues, zaleskie, qui n’étaient éloignées que dix 
stations de Boulgar; mais il est surprenant que ceux qui lui ont fourni 
des renseignements sur la mer Baltique, ne l’ont pas instruit de l’exis- 
tence de Novogrod. Ces renseignements cependant venaient directe- 
ment de la mer Baltique , où Novogrod soutenait des communications 
avec les Normands, développait son commerce là, où les Normands- 
skandinaves et les Poinoraniens donnaient l’hospitalité à ses marchands : 
gem grœcorum tn /utino(Adami;bram. hist. eccies. II, 12). Le souvenir 
des courses des Varègs, Russes, et do leurs passages par la Novogrod, 
n’était pas encore oublié. 

72. Cependant les Arabes, par leur chemin ordinaire, que les rela- 

(7ft) Uob«n IradoUit^^ ob li^e , B «um que te t^ra ett appelé beiircr pu l&s Peruat- 
■aU ai Tanbe eopraotait du pamu , U empruotait ausai d'autrea idiomes pour désigner les ot^ati 
étraogera. Dans le cHmat de Rouisia le tigre o'eaiate pas. Dana ce climat lea Slatea cannaisaeat le 
beber, betr. eu allemand Btbcr, en françaia bièvre, du grec et latin castor. L'idiome arabe n'a pas da 
nom pour te castor, dit Fraeho [Ibn Foszl. Berklite, p. 87), il se sert on de rappellaUoo tatare kênn- 
dons on de celle dee slaves 6oèr. — àboolttda relate naa aiaguUère daacrlpUoo de set animal, il 
rassemble, dit*it, au lion par aa ferca et au giépard par u taille, aiNî dit*#! , est il géaéré par ce# 
daux aspécM d'aBimaax. 
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lions commerciates soutenaient encore, avaient des notions plus détail- 
lées sur ces parties septentrionales, comme on le voit par quelques 
mentions subreptices. Ainsi Ibn Saïd raconte que le prince de la ville 
Maschqa , était Slave et qu’il possédait on royaume étendu et 
une armée nombreuse, (ap. Abulf.) et d’apres la longitude et la latitude 
qu’il donne de sa position, elle est pour sdre dans l’intérieur des terres 
Slaves. Bakoui ajoute que Maschaqa , ou Maschafa, est une grande ville 
du pays des Slaves (le pays), sur le bord de la mer, entre des lieux que 
les armées ne peuvent traverser. Il y a beaucoup des vivres, du miel, 
de la viande, des poissons; on se sert d’hommes au lieu de chevaux. 
Il faut l’agrément du roi pour s’y marier; ce prince est absolu pour 
ses sujets (VU, 6). — Moskva, Moskou, fondée en H47, était déjà une 
ville considérable du temps d’Ibn Saïd, mais il n’est pas croyable 
qu’elle aurait donné alors son nom au prince et au pays , n’étant pas 
encore résidence. Les Tatars et les Arabes orthographiaient son nom 
par jlJkw Maskva, Quel est donc cet empire Slave 

Maschqa? 

•La même incertitude offre Araz, qn’Ibn Saïd place près de 
l'Océan ; nous l’avons cherchée en Servie. 

La même présente Sousith, forteresse d.ins le pays desSklab, 

où il y a une fontaine salée dont on tire le sel, et une source de miel 
(Bakoui VU, 4). Toutes ces relations arabes, au lieu de fournir 
quelques renseignements, demandent des explications hasardeuses. 

Ou se trouve mieux avec Vaïsoua ou Valsou, pays .situé 

au delà des Boulgars, distant de 5 mois de chemin. C'est là que les 
Bonlgars font un échange muet. Les peuples Vaïsou n’entrent pas dans 
le pays des Boulgas , parce qu’en été ils y périraient (Bakoui VII, 8). 
Ces Vaisou sont les Vess, voisins de Novogorod. 

De même on n’a pas d’embarras avec ' , y loura ïj^ lahra , pays des 
Tourks, musulmans, chrétiens, juifs, mages, payons, 40 journées de 
marche, près de la mer des ténèbres. Ils ne sèment plus, mais ils ont 
beaucoup de forêts, vivent de poisson et de chasse; on dit que les 
Boulgars y portent des sabres. Ces peuples vont vers la mer des ténèbres 
pêcher de très gros poissons, qui sont chassés par d'autres encore 
plus gros. (Bakoui, VI, 25, VII, 10). Les lotira habitent à l’est de Perm. 

Ves et loura ne sont pas de la race Slave. Ils ne sont pas nommés par 
Edrisi, il semble qu’ils lui sont inconnus. Mais il connaît quciquesautres 
peut-être par des relations directes avec les Komans, mais plus certaine- 
ment il les a trouvés dans les géographes arabes, au moins ce qu'il dit 
des Roiiss.qui nesont pas Rouss-slaves, est puisé dans les ouvrages arabes. 
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73. Le fleuve Âthil.Ithil.vcnantde la Russic(iiicounuc) cl passant par 
les pays des Boulgars, décharge ses eaux dans la merde Khozaroii 
Dilem (Caspienoe). La source de ce fleuve est vers l’orient, dans une 
contrée déserte et fétide, d’où il coule vers l’occident et vers les 
Boulgars, se détourne ensuite vers l’orient, traverse la Russie, la 
Boulgarie et le pays de Bartas, parvient enûn à la Khozarie, où il se 
jette dans la mer. On dit qu’il se divise en plus de soixante et dix 
bras, formant ensemble le fleuve qui coule en Khozarie (VI, li. p. 405). 

Le fleuve Sakir dérive du fleuve Ilhil et se dirige séparément vers le 
Pont (p. 400). 

De Boulgar à la frontière de Roussie, 10 stations; et du même 
Boulgar à Kokianali, environ 20 stations. 

Kokiana est une dépendance du pays de Boulgar, habité par 

des Tourks, connu sous le nom de Roussa. Ces Rousas sont divisés 
en trois hordes, dont l’une SC nomme Beravs. Son roi réside à 

Kokiana. La seconde horde se nomme aj jb!U= Slavia, et son roi de- 
meure à Slava, ville sur le sommet d’une montagne. La troi- 

sième est iJlJjl Arthania ou Arsania, ou JlyJl al Trania, jolie 
ville bâtie sur une montagne escarpée entre Slava et Kokianah , c’est- 
à-dire, à 4 journées de la première et de la seconde de ces villes. Les 
marchands musulmans parviennent à Kokianah : quant à Arthania 
(d’après le rapport d’Ibn Haoukal), aucun étranger n’y peut pénétrer, 
car les habitants mettraient infailliblement à mort quiconque oserait 
s’introduire dans leur pays. On en tire des peaux de berber (castor) 
noirs, de renards et du plomb. Ce sont les marchands de Kokianah qui 
se livrent à ce commerce. Les Rouss (Tourks) brûlent leurs morts et ne 
les enterrent pas. Quelques-uns se rasent la barbe , d’autres la réunis- 
sent et la tressent à la manière des Arabes du Douab. Leur habille- 
ment est court et de l’espèce de ceux qu’on nomme kourtak : tandis 
que celui des Khozars, des Boulgars et des Badjinaks est le kourtak 
complet, tissu de soie, de coton, de lin ou de laine (VI, 6, p. 401, 402). 

El il y a deux espèces de Rouss. Les uns sont ceux, dont nous traitons 
dans la présente section (les Tourks); les autres ceux qui habitent dans 
le voisinage de la Hongrie et de la Djetoulic (p. 40 i). Les Badjinaks sont > 
en guerre avec les Rouss, quoiqu'ils ont les mêmes mœurs et 
suivent les mêmes coutumes que les Rouss. Ils brûlent leurs morts, 
quelques-uns se rasent, d’autres se tressent la barbe; leur vêtement 
consiste en manteaux courts (tout comme Rouss), et leur langue dilTère 
tant de la langue rousse, que de celle que parlent les Basdjirt (Basch- 
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kirs) (VU, p. 457). C’esl tout ec qu'Edrisi relate de cette espèce des 
Rouss-Tourks. Eu les plaçant sur une distance de 8 journées sur les 
confins des Boulgars, il leur assigne on domicile rapproché à Ithil et les 
sépare des Rouss de Kiiov par de spacieuses possessions des Komans. 
Edrisi proteste que rien n’a été admis dans sa discription qui ne serait 
pas attesté à l'unaniinité par des voyageurs. Biende fois il met en doute 
sa déclaration, et cette fois-ci ce doute change en certitude : qu'il ne 
relate pas cc que des rapports oraux lui ont apportés, mais il fait copier 
ce qu’ont dit scs devanciers, et lui-méme indique l’auteur copié dans 
Ibn Haoukal. La copie, quant aux paroles, est fidèle, mais rendue dans 
un autre sens et interprétée d’une manière toute diOérenle. Avant de 
l’examiner, nous allons résumer l’histoire de la marche des investiga- 
tions savantes, pour découvrir les sources de la connaissance de trois 
souches de Rouss. 

t 

74. En 1 800 William Ouseley publia à Londres une géographie arabe, 
lui donnant pour auteur Ibn Haoukal. On y a remarqué les trois sou- 
ches des Rouss. Ewers (kritisebe yerarbeilungen zur Geschichte der 
Russen , p. 78, sq.) se mit en campagne d’en profiter et inventer ses 
vues. En 1025, Friihn, guidé par sa parfaite connaissance de l’idiome 
oriental, analysa les textes , confrontant les passages d’Ibn al Ouardi et 
d’Bdrisi. Le passage de ce dernier lui était connu par l’intermédiaire de 
Schemseddin de Damaschk , géographe , grand érudit, mort en 1506, 
attestant qu’Edrisi distinguait quatre sortes de Slaves. 

En attendant, du fond du dépôt de Leyde, Ibn Haoukal souleva des 
réclamations. On s’était persuadé que la géographie, publiée par Ouseley, 
était quelque peu plus ancienne : Ces présomptions furent avérées 
quarante ans plus tard. La publication d’Ouselcy offre une géographie 
d’Abon Ishak, Persan d'Istakhar, vivant vers 950. Le texte arabe de cet 
auteur, lithographié en 1859 par Hôller, fut traduit en Allemand par 
Hordtmann à Hambourg, 1845. Préalablement cependant Frahn réussit 
à donner à la fin de ses investigations les passages en question, aussi 
bien d’Istakhri que d’Ibn al Ouardi. — En même temps, 1836-1840, 
paraissait la description d’Edrisi , et on pouvait se convaincre qu’Edrisi 
n’a jamais dit ce que lui imputait Schemseddin dimeschki. 

Or, dans l’état actuel des connaissances, on sait que la pre- 
mière source ‘de la narration de différentes souches ou hordes de 
Rouss se trouve dans Abou Ishak d’Istakhar. Dans le chapitre où il 
traite de la mer^ Khozar, il dit que sur les bords d’ilhil et dans les 
contreés peu éloignées, habitaient : Khozar, Bartas et Rouss. Des 
Rouss, dit-il , il y a trois sortes : dont uno est rapprochée à 
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Doulgar, son roi réside à Koutliaba, 

Kousaba, Kouiaba), ville pins grande que Boulgar. La seconde, la plus 
considérable, s’appelle Salaria (dont le roi demeure à Slava). 

La troisième population porte le nom de Arthania, Ersania 

et son roi réside à L>j! ijLjjl (jjÜjl) Ersana, Aria (Lj^l Ersa). Les 
marchands parviennent jusqu’à Kouthaba; aucun d’eux ne va à Arba 
(Ersa), car les habitants mettent les étrangers à mort et les noyent. 

Par conséquent personne ne peut dire ce qui se passe là, car il n’y a 
pas de communications. De Arba (Ersa) on tire des peaux de zibeline 
noire et du plomb. Les Rouss brûlent leurs morts avec le mobilier, 
pour le salut de leurs âmes. Leur habillement est court. Arba (Ersa) est 
située entre le pays desKhozars et des grands Boulgars, qui confinent 
au Roum, au nord de ceux-ci. Ces Boulgars sont nombreux et à tel 
point puissants , qu’ils imposent le tribut aux provinces limitrophes du 
Roum. Les «Boulgars intérieurs sont chrétiens (Istakhri, version de 
Mordtmann, p. 106; comparez Frâhn, Ibn Foszl. Berichte, p. 26t: le 
passage d’Ibn Haoiikal, ibid. p. 257, 258; code persan de la bibl. 
de Gotha, ibid. p. 265, 266; etc.). Abou Ishak Istakhri ajoute que de 
l’embouchure d’iihil à Boulgar, il y a deux mois de chemin par les 
déserts; et 20 journées en descendant le fleuve. De Boulgar aux 
premières frontières de Roum (Russie), 10 stations; et de Boulgar à 
Kouthaba, 20 stations; et à Basdjird, 26 stations (p. 107). 

■ Qui sont ces Rouss, d'après cette relation primitive? Qnels sont leurs 
rois aussi distingués? où sont leurs résidences? — On était d’accord 
que Koutaba est Kouiaba, Kiiov. Outania et Arba, reconnues pour 
Avlania et Arta, Ersania et Ersa, décélaient palpablemcnt les Ersans, 
souche de Mordva. Mais Slavia, Slava et non Skiaba, qu’indiquc-t-clle ? 
offre-t-elle les Slaves, les Lithuaniens ou quelques autres? 

7.5. Koutaba ou Kouiaba est éloignée 20 stations de Boulgar. Istakhri 
indique souvent des distances par mirhaba, stations. De station eu 
station il circule dans le Mavaralnahar; il compte 10 stations de Balkh 
à Bamian,etc. Les stations de cette mesure, au nombre dc20, pourraient 
à peine répondre à un tiers des distances entre Roulgar et Kiiov. Mais 
Ismkhri dit aus-si qu’on évaluait toute la longueur de l’habitable à 400 
stations, équivalentes par conséquent à 180 degrés, à chaque degré 2,22 ' 
stations. Une vingtaine de semblables stations ne suflissent pas à la 
distance de Boulgar à Kiiov, mais pourraient la représenter en dernière 
nécessité. 

Abou Ishak témoignant beaucoup d’amitié à Ibn HaoukaI , favorisait 
ses études géographiques. Ibn HaoukaI réprouvant hautement l’habi- 
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tude des cmpruals liiléraires, a dd spécialment estimer l’ouTrage 
d'Abou Ishak, parce qu’il l'exploita et le copia dans son traité, com- 
posé vers 977. Le passage de trois espèces de Rouss y est introduit 
mot à mot de l’ouvrage d'Abou [shak. La lecture dè Koutbaba (Kouiaba), 
de Slavia et d’Artania y est confirmée par les copies plus répandues 
et plus connues que celles de l’ouvrage de son prédécesseur. 

Edrisi,en 1 l.^t, puisa dans les écrits plus connus d’Ibn HaoukaI : mais 
il acoramode ses paroles à quelque autre relation, leur donne une 
interprétation toute différente de nos érudits modernes, et distingue 
les Rouss autrement que ses prédécesseurs. 

En 921, Ibn Foszlan a vu de ses propres yeux les Rouss venant dans 
le pays des Khozars. Ces Rouss certainement n’étaient pas Slaves, mais 
Skandinaves Varègs. 

En 9i7 Masoudi semble méconnaître les Rouss, traitant plus soigneu- 
sement que personne les affaires des Slaves. • 

Vers 950 et 977, Abou Ishak et Ibn HaoukaI connaissent les Sklabons 
et les trois espèces de Rouss, et ne les confondent point avec les 
Slaves. D’accord Ersania est de la souche de Mordva ; or, Koutaba n’est 
pas slave (77). 

Houkadessi (le jerosolimitain Schemseddin Abou Abdallah Moham- 
med, mort 1052), rapporte qu’ils(les Rouss) habitent une lie (péninsule) 
malsaine , où ils sont à l’abri de toute attaque. Leur population est 
d’environ cent mille âmes. Ils n’ont ni maisons , ni troupeaux. Les 
Sklabes font des incursions dans leur pays (à l’abri de toute attaque?) 
et les pillent (apud lakout). — Or, ces Rouss ne sont pas Slaves , ne 
possèdent rien dans la Slavonie, habitants maritimes des lies, sont 
Rouss Varègs. * 

(77) Mordva est qd tnci<?D pcaple, aatrcfots plus imporUnt. Jordsnes, los appelle Merdeno. 
CoBsUntio porphjrogenètc « vers 9i5 , sait que le pays de cLait cloignc lO jouraées des 

PotscUenegs. Nestor I MO, avertit l'enaplacemeDt de Mordva sur le fleuve Oka. Ils firent face co iiiS 
«t au grand duc do Russie Geoi^c Vsclievolodovitsch, et succombèreot en tf86 sous rinvasio* 
des Mongoux. Les Mt^toeha étaient forcés de suivre les vainqueurs. Plan Carpin 1146, counait la 
défaite de Morduin*. Rubriquis 1185, connaît le sort de Moxéi situe au delà du lion. Ad aquiloncm 
sunt silvæ maximae, quas habitant duo geocra horoioum Moxel (Hôtes] scilicet qui sunt sine lege, 
pnri pagani. ... Post istos sunt alü, qui dicuntur JVertfas (Merclas) quosbtini vocant Jlferdims 
(Herdues, Hardes] et sunt saraceni. Post istos est Rtilla fluvius (Ruysbr. p. 181, ISi). Uarco Polo 
avait encore nommé iHordiu et Josef Barbaro Afoxia elMoxii.^ Aucun des latins n*a connu les £rtae. 
Les investigations faites en Russie sur le lieu (de Rytschkov, Pallas, Lepechio, Georgi) trouvent à la 
fois Mokscha et Ersa (Erse, lersian, au pluriel Ersad, Erdsad; qui se distinguaient par rbabiliement 
des femmes et quelques coutumes. Les Ersa demeurent sur Piana. Plusieurs de leurs villages se 
trouvent sur Mokscha et dans la partie supérieure de Soura oü demeurent les Mokscha. Le long de 
Volga, de Sok, do Tschcrcroschao et anz environs des parties kazsoicnnes et orenbourgiennes, leur 
colonisation offre un nclange}(Frachn , Ibn Foszl. Bcnchte, p. 165-lftB). Arsaraes an sud de Nijnta 
novogrod et Mok«chan au nord de Pensa, sont certainement les restes de leurs chef-lieuz. — Par 
•stu explication de Ersania, il n’y a pas de place pour Koutbaba én Kekiana. 


Digitized by Google 



ROüS-TOURK, 76. 


189 


76. EnRu la qualification de Rouss s'csl solidement établie dans la 
Slavonie ; les renseignements relatés par Edrisi connaissent une im- 
mense Russie, pays Slave, et e'est de ces Rouss-slaves qu'Edrisi 
distingue les trois populations d'autres Rouss-tourks. Et il y a deux 
espèces de Rouss, les uns dans le voisinage de la Hongrie, les autres, 
dont la langue dilTère tant de la langue rousse, que de celle que 
parlent les Basdjird (Edrisi, VU, 7, p. 437). Les trois populations ou 
bordes de ces Rouss sont ; Arthani, Slava et Bervars, qui ont pour chef- 
lieu Kokiana (Koutaba, Kouiaba). Â quelques détails inconnus à ses 
prédécesseurs, il applique les distances en stations, énumérées par 
Abou Ishak et Ibn Haoukal. 

lakout, en 1229, à la place de stations, substitua à la distance de 
Kouiaba à Boulgar les 20 journées : c’était doubler cette distance favo- 
rablement à l'interprétation de Kouiaba par Kiiov. 

Ibn al Ouardi en 1349, relate les trois hordes de Rouss, 

conformément à ce qu'il a trouvé dans les anciens; seulement les appel- 
lations se défigurent ; De ces trois populations, fune s’appelle 
Kerkian , avec sa ville Kerkiiha; l’autre Allava, avec 

sa ville JJL Talau (LU» Talva); la troisième Arani ( 

Arti), et la ville du même nom (Hyland, Ausg. part. XVIII, p. 150; 
Frâhn, Ibn Foszl. Berichte, p. 142). 

Le changement ou la déliguration la plus grave des appellations, est 
plutôt l’ouvrage des auteurs que de simples copistes. Les manuscrits 
d’Abou Ishak et d’Ibn Haoukal offrent S Kounaïa, Koutaba 

et même Kouiaba; ceux d’Edrisi iô L^^S^Kokiana ; ceux d’Ibn 

al Ouardi ^ Kerkiana; enfin Dimeschki nomme Kera- 

kertia. 

Voici ce que dit Schems eddin dimeschki dans sa très-érudite cos- 
mographie (p. 133 verso) : Edrisi, dit-il, rapporte, que de son temps 
il y avait quatre genres *JtX.c3l de Saklaba, nommément: 

îjjbiLs Slavia , Berasia (Bervars), Karakertia (Ko- 
kiana) et Ersania. Tous portent les noms de leurs pays, à l’ex- 

ception de Ersania. Ceux-ci dévorent les étrangers qui y pénètrent , 
et à l’instar des animaux s.'iuvages, ils habitent les forêts et les roseaux 
de rivage de la mer environnante (Fràlm. Ibn Foszl. Berichte p. 143) 
Tissu de niaiserie de l’invention du cosraographe, quia surpris plus 
d'une fois la confiance du savant Frâhn. 

77. Suivant les conceptions qu’Edrisi développe , au delà de la ville 

bonigare Taboun, qui est forte, située sur le sommet d'une 
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montagne cl entourée de champs fertiles et d'habitations (is), au delà 
de celte ville, sont les monts Kokaïa.au delà desquels on ne 

trouve ni habitations, ni être animés, à cause de la rigueur du froid 
(VII, C, p. 43G). Ces montagnes s’étendent depuis la mer ténébreuse 
jusqu'aux extrémités du monde habité; elles atteignent et dépassent 
les pays de ladjoudj et Madjoudjtà l’extrême orient , puis se prolongent 
du côté du midi jusqu’à Nilasch et la mer ténébreuse, connue sous le 
nom de poix résine; elles sont inaccessibles, à cause de l’excès du 
froid et de la permanence des neiges sur leurs sommets. Les vallées 
sont habitées par le peuple dit Nibaria, qui possède six places 

fortes et qui sait tellement bien se défendre dans leurs retraites , 
qu’ils y sont inexpugnables. Ils ont pour coutume constante de ne point 
se séparer de leurs armes et sont extrêmement belliqueux. Nous en re- 
parlerons, ajoute Edrisi, dans la description du septième climat (VI, 5, 
p. 596). Mais il a oublié de s’acquitter de son engagement et il n’en 
dit rien du tout dans le septième climat. La carte itinéraire, n’ayant 
pasnégligé de marquer la position du pays de Nibaria ; fournit les noms 
de six places fortes, où je crois 'débrouiller : 

Taharkoumouka (Temn'ikov), 
lavosora ou lousara (Insara), 
larovna (Saransk), 

Lovaka.ou Louka (Loukoian), 

Sarada (Ardalov), 

Anaada ou Abaada. 

Toutes ces places fortes sont placées entre les branches d’un fleuve 
qui vient des monts Kokaïa et porte le nom de la ville située sur ses 
bords Rousia (tabl. itin. VII, 5, 6). Dans la description il est dit 

là dessus, que les six grandes rivières, dont les sources sont dans les 
montagnes Kokaïa, mêlent leurs eaux à celles du fleuve Rousia (VI, 5, 
p. 596); et la ville Rousia, ennemie de Malrakha, qui se trouve sur la 
mer Nitasch, est située sur les bords d’une grande rivière provenant 
du mont Kokaïa (VI, 6. p. 400). ' 

Dans un autre passage , Edrisi rapporte qu’à 70 milles de Trebizondc 
vers l’orient , est l’embouchure de Rousio , qui prend sa source 
dans les montagnes Kabk, coule au nord (du nord) du pays 

^jej\ des Alanes. Il n’existe sur ses rives aucune ville célèbre. 


''71) l.a inscrit «l'AtselÎB , Hmowi, 
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Mais quantité da Tillages bien peuplés et de cultures Ce fleure se 
dirige ensuite vers le couchant , puis se jette dans la mer, auprès du 
lieu ci-dessus indiqué, à savoir, Rousio, à 70 milles de Trebizonde. Il 
est navigable pour les petites embarcations et sert au transport des 
marchandises de peu de poids, et à celui des objets d’approvisionnement 
d’une habitation à une autre (VI, 6, p. 399). Vis-à-vis de Trebizonde 
est la mer Rousia, éloignée à 5 journées de distance (VI, 5, 
p. 394). C’est la distance de 70 milles de l’embouchure de Rousio ( 79 ). 

Cette notice indique , que la mer Rousia est la mer Zabach ou Âzof ; 
le fleuve Rouss , Rusia ou Rousio est le Don , et son embouchure est 
déterminée près de Hatrakha, où la mer Zabach entre dans le Pont. 
Cette embouchure n’offre aucune difficulté. Très -longtemps le 
Bosphor , le détroit de Kertsch, étaient considérés comme embouchure 
du Tanais,du Don : la mer Zabach ou Azof n’était qu’un lac qui se for- 
mait à l’embouchure , lac impraticable pour les grands navires (sO). 
Quant au payz de Nibaria, son emplacement est forcément renvoyé 
vers le haut du Don à côté de Tambov (Taboun) , aux environs de 


(79) Fnelin (Ibn Foui. Berichte, p. 39', accepte la distinction des fleuves , 
Rouu et , 


-JJ 


Rou&ia ou 


nouu ei Rousio, qo'oo rcinarque dans la description d'Edrlsi , rootÎTé par dilTë~ 

reutee désinaisons. U pense que le dernier Rousio est Fas, Fasis, que les indigènes appellent Roubia 
ou Rioai. Si Ton voulait admettre Tassertion d'Sdrisi, on n*a pas besoin d’aller si loin, on trouve près 
de T rebizonde un fleuve du nom plue analogue Risso, Rizo, Rnsao. Ce fleuve induit peut-être lee 
géographes siciliens et EdrisI en erreur et cooruaion, qua nous examinerons bientôt. — Lctraduc* 
leur Jaubert s'évertue de sa pari de distinguer les deux fleuves Rouss , à quoi il avait raiaon , sur- 
tootà cause qu'Edrisi lui-même conçut cette idée, lanbert pense que le mont Kabk , lequel donne 
iui l’origine au fleuve (p. 399], est le véritable Kaukate, et Kikaïa est imaginaire des frinics du nord. 
La version certainement est scrupuleusement exacte et rend bien l'aberration d’Edrisi : mais cette 
ezplicaiion de Kabk n'éclaircit rembrouillement de 1a des4:ription de celui-ci. L’origine kaukasienne 
d'un flenve Ronss eat cootrouvée. — Ce sont les obscurités que répand la description edrisienne; 
d'uQ antre genre sont celles qu'a fourni en 1586, l’érudition du très-savant Sidicms cdüio dimeschki, 
sur une certaine rivière Sekiab et Roui qnt coule entre llbil et Konr (voyez ci dessus cbap 66). — 
Il y a encore dans la description quelqnea distances asM< curieuses entre Trebizond et l'embouebure 
de Rousio. Par exemple : de Matrakba à l'ile Saranba une journée ; de Saranba vers le sud on compte 
40 milles à l'ilo Cardia et de Cardia à Trebizond S journées de navigation (c’est 40 milles et 7 jour- 
nées , font la traverse de 5 journées on de 70 milles). Nais de Cardia à nie Azela il y a 90 jonrnées 
vers rorient et Azela est située à mi-cbemin entre Trebizonde et Uatrakba, et il est oéceisaire de la 
toucher quand on se rend de l'une à l'autre de ces villes (p. 396). Or, de Trebizonde à Matrakba on 
..avait au moins 40 jonrnées de traverse. Cette traverse n'est pas directement par la haute mer : mais 
en cdtojnnt les rivages d'Abassie et dTmiretie, où sont à cbereber les prénommées îles on presque 
lies. ^ La labeur du Pont 300 ou 400 milles [VI, 6, p. 405), signale la partie laige , rapproi Uéc de 
Constantinople. 

(80) Adorieotem, est eivitas, que didtur Hatrica, ubi cadit fluviusTanaisin marc Ponti, per 
oriflcium liabens latHudinem XII miliarium. lile cnim Ouvius, ante quam ingrediatur mare Ponti , 
focit quoddam mare, versns aquilonem, babens in latiludineet longUudinc seplingenta miliarit; 
Dusquam babens profùoditatem ultra sex passin :unde, magna asasa non ingrediuntur Ulud, sed 
marcatores de Constantinopolim applicautes ad praedictam civitatem Matriram, miltuut barcas suas 
ttsqua ad fiumen Tauaim, ut emanl piacei siceiUs, starioncs icilicet et hosas boebutas et alioi piscei 
iaiuits multiludiaii (Rnbriquis eu 1981, p.915, de l'édit, de Michel et Wright. — De même p. 980. 
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Voronej, vers Orcl, Toula, Roslov, où les prétendues Kokaïa coloriaient 
l'ignorance par ses cimes blanches. Au reste, cherchant dans toute 
riiumensttéde la Russie les six places fortes nibaricnncs,on ne retrouve 
de noms quelque peu analogues, à la fois réunis ensemble, que sur les 
confins de la goiibernie de Penza. Ces noms s’éloignent quelque peu du 
Don , mais ils indiquent les places qui couvraient le pays nibarien des 
incursions des Boulgars. L’écriture arabe, flexible aux cbangemenls 
imprévues, livre Nibaria à des conjectures. Ajoutez un point 

diacritique et vous y trouvez Jojbj Benazia, Penazia, Penza. Plus 
heureux que moi, peut-être un jour retrouvera un emplacement plus • 
convenable pour cette curieuse Nibaria. 

K O M A N I A. 

■au dire d'Edrüi et de Pelakhia. 

"8. Les Kangly, Kangars,li!7;(vi)!o<, narç^axsi, naTÇivazhai, Petinei, 
Pincinati , Piucinnaturi, Badjinak, Pietschingfii, partisans 

et satellites de Boleslav-le-grand, dominaient cent cinquante ans sur 
les stèpes de la mer noire. Konstanlin porphyrogenète nomma leurs 
hordes et indiqua leur emplacement depuis le Danube, jusqu’au delà 
du Dniepr vers le Don. Elles possédaient à elles seules des espaces ra- 
vagées, remplies de décombres. 11 n’y avait que de hordes sans villes, 
sans établissements fixes. La domination de celte nature, mettait des 
obstacles à la communication continentale. Les Russes, pour se rendre 
à la mer, descendaient le Dniepr, forcés mainte fois de combattre les 
mauvaises dispositions des hordes. Vers l’année lO.'iO, les hordes des 
Romans vinrent combattre leurs confrères Pietschings et détruisirent 
leur domination. Depuis cette époqué le nom de Pielscbiiig ou de Bad- 
jinak n’était connu que dans leur camp antique, dans leur gite primi- 
tif, dans le voisinage des Boulgars et des Baschkirs, au delà de Volga i 
éloigné de l’Europe. Sur les stèpes de la mer noire, à leur place 
gagnèrent la renommée les Romans, Roumans, Polovtsi, Plauci, Parti, 
ainsi variablement qualifiés. 

Les Polovtsi établis sur les stèpes du Dniepr, faisaient de fréquentes 
excursions en Pologne. Sur trois ou quatre points éloignés ils exécutaient 
le passage nocturne par la Vislule, et, pillant, emportaient le butin dans 
leur camp (Gallus, II, 19, p, 7i). Boleslav-le-hardi cherebait les 
Polovtses jusque dans leurs stèpes, pene tranxpartanis (Mattb. II, 19). 
Sous le règne de Vladislav Herman, en 1190, il renouvelèrent leur 
incursion. IjC jeune Boleslav- bouche-torse, à peine ceint chevalier, 
détruisit leur irruption et jeta une telle épouvante qu’ils n'osèrent s« 
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montrer, jusqu’à la mort de Boleslav 1159 (Gall. Il, 17, p. 175; Matili. 
II, 29). Après on les revit en Pologne à la suite des Russes, quand 
ils étaient leurs alliés (Vinc. Kadlubconides, 21, p. 519). Ils étaient 
ennemis des Russes et seeouraient les knezs (princes) dans leurs que- 
relles, ce qui était de mauvais augure pour Kiiov. 

Les Komans, appelés Polovlsi et Parti, gagnèrent une certaine célé- 
brité et personne n’a porté son observation sur l’état de leur élablisse- 
ment. Un seul, Edrisi, autant que je sache, en a dit plus que les autres. 
.Sa description a donné l’impulsion à plusieurs historiens modernes, 
d’avancer que les Polovtsi étaient, plus fixés à la glèbe que les autres 
hordes et qu’ils ne s’adonnaient autant au brigandage : mais leurs pos- 
sessions restaient indéterminées. 

Quand on entreprend de chercher des renseignements dans la descrip- 
tion d’Edrisi, afin de les déterminer, deux difiîcultés ses présentent ; 
l’une c’est la manque de positions indicatrices et le vide de la localité, 
l’autre, la confusion et l’erreur dans lesquelles s’abîmèrent Edrisi et 
les géographes de Sicile, en coordonnant les relations qu’on leur avait 
fourni. 

Les Komans possédaient les terres successivement inondées par des 
hordes qui orninaireiuent ne laissaient aucun nom, aucune trace de leur 
séjour a près leurdisparitiou. A peine quelques fleuves considérablescou- 
servaienl leur appellation : la terre sur tous les points restait anonyme. 
Les hordes précédentes n’ont fixé aucun nom au sol abandonné. Pour- 
rait-on donc espérer que quelques dénominations komanes se seraient 
conservées et perpétuées sous la domination postérieure des Mongoiix ? 

79. Edrisi sait que Danabros prend ses sources au nord 

du lac Tcrmi (ou Tourna) ; au delà de ce lac (\T , G, p. 405 , voyez la 
carie itinéraire) (si). De l’autre côie du lac, c’est-à-dire de celui du 
midi (sî), le fleuve Dnabros prend sa source au milieu de prairies et 
de forêts, et là il porte le nom de Belles (Vil, 5, p. 434) (ss). 

La carte itinéraire ne connaît pas des sources au sud, elle trace le 
cours du Dnabros, indiquant Ics.soui ces rapprochées aux monts Kokaïa, 
accompagnées de l’épigraphe les yeux du fleuve 

{81) Janbcrt traduisit le texte : Oeiivc prorcnaul du lar Tormi ; la carte s'oppose à cctlc iolcrprd 
talion. 

(Sî) Le traducteur dit : üe l’autre coté, c’est à-dire , vers le midi : la carte iliuérairo ctinlrarie 
celte Tcrsioa. 

(83) On peut inventer quantité d’iivpothèses ^ur le nom de Bei/cr, rivière plus consitlïrablo, plus 
(rrande Itobchaia; venant du c^>tô de hbaltique, ou de ta l’olisii', Podlasio, pcliska, surlant ou pas- 
»ni par des marais boueux, (bouebtoto), eUe niètae boueuse, hhlna. 

111. iS 
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Dnabros, et le conduit autour du lac Termi, courbé vers le sud-est 
(VU. fi, VI, 5). 

Edrisi rapporte que la Russie avait plusieurs villes sur 1er rives du 
Dniepr ; Barmos (Smolensk), Kiiov, Berizoula, Berislav (Periaslav), Kano 
(Kaniov);il sait que Zaka.près de reinboucliure du Dniestr et du Dnabros, 
Molsa et Âleska, étaient en la possession de la Russie; toutes ces villes 
n'appartenaient point aux kouians (s*). Dans l’année 1173, Petakbia 
va directement de Kiiov, G journées par le continent jusqu'au passage 
du Dniepr, par les terres russiennes sans rencontrer un Konian (Tour 
du monde de Petakh. par Carmoly, Paris 1851, p. 8, 9). C’est la distance 
donnée par Edrisi, de Kiiov à Aleska. En attendant, Edrisi en exami- 
nant le cours et les sources du Dnabros, tracés sur la carte itinéraire 
rogérienne, remarque tout au nord, sur ses rives rapprochées au lac 
Termi, deux villes florissantes des Komans, appelées Sinoboli 

et Mounischka, et il décide que la majeure partie du lac du côté 

de l’orient, dépend de la Komanie (VII, a, p. 434). L’histoire ne connaît 
aucune Komanie aussi enfoncée dans le nord de la Russie, le lac Termi 
n'u aucune existence; or, toute cette exposition des géographes de 
Sicile s’évanouit, manifeste une méprise, une erreur qui demande 
une toute autre explication. 

La diction d’Edrisi fournit le moyen de rectifier le malentendu. Il 
avait dit que de Barmonsa, qui est une belle ville, bâtie sur les bords 
du Dnabros , à Sinoboli, grande ville, bâtie sur la rive occidentale du 
Danube (Dnabros), on compte 6 journées (VI, 5. p. 397, 454) (gs). Si- 
noboli , ville russe (p. 397) , située sur le Dniepr et dépendante de la 
Komanie (p. 434) , avait par conséquent son emplacement quelque 
part au raidi, dans une position peu éloignée de Kiiov. On ne saurait 
indiquer aucun autre emplacement plus probable, que tout de suite au 
delà de Berislav ou Periaslav. A la suite, en descendant, une autre ville 
Mounisebka sur le bord occidental du meme fleuve. 

De Kiiov à Nai, ville de Komanie. G journées (VI, 3, p. 398). 

De Naï à Kirab ou Firali, vers l’orient , 25 railles. 

De Kirah à Narous, vers l’orient, 50 milles. 


■fi4) Seknimtl , encore en Kriméo» appartenait aux Houss. F.n outre ils conservainit certainement 
leur établissement vareg, sur les langues de Tunder, ancien Dn>moi Acliilleos près du golfe Segal- 
ts< lionk. Kes Crocs appelaient ces Yarogs Drorailos (Siroon logotheta, ap. Slritler, 11, 95A, 967); le 
gobe Segaltsdiouk, sur la carte de 1318, se nomme yarantjolifmna, de même sur la carie catalane 
do 1377; ensuite celte appellation rontinnail à se faire connaître au sud de la pointe Rosicn en 
Kriméc, où Ton voit sur la carte de 1497, de Fredutio, f^arangida ; de même sur une carte de 1511 
(Scliafarjik , slav. slarojitn. 11,9, §97, p. 506, note 66,; les cartes du xvii* siècle continuaient encore 
d'indiquer dans la Tauride un bourg f 'arangUo prés du promontoire Rosofar, Rosico ou Eskiforos. 

(85) L'erreur de l'api ellation du Danuba au lieu du Dnabros est trop évidente. 
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De Narous à jNLo Slava , ville des Rouss-lourks (rapprochée à 
Volj'a) 155 railles (VI, G, p. 401). Il est évident que c’est la dircclioii 
delà route coin merciale de Kiiov. Dans celle direction, le nom de la 
ville de Kliarkov seul sonne, coinrac s’il conserverait la dénomina- 
tion de Kirah. En ce cas Naï serait Biclogrod russe, possédée par les 
Romans, qui tracèrent jusqu’à ce point là leurs limites. 

80. Mais dans la Komanie intérieure existaient encore deux villes, 
savoir : Troïa, et Âkliba, l’une et l’autre florissantes et 

comparables entre elles sous le rapport des ressources et de l’apparence; 
l’one de l’autre éloignée de 8 journées. Âkliba était la dernière dépen- 
dance, (vers le nord-est) des Romans, à l’époque d’Edrisi. 

De Troïa à jjLJLs) Silan, en se dirigeant vers le sud, à tr.avers des 
plaines désertes, ou du moins peu habitées, on compte 100 milles (VII 
6, p. 455). Si l’on admettait que Silan reste dans le nom de la ville 
lelansk, située sur le Don, les frontières septentrionales de la Romanie 
se dessineraient suffisamment (se). 

Dans cette partie septentrionale de la Romanie, on voit (sur la carte 
itinéraire) le lac Ganoun, dont les eaux sont gélées à leur 

surface en tout temps, excepté durant un petit nombre de jours d’été. 
Ce lac reçoit les eaux de huit rivières , dont une, la Seberva, 

n’est susceptible d’être traversée qu’en été, à cause de l’extrême 
rigueur du froid de ses eaux, et elle nourrit dans son sein beaucoup de 
poissons, dont on extrait une grande quantité de colle. 

Dans les forêts environnantes on trouve le berber (castor) (p. 455). 
La rivière Seberva répond bien à Choper. Quant au lac Ganoun, il est 
l’œuvre de l’imagination, qui n’a point d’existence, aussi bien que la 
montagne Tout, de laquelle coulent les rivières vers le dit lac 
(carte itin. VII, 6). 

Narous est une ville commerçante quoique petite ; mais vers le sud- 
est, à 108 milles, se trouvait Nousebi, plus considérable, envi- 

ronnée de cultures, arrosséepar une rivière et située à lOü milles ou 4 
journées de Riniov, ville considérable, au pied d’une haute nion- 
montagne, placée vers le nord-est. De Nousebi à la 
Romanie blanche, vers le sud 50 milles (VI, 6, p. 401). — Assigner 
remplacement à toutes ces villes, suivant les distances données, n’est 
pas difficile, parce que dégagé de toute contrainte, il peut prendre de 
positions commodes sur les stèpes déblayées de l’appellation quel- 

(86) Cepenrinnt il impouîblo d’avancer otpc Troïa jusqn'à TroiUk , roiumc le tnJucleur te 

vêtit : impotiible de livrer ecUe ville daui la poiseisieo dvs üoiuaiit. 
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conque. Mais pour comprendre et expliquer le reste, retrouver les 
positions des places suivantes, s’élève dans la confusion et dans la 
déviation des géographes de Sicile des obstacles difllciles à surmonter. 

Nous avons remarqué une mention faite à l’improviste de la mer 
Rousia, appelée anciennement Manitasch, Macotis, plus tard 

Oïak ou Azof, enfin Zabach (sr). Elleétait vis-à-vis de Trebizond(p. 39 4). 
Cependant la carte ilinéraire ne lui assigne aucune place, et Edrisi iic 
la fait connaître par aucun renseignement spéeial , par aucun détail. 
En entendant, examinant sur la carte l’enfoncement 

oriental du Nitasch, le dernier coin du Pont, on y voit sur les cotes 
entre Matrakha et Trebizond une suite de noms appertenants aux pays 
étendus entre les mers Zabach et Kaspienne, entre les fleuves Don , 
Volga et les montagnes Kaukuse : comme si ces pays et leurs peuples 
avaient besoin d’avoir des représentants spéciaux sur ces côtes , qu’on 
ne saurait confirmer ni constater par aucune donnée historique. Or, il 
est nécessaire de convenir qu’ils y sont mal placés , qu’ils nous 
présentent un embrouillement d’idées des géographes de Sicile, et qu’il 
faut absolument les replacer aux positions qu’ils avaient réellement. 

81. De l’embouchure du Dniepr, Edrisi passe plus de 80 milles peu 
cultivés, jusqu’à Kersona. De ce point il côtoyé la péninsule, 

et connaît une suite de localités entassées sur un court espace, 
auquel il assigne de longues distances. 

De Kersona à Djalita (Jalla) (ss) dans le pays des Komans, 

30 milles; 

A Garzouni (Goriam de Benincasa, Gorezus (89),(Urzuf 

d’aujourd’hui), ville florissante sur le bord de la mer, 12 milles; 

A Bertabiti (Pagropol, Nagropoli, Pangropoli, Partnik 

d’aujourd’hui), ville petite, mais bien peuplée, où l’on construit des 
navires, 10 milles; 

A Lebadha, Lcbala (Lambat), jolie ville, 8 milles; 

(87) lira ie mari Nitatcli et adjacenta ei pahtde Manila^rli, quae liodie ol Otaki appidlatur ab ot 
Oxak urbe, in cjus litore soplenlrionali sita (.Vbulf. latiua Reiakii vorsio, iu Büsctiiags Magaziii , 
t. IV, p. !l8-iS0]. Tan (luvius .. elTiiDditur în îDain parlcm Nitasrh, qiiac hndie mare Azak appeüatar 
ab Azak qimti eU emporium (id. ibid. p. 473). Ton in mare azokeusc, quod in libris auttqtiis marc 
MaDilasch appellatur (id. ibid., t. V, p. 365). — Reiske par méprise dit dans une note (t. IV, p. U8, 
ol Ozak, nostri Otsdiakov diciini, car il sait partout ailleurs qu'Ozak est Azof. — l)u temps dXdrist 
cette aftpellatiou n’existait pas encore, mais celle de Manitascti lui était bien connue par roiivragc 
de Ptolcmée. 

(88) Laïa, Lola, Loïa, Laira, de dilTérents portulans ; l..agyra de IHoléméc. Vovcx Jean Potocki, 
périple du Pont-Euxin, cbap. t, p. SCS, de Tédil. de klaproth, cl le portulan général de notre atlas. 

(89) Fortifié du temps de Justinien (Procup. de edificiis, III , 7). Votck J. Potocki, périple, 
p. 863, 4C4. 
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A Schaluusl.1 (Lasta, Lustn , Luslia, Laslra, Alouchla) (s9), 

Tille iniporlautc, près de la mer, 10 milles. 

A a^LLJL^ Scliollalia , Soldadia, (Soldaia, Soudâk) , près de la mer, 
20 milles. 

A^'^ Bouler, üovpxr des Byzantins) (ai), 20 milles; et de Bouler 
à l’embouchure du fleuve Rousia, 20 milles (VI, 5, p. 395). 

Toutes CCS places, comme la première, sans aucun doute, étaient de la 
possession des Komans, dépendance de la Komainc; elles prouvent à 
quel point le commerce avait été animé dans celte partie de la mer. 
Bientôt les républiques italiennes convoitèrent la possession de ces lieux 
et y trouvèrent un nombre de populations, d’idiomes dilTércnts. 

Près de cette embouchure , à 20 milles , se trouve la ville Aa.. j!L^ 
Malrakha, qu’on appelle aussi et qu’on écrit Malrika, située 

sur les bords d’une grande rivière nommée Sakir, qui dérive du 
fleuve llhil (Volga). C’est une ville très-ancienne, on ignore le nom de 
son fondateur; elle est grande, très-peuplée et très-florissante. Il y a 
dos bazars et des foires, où l’on vient de toute la contrée environnante , 
comme aussi des pays les plus éloignés. Ses déiicndances vastes, entou- 
rées de cultures et de vignobles; les villages sont nombreux. Ses princes, 
connus sous la dénomination de Olou .\bbas (grand Abas) 

et renommées par leur force, leur courage cl leur ardeur guerrière , 
se sont rendus très-redoutables à leurs voisins (VI, 5, p. 595 ; 0, p. 400). 
On voit par ce passage , que cette ville , appelée Ta.uaTa^x» par les 
Byzantins (Constant, porphyr. de adm. imp. 42), Tmuutarakan, par les 
Russes, qui l’ont visitée et possédée, fut depuis peu perdue pour eux et 
entra sous la domination des voisins Abascs (»«). 

Non loin de Malrakha, à l’autre côté de l’embouchure de Rousia, 
entre Malrakha et Bouler (aux environs de Kerlsch), se trouve une 
’ ville A^jj Rouschia, Rousia, dont les habitants sont en guerre conti- 
nuelle avec ceux de Malrakha (VI, 0, p. 400, et lab. itinér. VU , 6). 
D’où l’on pourrait conclure que IcsVarèg-rouss, ayant perdu la posses- 
sion de Tmoularahan, soutenaient encore, vis à-vis de cette cité, un 
poste militaire. 


(00) Forlifîé par Justinien (Prooop de edificiis 111 » 7). 

(91) Il est probaldo que Caffa remplaça Bouter. C’est ta seule position que Je no puis dêlenniocr 
par aucQue situation indiquée sur quelque carte du moyen âge ou moderne. De toutes les cartes 
modernes celle de Dczauclic 1788, m’a serti le mieux. 

(92] TmoMlarakan est entré sous la domination des Russes 96S. H échut en partage a Msd^lav hU 
de Vladimirle-grand. .Iprès sa mort 1031, plusieurs princes s’emparèrent successitement de la 
\iJlc. Le dernier d’colro eux fut Roscislat Izaslavitsch, cousin des ducs dePrjcmisl. Vers 1011 
Tmoutarakan fut perdu pour lc$ princes russes, les .Vbascs y dominaient. 
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82. De Matra kha à Matlouka, qui porte aussi le nom de 

Lis J1 Komania la blanche, ville considérable et peuplée, une 

journée de navigation ou 100 milles (p. 400) (os). Or, pour arrivera 
la Komania blanche, il faut passer la mer, et de cette Komania blanche 
on traverse par terre 30 milles au nord, pour atteindre Nouschi(p. 401). 
Il est donc indispensable de chercher la Komanic blanche, sur les 
bords septentrionaux de la mer Azov, qui s’étendait entre Matrakha et 
Nouschi. Les cartes du inojen :1ge, de Vcscontc 1518, et toutes les 
suivantes, indiquent constamment l’emplacement de cette Komania, 
sous le nom de Coinania, Chumania, au nord de la mer d’Azov et à peu 
près aux environs du lac nommé par les Russes Molotschnoï-ozero, 
c’est-à-dire (lacus, lacteus, lactearius, laclans, aquæ lactariæ), lac au 
lait ou du lait, qualification qui répondu la dénomination de la blanche 
(Klaproth, voyage au Caucase, chap. 5, t. I, p. 102). Les cartes posté- 
rieures, italiennes et autres, du xvi' siècle, et les cartes de Mercator 
continuaient à signaler la ville de Comania dans cette position et 
quelque lois une autre du iiiénic nom , que nous allons voir tantôt. Or, 
la position de la Komanic blanche est fixée d’une manière possitivc, et 
elle dirige avec certitude la détermination d’autres lieux. 

Cinquante milles de la Komaiiie blanche il y a une autre Komanic, 
ville qui porte le nom de Komania la noire; on lui 

donne ce nom de noir, parce que son territoire montiieux et boisé, est 
traversé par une rivière dont les eaux, avant d’arriver à la mer, sont 
noires comme la fumée. C'est un fait connu et incontestable (p. 400)(i>4). 

Une montagne escarpée sépare la Komanie noire de i jS Kira, qui 
n’est éloignée qu’à 23 milles. Mais de Kira à la ville de Khazaria, 

25 milles. La ville Khazaria est coiisidérahlc, bien arrosée sur le bord 
d’une rivière et d'où dérive le nom de Khozars (p. 400). 

Je peu.se qu’ou ne réprouvera pas, si nous nous portons avec Khozaria 
sur Sarkcl, possession des Kbozars, située sur le Don. Ils l’appelaient 
Sarkcl, ce qui signifiait dans leur idiome, auberge la blanche, demeure 
blanche de l’hospitalité : n«pà aùrot{ rb SxpxsX ùanpot ôvmziov. Elle 
était construite entre 850 et 8 U). Pour la bâtir, à la demande des 
Kiiozars, l’empcreiir Théophile envoya de Byzanl farchitccte Petrone, 
dit Kamateros (le laborieux) (C. porph. de a. imp. 42). Elle était assez 

(or>) Dans le tourk cliei N^tgaî Quarat«<'IiuT Qniminuf] et lo Tourk do Tobolk , pierre à feu est : 
Otbtuk -atloiik - utiyq -ta<u:h 

(Si) tn rartc de Dierrc Vcsconte et quelques aolrrs du xvi* siècle doublent le nom de Comania, 
ainsi Komania la noire y a sa part. Mais je cherchais en raio quelque Testige de son cpitêthô de 
noire. Près de ZadiaricvskaïadeuT petites rÎTières noires , qualifiées de noires Kara*touch et Kara- 
tysdi , perdent leurs eaux dans la Berdi, mais sont encore trop rapproebées à Molotschoala. 
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éloignée de l’embouchure du Don, car celte embouchure restait en 
possession des Âlains , qui pouvaient intercepter les communications 
des Khozars avec la mer et l'embouchure (id. ibid. cap. Ilj. Les Russes 
l’appelèrent Bialoviéja, tour la blanche. Elle appartenait toujours aux 
Khozars. Les Petschenegs ni les Komans ne l’ont Jamais occupée (us). 

Partant de l’embouchure de Rousia (Bospor) à Askisia, 

place forte du pays des Alains, on compte 150 milles (Eskoî, Jeskoï, sur 
la Eia, Icia); d’où on a 20 milles à Askala, ville peu considé- 

rable mais bien peuplée du même pays des Alains, située à peu près de 
C milles de la mer (p. 300). 

83. Pour retrouver la position d’Askala , il ne faut que remonter à 
peu près G milles le Don, six milles de son embouchure dans la mer 
Rousia, nous nous engagerons entre scs deux bras, dont un est le fleuve 
Don, l’autre s’appelle Oksaï ou Aksaï. Il s’échappe de la droite du Don 
à 30 verstes au dessous du confluent de ce fleuve cl de Sieviernoï 
Donietz (le petit Don septentrional); il coule d’abord au nord puisa 
l'ouest et finit par sc réunir au Don à dix verstes au dessous de Tscher- 
kask , à dix verstes au dessus du fort S. Diinilri rostovski. Il y a sur ce 
bras à 15 verstes de Tscherkask un gros bourg Oksaïskaî stanitza ou 
station d’Oxai (Klaproth, voyage au Caucase, chap. 5, p. 51). Or, cette 
station est G railles de la mer d’Azov, parce que du fort S. Diiniiri, il y 
a encore une douzaine de verstes jusqu’à l’embouchure. C’est Aschkala, 
Askala d’Edrisi. Les Allans la possédaient avec l’embouchure du Don à 
tout temps, à l’époque des Pietschingsils pouvaient interrompre les com- 
munications entre Sarkel et Kherson, plaçant sur la route des embus- 
cades, surprenant les traversants : xaièJous iitipiiiw, x«i àyuJàxrioj «ùtoU 
(des Khozars) inttSi/itiou iv tm TJ Tà SupKsX xal Ta r.Xripxrx xxi 

T^v x!/5Twva (C.porp.dea. imp. 11). De même les Allans tenaient cette posi- 
tion à l’époque des Komans, et le Don, sous le nom de Rousia, traverse 
le pays des Allans, dirigeant son cours vers le couchant entre quantité 
de villages bien peuplés et enlredescultures: n’était navigable que pour 
de petites embarcations : déchargeant ses eaux dans la mer de Rousia 
G milles dessous Askala; ensuite dans celle de Nitasch, à 70 milles vis- 
à-vis de Trebizond (VI, G, p. 399). Ni les Pictsebings, ni les Komans ne 
possédaient le canton de sa bouche, il était toujours aux Allans. 

D’Askala en suivant le littoral 20 milles à istiberia, située au 

bord de la mer, florissante cl peuplée. Scs marchés sont fréquentés. 


(9w] Jean Polocki, voyage dan» les stepes dWslrakhan , 1» 4 7, Karamxin , t. F, SI,O0, V, ISS; 
Klaproth t tableau de l'Asie p. iJi; le mémo dans le noavcao journal asiatique • fl, ilS; Fraeho, 
Maguin fiir dio Litterat. d. Ausl. 1856, 14. VJ-, Scbafarjik, staroj. slav. Il,i, §27, p. 49i. 
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SCS rues larges, scs inaisoas solidumeiU bàlies, scs babilauts pour la 
fljupart comnierçanls et riches (p. 599, lOO). Magniüque description, 
avec laquelle s’étant engagé dans Icssiuuosilésdu Don, nous n’avons pas 
d’espérance de se fixer quelque part dans les stèpes planes et désertes. 
En suivant le littoral du Don et puis du fleuve Manlisch, nous arrivons 
au lac ou à la mer de Manitsch, le Manitasch, qui est aussi le nom de la 
mer d’Azof ou Maeolis, Manitasch. C’est sur les bords de celte mer 
oblongue que devait se trouver Istiberia, Sliberia, de laquelle une route 
conduisant à Allania, ville d’où les Âllaus ont pris leur nom, et 

tellement ancienne, qu’on ignore le nom de son fondateur; distante de 
Istiberia 2t milles et de Kliozaria (Sarkel) -45 milles (p. 400). 

Quantité d'orientaux parlent de la ville Allania : cependant leurs 
relations ne suflisent pour déterminer son emplacement. Elle est au 
delà du défilé. Le défilé allan baballan est évidemment le 

défilé Dariel, appelé par les Arméniens Tourii Alanats, ou porte des 
Alains. Masoudi vers l’an 917, a donné sa description; Edrisi en ll5i, 
la compleau nombre de nombreux défilés; .41bouféda en 1551, le distin- 
gue des autres comme le plus grand des passages. La ville Allania devait 
donc se trouver au nord, à l’issue du défilé, sur les plaines de Terek. 
Les Allans qui s’appelaient eux-mêmes Os, As, ont obtenu le nom des 
Allans de la ville Allan, très-ancienne, qui devait être assez connue, 
parce que le nom d’Allans est connu dans l’antiquité (ao). 

Au bout du compte je pense avoir prouvé et suflisamment établi, que 
sur la carte itinéraire des géographes de Sicile, tout le littoral de 
Nitasch, entre Trebizonde et Matrakha, formant un recoin de la mer, 
d’une mer, un lieu (remolus, recessus, dissitus) retiré, relégué 
^1, 6), est tissu de relations mal entendues, mal comprises, et repré- 
sente pour la plupart le Manitasch, la merde Zahach. Les géographes 
semblent n’avoir rien pour la portion littorale entre Matrakha et Trebi— 
zond , et s’ils en ont eu quelque chose , ils ont tout divisé en îles. Quel- 
ques, capes, pointes, presqu’îles , sur leur carte se sont formées en îles 
Saranba, Andiscran, Cardia, Azela (»7), et la description déroule les 


(06} Edrisi (p. S99» 8SD) compte onze doillfs fortifiës dans le Kaookasc par lours noms, mais en 
désordre. La carte Uincrarie (Y, 6), n*iutliqiic que Ituît Labs, cl n*a pas inscrit tous les noms. La 
ville «rAliaa a*y trouve au sud de bab, du deUté. 

(97) La confrontation des noms de ces îles avec le* noms connus à difTércnlcs époques sur ce 
parafe, n'ufiTre de résultats satisfaisaou. Âaraiii&a (vU-à-vis de klierson) répondrait n Corclo du 
moyen Age, à pou près Aiiapa; .-/niligera à l'cmboiu-liure de la rivière l'Audio et la ville continentale; 
à t/s journée SioMSff, à Zikkia ; vient ensuite (îrtrrfia , promontoire Ciro, enfin y/zelti à mi-clumin 
do Trebizonde n'a pas de moindre analogie, l'n certain temps près de Seuaslopol figuraient les 
Apsilos. — Quand à ^nbala et b fameuse Jk'ouneichka, il paraît qu'il faut les rhercher dans les eaux 
de Manitasch. 
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positions komanes , khozarcs et alancs. L’examen de leur description 
assure que les koraans, possédant de vastes terres cultivées , ne lou- 
chaient point à la direction occidentale du Don. Si leurs possessions 
étaient avancées jusqu'au Don, c’est plus au nord où ils avaient pour 
voisins les Roiiss-tourks et les Barlas. 

81. Petakhia , dans sa langue hébraïque, appelle les Romans ~np 
Kedar. Il a vu ces Kedariens, demeurant sous des tentes dans des plaines 
cultivées qui exhalent une odeur agréable. Ils ont la vue perçante et de 
beaux yeux, non seulement ils aperçoivent des objets éloignés d’une 
journée de marche, mais encore ils les reconnaissent. Ils sont excellents 
archers, au point qu’ils percent de leurs flèches les oiseaux en vol. 

Ils ne mangent point du sel ni du pain, mais du riz et du millet 
cuits dans du lait, ainsi que du beurre et du fromage. Quant à la viande, 
ils la découpent en morceaux, la placent sous leurs selles, puis font 
galoper leurs chevaux jusqu’à les mettre en sueur, et, ains* échauffée , 
ils la mangent avideniincnt. Ils laissent aux femmes déplorer jour et 
nuit leurs mères et leurs pères morts, et elles continuent ces honneurs 
funèbres jusqu’à ce que quelqu’un des fils ou des filles ou des proches 
parents soit atteint de la mort. Ceux qui restent, pleurent ceux qui les 
premiers sont sortis de la vie. Les mères enseignent des élégies à leurs 
filles cl la nuit elles gémissent et se lamentent. Les chiens y mêlent 
leurs aboiements et leurs hurlements. Les Kedariens n’ont pas des rois 
mais des princes et des familles nobles. 

Ils n’ont point des navires : ils cousent ensemble une dizaine de peaux 
de cheval étendus et passent une corde tout autour du bord. Ils se 
placent au milieu avec leurs chariots et leurs effets, attachant la corde 
à la queue (de peaux) de plusieurs chevaux et traversent ainsi le fleuve 
(Dniepr). 

On ne peut voyager dans ce pays, qu’à la suite d’un guide. Et voici 
oomment le Kcdarien se lie par serment : il se pique le doigt avec une 
aiguille, et donne son sang à sucer à celui qu’il doit conduire, pensant 
ainsi introduire en quelque sorte son sang et sa chaire dans le corps 
de l’étranger. Ils ont encore une autre manière de se lier par serment : 
on remplit de lait un vase d’airain , en forme de figure humaine, le 
guide et le voyageur y boivent ensemble et jamais ils ne violent la foi 
ainsi jurée. Dans le pays de Kedar, Petakhia n’a pas trouvé de véri- 
tables juifs, seulement des hérétiques qui n’avaient jamais entendu dire 
ce que c’est que le talmoud (os). 

(08) I.P8 jiiirs , ou plutAl mo«3i»DB sant l.ilmoiitl , surPl karailcs, qui so scrrciU jusqu'aujotir- 
tl'liui do la lartguü toiirk komano. 
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Petakilia IraTcrsa le paysÿ de Kedur dans toute sa largeur en seize 
jours (y comptant le repos, ainsi qu’il restait dans le pays 16 Jours). A 
une journée de marche (du passage du Dniepr) dans le pays de Kedar, 
la mer s’avance dans les terres (c’est la mer Zabach , Azov ou Roiisia), 
et sépare ce pays de la Khazaric. Il y a (sur la roule traversée, côtoyant 
celle mer), d’un côté une mer (un lac) qui répand au loin une odeur 
fétide (Gniloic more), et de l’autre côté il y a une seconde qui n’a 
point d’exhalaison méphitique. Ces deux mers (lacs) sont à la distance 
d’une journée de marche. Si quelqu’un essaye de traverser la mer 
putride, il meurt sur-le-champ et beaucoup sont même frappés de 
mort, quand le vent souffle seulement de cette mer vers l’autre. C’est 
pourquoi l’on ne hasarde aucune traversée sur celle-ci , que lorsque le 
vent souffle du côté opposé à la première. Pour traverser le pays (du 
passage du Dniepr, jusqu’à l’extrémité qui touche la Khazaric) Petakhia 
employa 8 jours. A l’extrémité de la Khazaric coulent dix-sept rivières, 
qui rinissent par $c réunir en une seule (c’est le Don ou Housia.qui se 
forme de six fleuves au dire d’Edrisi). C’est ici que se rassemblent tous 
ceux qui veulent partir sur des vaisseaux pour les régions lointaines. 
De la Khozaria, Petakhia se rendit dans le pays de Thogarma 

(Georgîe) (Pelakh. Tour du monde, publié parCarmoly, p. 8-15). 

85. A peu près cent ans plus tard , après la destruction de la horde 
Komane par les Mongoux, en 1215, parcourant ces stèpes,les deux 
franciscains Jean Piano diCarpini, Italien, et Denoît, Polonais , en 
^ qualité d’ambassadeur à la grande horde de la part du pape , et bientôt 
en 1253, le Flamand Guillaume Ruysbroeck, comme ambassadeur du 
roi de France, ont vu les restes des Komans, et en font mention. 
Ruysbroeck, frappé de la quantité de monuments lumulaires disséminé-s 
sur une immense étendue du pays, construits à difl'érentes époques, 
par dilférenles hordes, s’imagina qu’ils étaient tous élevés par des 
Komans. Cependant il a vu l’enterrement d’un mort, sur la tombe 
duquel les Komans suspendirent seize peaux de chevaux, par quatre de 
chaque côté des quatre points cardinaux, et ils placèrent sur cette tombe 
leur boisson et leur viande. 11 apprit qu’un Koman malade s’enfermait 
avec son serviteur dans sa tente et ne laissait y entrer personne. Plus 
riches, ils s’entouraient de gardes, pour empêcher à qui que ce soit de 
se rapprocher à la demeure, parce qu’on craignait, qu’on n’apporte 
l’esprit malin ou un mauvais vent, qui nuirait au malade. Ils qualifient 
de prêtre leurs enchanteurs (Ruysb. édit. Francisci Michel et Thoma 
Wright, de la société géogr. de Paris, 1839, p. 237. 258). 

Edrisi , au nombre des hordes de l’intérieur de l’Asie, nomme 
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celle de 


I > 


Khafsebakk (VI, 9, p. 41G). Personne ne présumo- 


merail de corrélation de ee nom avec les Komans, s’il n'éiail devenu 
depuis d’une grande renommée. Ruysbroeck sait, qu’on a de Comani 
qui dicuntur Cafithac (p. 215) et que tout le pays inhabitabatur a Com- 
manis Caplhac Hcliam ultra a Tanaïs usqucEtiliam (p. 2iG); habilabanl 
Covnmani Capehac , anlequam Tarlari occuparent cas (p. 235). Les 
orientaux parlent beaucoup à cette époque de Kabisebak , 

Kibischak (Aboul el Faragi, hist. comp. dynast. orient, p. 97, 577, 578, 
4G3, -467; Abu Arabcllah , hist. de Tamerl. p. 7G, 77, 80-84), et le pays 
obtint la dénomination de decht kiplschak , ou stèpes de Kaptsebak 
(Aboulagbazi bahadourcan, hist. généal. des Talars, p. 44, 83-89). D’où 
ou a conclu que les Komans portaient le nom de Kaptsebak. 

Les Pelscbenegs, appelés par les byzantins Palzinatzi Kangar, et par 
les orientaux Badjinak Kangli, parlaient la même langue que les 
Komans Tzpàcsiisi Ko/Jiivois wj ê,uoyyoTTO!s (Anna Komn.alexias VIII, p. 252). 
C’étaient donc deux hordes de la même souche. Kanghar ou Kangli, 
venant vers 894 du fond de l’Asie, des rives de laïk, et entrant en 
Europe, prirent le nom de Petzings (Const. porpliyr. de adin. imp. 41). 
Leur noyau resta dans leur patrie primitive , au delà de laïk , incipil 
terra Kangitarum (Piano Carpini VIII, 4, § 15, p. 749; Bcncd. Polon. 
3, p. 277) et leur parenté avec les Komans était avérée ; quidam 
Cumani qui dicuntur Canijlc ; Canglc quœdam parcntela Commanorum 
(lluysbr. p. 263, 274) (sa). 


(90} I/idiome boman-toiirk , peut ^Irc connu sulTitiûfnmcnl, parce qu'on a do loi nn monument 
litlérairCf parce qu'il répandit sa semence, et U est proltable qu'il uVst pas tout à fait éteint, bu 
temps de l'indépendance des Komans, tes Italiens rdtudiaitmt, riotérùt du commerce demandait sa 
connaissance. On connaît tes éléments de cet hliomc et un petit vtx-nbulairc eompnté de plus 
de 2500 mots, arrangé saus doute à l'usage des marchands <,le choix des mots du vottabulaire y est a 
leur avantage), rédigés en 1 SOS. Cca cléments et vocabulaire fiireut la propriété de Potrarcba,lcq<iel. 
a sa mort, iS74, en lit don à la république do Venise. En 18i4 le bibliothécaire Saisi communiqua 
leur copie à Klaprotb , lequel les publia en 182S (mémoires relalil's a l'Asie, 1. 111 , p. 4ii-2uG). Il 
examina soigneusement le vocabulaire, indiquatil l’aualogie des mots avec les autres dialectes tourks. 
Un nombre considérable sont retrouves dans les dialectes sibériens : mais un nombre pluscoosidérablc 
se retrouve dans le dialecte coostautinopolitain. Cette singulière coïncidence s'explique. Forcés de 
leurs camps par les Mougoux, multitude innombrable de Komans so retira dans la Gazarie et $c 
dispersa aux environs de la mer Noiro. Une portion sc retira en Uoogrie où , établie , elle renonça à 
son idiome. La masse de la population séjournant dans la Bulgarie cl la Romanie, rencontra les 
Tourks ottomans et influença la formation du dialecte qui est devenu dialecte de la capitale, dès que 
les Ottomans se sont emparés de Cutistanlinople. L’influence de l'idiome komau sc décèle dans les 
langues d'antres senebes. Les dialectes slaves, mssicn , polonais, ont pris du koraan : louwmis . 
tourbillon de poussière; kari, uoir ;madai, pleine; baiafran (faucon) fier-à-bras; bal/a, hache de 
guerre etc., (rck'iproqucmcnt le koman du slave ; izba, chambre, konon, légal, etc., de l’italien etc.}. 
EdGii on peut présumer que les mozaïsans karaîtes venus de la Komanic, parlent jusqu'aujourd'hui 
le koman. — J'essayais do chercher dans le vocabulaire l'explication des noms rapportés dans la 
description d'Bdrisi. Ce vocabulaire, sobre en n, m, n’nfTril de grandes chances k mes perquisitions. 
Il serait trop fort de proposer un ehangement de la lecture à ccl effet, de lire nn lieu de Karous 
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Les noms de Kong! cl Kiptschah sont connus jusqu’aujourd'hui 
parmi les hordes Nogaî, pour les distinguer (Klaprolh , voyage du 
Caucase, 5, p. 100). 

Depuis que les Mongoux étendirent l’appellation des Kiplschaks qui 
leur étaient voisins sur un immense pays, les Romans devinrent 
haplschaks , hien qu’avant personne ne les connaissait sous ce nom et 
eux-mémes ne se le donnaient point, étant seulement de la même 
souche avec les hordes de Karsehah cl de kangli, dont une partie donna 
l’origine aux Pietscliings. Les possessions des Romans et de leur nom, 
quand ils étaient indépendants eu Europe, s’étendaient au levant 
jusqu’au Don cl Volga alieignanl du couchant aux Russes. Après leur 
chùtc leur nom s’étendit immensément, fut imposé (par les commer- 
çants de rEurope)àdiirérenles autres hordes apparentées et disséminées 
sur la surface des slèpes Raptschak. Jean Piano de Carpini et le frère 
Renoit Polonais, voyaient partout les Romans, jusqu’à laïk, et ils 
appellent Comania, tout le pays depuis Gazaric jusqu’à laïk (Carpini 
hisl. Mongol, p. 7i7-7i9: Benoît Polon. i, ô, p. 77(>, 777) (loo). ^ 

larouB, an moycD Se quoi ce nom donnerait larouk, Irig, lumière. Je trouve 

Cun jour; cun lusin, orient, Kan sang, peuloHrc d’un de ece mots vient 

^ ^ C ~ 

Kiniev. Je trouve Giirac (Kînik) cli.iux , pciil-èlre cllo a rréë lo iioin tlu Kira. Je 

troiivcknrisuriTicn, jeUêren(ls,kari$ l'ongiue peut ôtro de Kira 

comme fortibé. — Tolamac, faiictîfié, est peut être « IL Uallouka, autre uom de JO Leu3 \ 

Akkomania de la Komanic blanche. — Pourrait-oii jamais de iCDiubila , tccum, tt 

do monincliibi (moniu kibi) tnÜ4y extraire les noms de Sinohuli et de Mouuischka (mrnin, mens, 

munegi, Utiui). Avec pins de succès nous traversons bespor Ikmrlik (burgil, torque, bai^il l’oJe} où 

dominait 01iiaKis{j3^l oulon, wn^nu-v) le grand AIkis, parce qu'au delà, quand nous séparons la 

qualificattoQ koroano de wrr r^.«^vilU\dcsprélcndue.siles,nrtusDoustrouvotisconrtrmôduitsiiulri) 

emplacement de Sar Anba sur le point d'Auapa, et do Andi sera, Andi ville sur la rivière de l’Amlio. 

(100) De la narration de Benoit polonais, on ne connaît que le texte du code colbertin ii* Un, do 
la bibiiut. de Paria, il n’y avait rien a corriger en redilaul: tool y est supportable , stylo et ortliogra- 
plie. Le savant éditeur d'Avezac s’est donné trop de peine on cnlrcprcnaut do le rectifier. Une de 
ses rectifications est la conscquence d’nue méprise. La narration <lc lleuoit avait : à Bâti principe, 
post duas bobdomadas, ingrossi sunl Coroauiam (cap. 4, p. 7fi). L’cdi»eur y trouve une erreur et 
corrige : eyressi sunt de Comania. Cependant Bcuioil coutinue à chevaucher par la Comauie jusqu'à 
laik, cap. f;, p. 477 ). 11 faut donc absolument rostilncr : ingressi suut Comaniam (ioteriorcui, nlto- 
rioreni). D’.kvczac, dans sa savante et profonde notice sur les anciens voyag(^s, admirable sous tons 
les rapports, dit p. 481 : les trois roi.ssionnaires, conduits aux frais de Bido^lav, arrivèrent cr.suiU* à 
Cracovk chez Conrad duc de I.cnczy, et (p. 483), il dcsiproiive avec raison l’assertion de Mathias do 
Miochov, qui substitua Boloslav le pudique à Conratl contre le témoignage du voyageur. Copondaut 
notre judicieux savant ne s’est pas lire de ce point obscur quanti il dit {p. 483) : qu’il on ixè-uillc , 
que Conrad et .von fils Lesko étaient alors à Cracovic avec la diii-besse Grimistava. Conrad n'avait 
aucun fils du nom de Lr sko. Si la vieille Grimistava était encore on vie, il yavait trois duchesses qui 
pouvaient porter le titre de duchesse de Kraknvie, h mère Grimistava, puis la belle fille Kiinigondc, 
femme do Boloslav le pudique, cl Agasie, femme de Conrad, qui était on possession de Krakovie. 
Sons le rapport de c© personnage le point est obscur. Si l’on admet, suivant I«î dire de Malbias de 
Micchov, quo Grimislava se trouvait alors A Krakovie, le fils de Conrad serait Kazimir ou Zicniovît, 
depuis duc du Mazovic. 

I 
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86. Suivant les contes sur les guerres irAlcxandre-le-grand , relatés 
et répétés par losef Gorioiiide, le roi de Macédoim; soumit les susmen- 
tionnés Bartas. Après la conquête de Absia , il alla contre 

nN’ilID Bartiali et.la conquit. Après, ayant renversé Olynth, il alla 
dans les terres de Kaiiaan (des Slaves) et il les a souini. Il alla dans la 
terre Mcotin (près de reniboucliure du Don) et rctcciipa. Dans 

cette terre, la faim fit des ravages parmi les Macédoniens; grande 
quantité moururent, ils dévoraient leurs chevaux, et les cavaliers , 
privés de leurs montures, murmuraient hautement. D'ici il se portait 
de pays en pays jusqu’à la terre de Loukioum (Lucanie), d’où 

U passa à Akrakantus en Sicile (losip ben Goriou, cap. 9, p. Ci). C’est 
l’expédition septentrionale d’Alexandre. 

Le nom de Bartiah , Bourtas , Bartas, (Partes) , n’était pas ignoré des 
écrivains arabes, avait même une certaine célébrité. Islakhri , Ibn 
Haoukal, Masoudi, Edirsi, s’empressent de l’inscrire; il est connu dans 
les fastes de Russie. Istakhri indique leur position géographique. Ils 
habitent , dit-il , dispersés dans des maisons de bois et forment deux 
hordes, dont l’une habite sur les frontières de Goz; elle ne compte que 
2000 âmes et personne ne peut les dompter; ils relèvent dcsBoulgars; 
L’autre, assise sur les plaines d’ithil, voisine des Khozars, touche aux 
Badjinaks qui sont voisins des Romains. Leur langue ressemble à celle 
des Boulgars et des Khozars; ils sont mahommédaus(versio Mordtmann, 
p.iOo , 106). Le fleuve Atel, rapproché au pays des Rnuss, tourne vei's 
l’est, et, sorti du pays des Boulgars, traverse les Bertas, et son embou- 
chure principale est dans le pays des Khozars. De l’embouchure aux 
Bertas, il y a 20 journées; de ce point les Bertas l’occupent dans 
l’espace de 15 journées. De l’embouehurc d’Atel on compte un mois 
jusqu’aux Badjinaks (de la mer noire) et des frontières des Bertas aux 
mêmes Badjinaks 20 stations (Istakhr. p. 101, 106, 107). Ibn Haoukal 
répète eette relation d’Istakhri n’yajoutant rien de nouveau (ap. Carm. 
revue orientale, t. III, p. 260, 262; itinér. de la terre sainte p. 18, 20). 

Masoudi connaît une rivière Bourtas, qui se jette dans le fleuve des 
Khozars (dans Ilhil), par laquelle les barques des Boulgars et des 
Khozars descendent et remontent sans cesse. (C’est un bras du Volga). 
Les populations tuurks y sont fixées. Les Bourtas sont un peuple tourk 
qui demeure sur les bords de cette rivière , à laquelle il a donné son 
nom (ap. Carmoly, revue orient, p.266, itinér. de la ter. s. p. 28). Dans 
l’année 921 les Rouss-Varègs, après leur défaite aux environs de la 
Caspienne, subirent un nouveau désastre en passant le pays des Bourtas. 
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EJrisi (VI, 6, p. 403), quant aux distances, reproduit exactement ce 
qu'Ibn Huoiikal répétait autre fois. Les 20 et les 13 journées par Ilhrl 
UC sont pas rcprocbablcs : mais un mois et 20 stations pour atteindre 
les Badjinaks , sont dirigés par Edrisi dans un pays perdu : il n'y avait 
plus de Batijinaks sur la mer noire, ils furent remplacés par les Komans: 
cependant Edrisi par cette répétition copiste , commune aux écrivains 
arabes , déclare les Badjinaks voisins des Rouss même au vu'' climat 
(p. 437). Si donc on voulait détourner ces distances d'un mois et de 20 
stations vers les Badjinaks de l’est, Badjinaks intérieurs , il faudrait les 
refaire , les régler sur une autre proportion. — Mais à la Suite de sa 
répétition, Edrisi ajoute que les villes des Bartas, sont au 

nombre de deux et Savan, et qu’ils parlent une 

langue qui diffère de celle des Kbozars et des Rouss (VI , 6, p. 404). 
Sa carte itinéraire (VI, G) place ces deux villes également le long 
d’ithil; or, toutes les deux sont de la borde occidentale assise sur Ithil; 
de l’autre aussi inexpugnable suivant Istakbri, assise sur les frontières 
de Goz, il n’y a plus de question. En effet, Edrisi remarque que les 
Rouss (slaves) qui habitent dans le voisinage de la Hongrie, subjuguèrent 
les Rouss (tourk), les Bartas, les Bulgars et les Kbozars, les ont chassés 
de leurs pays, se sont emparés de leurs possessions, en sorte qu’aux 
yeux des autres peuples il ne reste d’eux sur la terre absolument rien 
que leur nom. 

En effet, ces noms continuent à figurer dans les répétitions, et, 
dépaysés qu’ils furent par les conquêtes russes, ils figurent décélant 
l’existence des hordes après leur défaite. Même les Bourtas ne dispa- 
rurent sitôt, et sont comptés au nombre des peuples conquis par les 
Mongoux : Bruiachi qui sunljudœi (Piano Carpini, VII, 5). Bakoui (en 
4413), ne les a point oublié’dans sa compilation; Barkas (lisez 

^ du pays des Kbozars le long du fleuve Athel; ses habitants sont 
musulmans, ont une langue qui diffère des autres. Il y a chez eux de 
beaux renards, des ouabr rouges (VI, 7) (too). 


(loi) Cnsuile il aonotA le pays . > f 1 V) \ BaliSak (lisez Batljinak), rare 

de Tourks qui dcineureiii prr» du pavs dt*i Scklabs. Ces pciiptcs ont une ]on;;iin barbe, ne payent 
de tritmt à personne et vivent avec leurs fenimeft comme des animaux (VI. 8). Ensuite se rongent 
chez lui à l.a long. 6S* û'. et à la latil. 4i* 0' le pars de Bodja qui sont Tourk du ri* climat (VI, et il 
faut les retrouver en Afrique comme les long, et latil. l'indiquent. — Paul Saveler (dans sa topogra- 
phie des fouilles de la monnaie arabe en Russie, p. 64 66), motirë par plusieurs localités qui portent 
le nom de Bnrtas entre Kazari, Volga et la rivière Hokscha, et remarquant que les arabes ignoraient 
les Moksebans sous leur propro nom, veut conclure que les Bartas sont les Mokacbans. Il est 
probable que les localités Burtas sont des réminiscences du séjour des Bartas à l’ouest du Volga, 
Istakbri autorisa de le croire, car il indique les possessions des Bartas assez étendues, mais U les 
«tend aussi à l’esl du fleure jusqu'aux Coxs : et le principal siège de BarUi était sur Volga entre les 
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En cITel , ces petites hordes de Bartas avaient quelque retentissement 
qui perçait à travers les Romans, Polovtzi, et motivait peut-être 
plusieurs écrivains latins de donner aux Polovtzi le nom de Partes. 

Ce retentissement était plus remarquable en orient, et c’est à cause 
des peaux de renards noirs et rouges, qui, sortant des pays des Bartas, 
portaient l’appellation de bourlasiah , bourtasit. Les rouges n’étaient 
pas d’une grande valeur, mais les noirs étaient préférés aux hermelines, 
aux zibelines, et à toute sorte de fourrure. On les payait énormément : 
recherchés par les émirs arabes et persans, afin de couvrir l’habil- 
lement, les bonnets, les robes, ainsi qu’il est difficile de voir un émir 
qui n’aurait d’habillement doublé de renard bourtasien. (Masoudi, ap. 
Carmoly, itinér. delà terre sainte, p. 28). 

CoHMERCE, État social. 

87. Examinant les relations d’Edrisi, dans le but de déterminer les 
itinéraires, les emplacements des localités, les limites des pays, nous 
avons rencontré à chaque pas desnotices sur le commerce. Cesj^elations 
;vcaa i ent e n-effet^-de commercants , de marchands qui observaient 
spécialement les objets de leur vocation. Certes, nous ne pouvons pas 
espérer d'y trouver l’énumération de toutes les marchandises, mais ce 
qu’on annota de leurs narrations peut former l’idée de l’état com- 
mercial de dilîérenls pays et des changements dans le négoce, qui 
décidaient de la prospérité et de l’existence des étals. Nos consi- 
dérations sur Edrisi se bornaient aux vi' et vit* climats; aussi 
l’examen du commerce s’attache presque exclusivement à la Russie et 
à la Pologne. 

Chaque pays avait son industrie, car si les étoffes demandaient des 
fabricants, les fourrures ne pouvaient entrer dans le commerce sans une 
préparation industrielle. La première est supérieure et par excellence. 
Nous pensons que nous ne tombons pas dans l’erreur, quand nous 
avançons qu’elle doit être spécialement réservée à l’empire byzantin, 
le seul pays dont les produits de l'industrie et des arts se répandaient 
très-loin de tous côtés. Les latins fournissaient des objets plus communs, 
à l’usage plus ordinaire, et ces objets ne se répandaient pas autant, 
pas aussi loin. Les fruits de la terre étaient consommés sur le lieu, ou 


Khozari et les Boiilgars. Les Hokschans ctaieot-ils là et au <lelà du fleuve ? — Peut-^tre les arabes 
D'ignoniient pas le nom tlo Mokscha; on pourrait le retrouver dans leur Masebaqa. Au reste, les 
Bartas forent détruits comme les autres hordes. — Klaproih (tableau du Caucase, p. W, et Asit 
polygloUa, p. <C6), distingue Us Brutaehi de Plauo Carpini, présumeat que e’estune peuplade du 

Kaokase. 


Digilized by Google 



208 


EDRISI. 


dans le voisinage , car bien que tout le pays du nord n’était pas 
surchargé de population, les pays les plus peuplés avaient en abondance 
de quoi vivre chez eux. Les métiers seulement avaient l’avantage de 
fournir aux j)ouples plus éloignés , les vêlements , riiabillemcnt et 
([uelques commodités plus communes. L’industrie de l’orient avait pour 
elle un terrain spacieux en Asie même, cependant ses produits péné- 
traient vers l’occident et se mêlaient aux byzantins. Le trafic local et 
limitrophe consistait en céréales, bétail, coinmcslihles , vêlements, 
ustensiles, vases, esclaves (los). Et le grand commerce, le négoce 
étendu, était du luxe, scs marchandises consistaient en objets précieux, 
de haute valeur. 

Ce luxe siégeait dans les églises, dans les cours, et celles des rois de 
Pologne, des deuxBoleslav et de Miecislav H, surpassaient toutes les 
autres ; incrcdibilc, ihcifabile. Il y a peu , la Pologne lavée de l’eau 
baptismale, encombra les sanctuaires de richesses, comme on peut le 
voir par le fameux pillage de Gnezne par les Bohèmes. Les cloches de 
bronze, croix, tables coulées d’or et d’argent, les apparats (Cosm. sub. a 
105f, edit. Menken, t. II, p. 2017). Ces objets de luxe des églises 
étaient pour la plupart fondus et fabriqués en Pologne. Lorsque, en 
1085, Yladislav Herman envoyait sa pieuse missive à S. Gilles en 
Provence, il fit battre un calice d’or, et fit fondre une statue de l’enfant 
en or; il y ajouta les apparats de l’église d’or et d’argent (yrodés) ; nec 
mora puerüis ymaga, cum calice de aura purissimo fabricalur, aurum 
nrgenlum, pallia, xaerœ vestes prœperalur (Gallus, I, 30); admodum 
pueri imaginern fabricata (id. ibid.). 

La pénitence de Boleslav III bouche-torse (1117-1120), enrichit 
l’église de S. Adelbert à Gnezne. Il décora l’église et ses autels ; il fit 
fabriquer une chasse pour les reliques, pour le chef du saint, dont les 
perles et les pierres précieuses n’etaient de moindre valeur quel’or pur 
de 80 marcs : per eeclesiam et in allaribus ornamenta prœsenlavit .... 
in illo feretro auri parissimi 80 marcœ continenlur, exceptis pcrlis. 
gemmisque prœciosis, quœ minoris qmm aurum praicii non videnlur 
(Gai. III, 25). L’église fut décorée par une porte de bronze représentant 
dans 18 tableaux l’histoire du saint, encadrés dans des châssis d’une 

(lOî) ’A'/ocàÇouïi jf «Otïiv fiiiai r.ai ÎTiTtsuj, xïi les KiioTiiens de Pci- 

zencits (ConAi. purph. «Ip aHin. imp. ij’, île mOmc auprès des KomaiLî. Les Kiiozars achelaient des 
Uussest le raid et la cire ^Ibn Haoukul;. Le sd eutrail eu Pulo^ue île Ilaiitotlt : conrorinnis etiani 
eidern daiistro, siiigulis annis, trodedni planslratas salis iidogrnlit'T sicut de Uussia ducuntur, de 
tuloneo in Sandoidina recipiendas {donation de 1 176, 10 août à Soiilciov par Kazimir le ju.«tc édile 
eu 1845, à Varsovie, n* iv, p. iî). Les environs de Krakov avaient leur sol (dipl. (1105) HtO, in 
tinecia Szrzygieiscii ; huila 115(1, in dipl. mag. pol. Raczvnscii). — Sur l'arliat des esclaves nous 
>tous eipliquon» ailleurs : la traite était iD<-onauc, le nord n’êlail pas à lel point de civiiisatioo. 
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riche composition. Les deux batUints longs de 9 Vit pieds de Paris, sont 
chaque d'une seule fonte (los). 

Il est probable que pour confectionner de semblables objets, on fusait 
venir mainte fors des artisans étrangers, surtout allemands, car l’AIlc- 
niagueà celte époque était renommée pour ses fonderies; le produit des 
fonderies allemandes allaient en Italie (ioa). Ces fonderies exécutaient 
des ouvrages gigantesques: cloches, statues, portes d’églises. Mais pour 
la fabrication des battants de Gnèznc, les artistes allemands poursür n’y 
coopéraient giièr^ : car la Pologne avait en même temps une porte de 
leur ouvrage, dans le style et le goût byzanlino-alleinand, généralement 
pratiqué en Allemagne, et les baltanlsdcGnèznesontd’unloutautrcgcore. 

Alexandre, évêque de Plolzk(vers H54), fit venir les fondeurs Riquin 
et Waïsmuth de Magdebourg, qui lui fabriquèrent une porte de bronze 
en fl tableaux de l’histoire du Christ, encadrés sur deux battants dt 
bois (tos). En meme temps Otto, évêque de Bamberg, connaisseur de 
l’art de sou pays, détruisit (en 1124 et 1125) les idoles des Pomoraniens 
teulptoria arte incredibili pulcriludine celata. 

88. A côté du luxe et de l’opnlenee siège ordinairement, sinon la 
misère au moins la pauvreté. En Pologne, à cette époque , agricole , 
sans industrie, il n’y avait pas de misère, d’indigence, mais la pauvreté, 
la modicité; une fortune médiocre mais sullisanle, raillait le luxa 
opulent qu’on qualifiait de richesse. 

Les marchands et les voyageurs qui connaissaient diiïérentes parties 
du monde, furent d’accord que la Pologne est un pays de lait et de miel; 
ils y virent les rues des villes formées par des maisons contiguës; les 
terres cultivées , des jardins , des arbres fruitiers : la nourriture des 
habitants ne demandait rien de l’étranger. Cependant les poissons 
étrangers arrivaient de différents pays : marUima divilia , opes 
eqw>reas des Pomoraniens; l’huile de poisson des Komans, poisson de 
Volga delà Khozaric (loe). Sans doute on aimait à assaisonner les plats 
avec des épices : poivre ««Tu^iviiac (Const. 


(403) la figure et la description dans mon ouvrage nolonaia : la Pologne du mofçn ige. 

t. IV, p. W6-329, publié à Poson 48SI. 

(40*) Quidfjnid in auri argenti cupri et ferri, lignorum, lapidnmvc subtHIlate solers laudet Ccr- 
mania, dit le moine Theophü. — O (îerroania gloriosa ! lu vasa et anrichalco ad nos .<tnbtnüe mittis, 
cbantc un des anciens poètes riorillo, Geseb. der reicLnonde küitsto in Jjeutiicblanil. H, p. 84). 

(tOB) La figure ol la dcstription de celte porte étaient publiées par Frederik Adelung ; die korsu- 
Bisebe Tbüren in Kalbednlkircbe zur IjpII. Sophien in Novgorod, Berlin, 4823, in-4*. — CnUeport 
était donnée comme radeau à la sainte Sophie par un duc de lilraBie , «t Irausportée à Novopmd 
sera 4590. Vovextlaus ma Pologne du moven âge, l. IV, p. 469 i95. 

(406) Nonaeschka U'Edrisi, VI, 6 , p. *04, 403. 

m. 
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porp. de adm. iinp. G), gingembre, oranges, (rouf. Edrisi VI, 6, p.iOS). 
Le vin nccesaire à la célébration des messes. Suivant toutes les appa- 
rences, on était plus porté à l’aprovisionnement d’une excellente boisson, 
qu'à l'amélioration de la cuisine, parce qu’on voit de bonne heure un 
écbanson parmi les dignitaires de la couronne, et la fonction du dignitaire 
de la table ne s'étendait guère à la cuisine, seulement à la couverture 
de table. (Le dignitaire de la cuisine ne parut qu’au xv* siècle). En 
effet, quand la boisson dans les festins coulait en abondance, les 
couvertures des tables brillaient de luxe et de inagnilicence. 

Lorsque Gallus,un des chapelains de la cour de Boleslav III, rappelle 
que du temps de Bole.slav-le-grand vata et tupelleclUia, nulla lignea 
habebatur (I, 6, p. 41), il est évident que de sou temps la table royale 
était chargée de vases et d'ustensiles de bois , et ceux du temps de 
Bolcslav-le-grand , n'étaient que d’or ou d’argent, de métal ou de 
corne (io‘7).Boleslav III, célébrant huit jours le festin de sa noce, distri- 
buait seulement ceux qui étaient en or ou enargent(GalI.II,23,p.l81). 

La couverture de la table exigeait dillérenles marchandises qui dé- 
ployaient un luxe recherché pour éblouir la vue ; demandait des tapis et 
des tissus(tos).De même les sièges, les planchers, les murs, l’entrée, le 
vestibule et la cour brillaient de toutes sortes de couleurs, d'or et d’ar- 
gent (los). Les chevaux harnachés, rayonnaient d’or et d’argent (no), 
et le cavalier ne négligeait point sa propre personne; les rangs des 
guerriers éblouissaient par la couleur de différents régiments (iii). 

Du temps de Boleslav-le-grand, personne n’osail se présentera la 
cour habillé simplement en toile de lin ou de laine; personne n'y 
allait dans sa simple pelisse ; chacun était surchargé d’habillement; 
la pelisse ou la fourrure avaient de précieuses couvertures, brodées 
en or (il*). Les hommes, chargés de la chaîne d’or sur le cou, mar- 
chaient dans les habits royaux , car le roi distribuait chaque jour des 


(407] CeB TasPB étaient : ejpha» cuppæ, lanreæ, scuUeUæ, cornua meDss. 

(IM} Gallua(l, 6) fit une ipëcification de pallia exlansa, nappei ; corlio» • porte assietlet; t»p6cit 
et strata, courte-poîntes et hooiaes i mantilia et manuteria. serviettes et essuio-maias. 

(109) Baldekini de samnitis, divernsqne pnretosis scricis oraamentis. comme on a décoré près de 
Gnèzoc le ehemin du pèlerinage nu-pieds de l'empereur Otto III , (miracula seti Adalb. cap. 9, édit. 
Perl! ( t. IV. p. 615). Les étoffes de Bagdad , Baldak. et de soie. — Bolaslat IJ , tribuU io tapetis 
strata pro^ctaLat [Gall. I . S6. p. 105,. Les rois tenaient leurs conseils, donoaicot les audiences, 
devant leur maison sous des tentes. 

(110) Frensentium equorum auro et argento fulgenlia frena (Job. canap. vita seti Adalb. cap. 7, 
edit. PerU, t. Iv, p. 586). 

(lit) Actes, diversilas iodumciUorum diKOlorvariavit (Gall. 1,6, p. 39). 

(112) Milites et femioæ curiales, pro lincis vestibus et laneis utebantur.... nec pelles sine pallioet 
aurtfrisio portabatur (Gall. I, 6, p. 39). Pallium, n'est pas un menleau nais une espèce d’étoffe; 
pallia font partie des apparats de l'église ; les pelisses , pelles paUiis coopertæ; pallia sont étendues 
sur les tables, pallia exkansa ; pallia répondent aux lineis et laneis reilibui. 
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soubes et des zoupans (iis). Les dames de la cour, couronnées d'or, 
ayant à leur cou des colliers et des boucles enfilés; des bracelets à 
leurs bras ; vêtues de robes brodées en or, décorées d’agraphes , de bou- 
toAs, de pierres précieuses, se trouvaient à tel point surchargées qu'on 
les soutenait , pour qu'elles puissent se tenir debout (tu). On ne peut 
pas considérer cette relation pour une trop forte exagération , pour ce 
siècle d'or. L’ecclésiastique près de l'autel, se tournait avec peine, 
accablé de la pesanteur de l'apparat; le guerrier sc remuait loiirdcment 
sous son armure et sons sa chaîne; les dames sc courbaient sous le poids 
des pierreries et des métaux qui décoraient leurs membres et leur 
coiffure. Luxe effréné, incroyable et ineffable pour les antres cours. 
La reine Rixa (en 1036) fuyait de Pologne, ennuyée et dégoûtée de 
l’intolérable faste de la cour et de la barbare étiquette des Slaves (iis). 

Ce luxe, avec le temps, déchut de sa hauteur. Le chapelain de la coiir 
de Boleslav Fil voyait comme tnili'es et fœminœ curiales tineis vestibus 
vel laneis Hlebantur et pelles (1 , 6, p. 30); il a vu comme le roi, aux fes- 
tins de hait jours de sa noce, distribuait de son vestiaire, à la manière 
antique, les zoupans et les soubes couverts de soierie et décorés de 
broderies en or : renones et pelles palliis coopertas et aurifrisiis delim- 
balas (11,33, p. 181). Ce luxe déclina à la cour, non pas qu’il y eut moins 
de matières dans la circulation pour le satisfaire, mais parce qu'il n'y 
avait plus de ressources à disposer de ce qni se divisait et se dispersait 
parmi les hommes qui avaient leurs jardins et leurs châteaux; il perdit 
son éclat, parce qu’au lieu de décorer et couvrir la grossièreté d'une 
toile ou d’une pelisse, il entra dans leur confection et améliora celle-ci 
en lui donnant un certain lustre. Il y avait encore d’autres circonstances 
qni changaient la nature du luxe, que nous voulons exposer. 

Les métiers de Pologne ne pouvaient point fournir tout ce que deman- 
dait ce luxe. Il fallait acheter chez d’autres à l’étranger, et payer argent 

(44S^ Torque* auveAs hnneosi pooderi* (Gail. ü, 4d, p. 64, 89); îadomeDtii regalibui idoroat 
(id. 1, 18, p 70); qui vestes (soupaoy) mntabatis coUidie (I, 46, p. 8t) : ceux de la veille étaieot pro- 
babUmeet reportes daat le teatiaire. 

(il4j Hulieres vero curiales coroaibos anreis, mooilibus, nurenalis, brachralrbos, aurifiiiiHiet' 
fonmis ita ooustse procedebant, quod, oi sustcntarcator ab alils, poadus inetaili sustmere ooo vale- 
banl (€all. I, 48, p. 04, 68). Vos matroasR, que eorooas gestabatis aureas et que vestes liabebalts 
tous aarifriseas (I, 46, p. 84). — A voir riiabillemeot moins clinquant de la dame Strjezislavn, 
modeste mère de saint Adalbert, couchée sur sa cbatse-longne dans nn compartiment de la porte dv 
régiUe à Goétae. *•11 y a peu de temps, en 1844, on a trouvé dans la grande Pologne près d'ObfjlIcko, 
quantité de boutoas, d'agrapbes, d'annclets, de boucles et d^aotree pendants, d’un ouvrage très-fin , 
eDfoois vers 086, dont ou voit les figures dans la description de Jules Friedlandcr : Food voo 
ObrzitikOyBeilin , 1844, in-4*. On retrouvait déjà de semblables en Poméranie. C'est probablement 
Tonvrage byzantin, connu aussi en orient. Ce qu'on a retrouvé jusqu’aujourd'hui est tout en argent. 

(118) Dictu incredibile, ac ineflablle (Ultm. IV, 98); utpote fastn ejus intolerabiies, simul et bar- 
bares slarorum perUasa ritus (viu Eaonis, cap. 8, inter script, bruasv. LeibniUtI, 1. 1, p. 896). 
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comptant bien d'objets des fabriques étrangères. Non loin de Krakovie et 
de Biton, près de Zwierszov ou Sieverz, ia Pologne possédait des mines 
d’argent(M6).On ne peut pas présumer qu’elles aient données une suffi- 
sante quantité de métal pour payer tout. Les ressources à cette fin e.\is- 
taientdans les céralcs, dans l’abondance des produits du travail et dansi 
l’exportation limitrophe. Le sol était fertile et cultivé, les villes florissantes 
remplies d’ouvriers aussi habiles qu’intelligents (Bdrisi, VI, 4, p. 589). 

89. L’or et l’argent qui donnait tout l’éclat au luxe des églises et de 
la cour, étaient un objet de commerce, une marchandise, nécessaire en 
partie pour le vaste négoce, quand il était acquis par échange et trans- 
porté en lingots; il n’avait pas de valeur pour le petit trafic. Les Prussiens 
n’y attachaient aucune importance, ils ne demandaient que des tissus 
en laine Les insulaires Boughieus ne voulaient point admettre du 
numéraire, ils se contentaient de la valeur des toiles (iis). La Pologne 
était plus accessible à la circulation de la monnaie , et moyennant ses 
ressources, elle achetait des masses d’or. On avait du temps de Boleslav- 
le-grand , iuperfluilalem pecuniœ, aurutn commune ; c’est avec le temps 
que son éclat s’affaiblit devant la luisante pâleur de l’argent (iia). 
C’était la conséquence de ce changement dans le commerce, où l’or et 
l'argent, principale marchandise, céda la place aux marchandises d’in- 
dustrie, conséquence de ce progrès qui dispersait le restant des métaux 
précieux dans des mains nombreuses, dans toutes les parties du pays. 

Pour l’habillement, les garnitures de la parure, les étoffes, les orfè- 
vreries venaient longtemps presque exclusivement de la Grèce, de 
Byzance, de Kherson (iso). Là étaient les manufactures des étoffes de 
soie, serici; de velours, sammeCa, de pourpre, ^Xarrtx, en général des" 
étoffes de différente couleur, pallia; là on brodait eu or, aurifrisia; là 
on fabriquait tapis, rideaux, pavillons, ceintures, r.j;avSia , bracelets, 

(410) filla âDlfl fiitoi (dans U haute Süiaie) quæ ZvertOT dicilur ctiai rusticis argenti foiteribui 
bulla luiioc. paps 41M , io cod. maj. pul. Raczyn. n* 4). 

(417) Pruii aurum etargeotum pro miuimu ducust... pro laacia indumentis ctferuot pnedosoc 
martures (Ualm. 1, ly 5). • 

(448) Apud Raooi doo babotur moneta, oee c$t io coinparandia rebua coosuetudo Dumerarum, æd 
quicquid in foro mercari voluerU, panoo lineo coiuparabis. Aurum et argentum, qued forte per 
rapines et caplioties boTninum» vel nndecuDi|Ukea<lepii suut, aut UTÔrum cuUibiis impendunt , aut 
In mrarium dei sui confcruut (Helm. I, S8, 7). 

(119) Peciiaia, dans la rolalioti de Gallus, désigne non seulement la monnaie conrante , mais en 
même temps des Hugots d'or et d'argent» ^ 

(110) Xt^oo/cTdiv Tov /xfff&ov... oJof ^'9)aTTi'a , ‘npa/ota, /^ccpiptXt viip.6vra».. 
SipfJ.ot7iet napSixx iCMii. porpb. de adm. imp. 6). Cela passait du temps de Con- 

stantin par les possessions des Pctscliencghs; après leur de.stru< tlon, passait de Kherson directement 
dans les terres des Russtcns. A la suite de ce commerce, les Russes, qualifièranl d'ouvragu karsoa 
Mien» tous los menumenta at abjots artiitemaa t dlaborts. >J1 
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XK^epia, brachiales, et multitude de parures de ce genre oï>e/Ta, qui 
s'attacbaientà différentes parties du corps, à tous les bords d’habillement, 
franges, aiinelets, boucles, boutons, agraphes. A cette époque, les fabri- 
cations exécutées eu Perse, en Asie, à l'iniitation des Grecs, ou par les 
Grecs eux-mémes, restaient encore sur le lieu, n’arrivaient pas à une 
telle quantité aux rivages du Volga et du Don comme postérieurement , 
ne se mettaient pasencore en concurrence avec les manufactures byzan- 
tines. Les soieries baldakines, et les tissus de coton de l’orient eurent 
plus de fortune plus tard. Des environs du Don et du Volga arrivaient 
plutôt lès poissons, et, ce qui était plus important, l’or et la fourrure. 

Byzance a pu transmettre de l’Afrique les peaux de léopards et quelques 
dépouilles des animaux dn sud; mais les fourrures de martres, de 
belettes, de zibelines, de renards rouges et noirs, bourtasses, le castor, 
sortaient des environs du Volga et dn Don, pelles prœciosas (Gall. I, G, 
p. 36), dont l’aspect et l’odeur furent du goût de l’occident (Helm. 1, 1). 
Ces fourrures arrivaient par de grands chemins, et se dispersaient 
par des chemins particuliers. Par ce dernier moyen, les Prussiens 
pouvaient, de leurs forêts marécageux, fournir certaine quantité au 
monde chrétien : abundanl, peregrinis offerunt, lam prœciosas 

martures (Helm. 1 , 1 , 8). Sur le grand chemin se tronvaienl les 
Kiioviens et chez eux le gros du commerce. 

90. Dans chaque siècle il ne manquait pas de mouvement commer- 
cial dans ces iiumences distances dii nord; il était lent, traînant, mais 
il rapprochait les peuples éloignés. L’invasion du mahométanisme et 
les perlustrations des Arabes l’ont animé sans doute; mais c’est par 
l’activité de la dynastie sainmanide (890-1001) et par le concours de 
ces événements, qui déplaçaient les situations de la race Slave, qu’il 
prit une extension considérable, et, grandissant, coopéra à la permu- 
tation de l’état social et politique de plusieurs pays et nations. Sur les 
rives du Volga , les marchands des côtes de la Baltique se rencontraient 
avec les marchands des côtes de la mer ronge et du golfe persique. Les 
peuples du nord, prenant l’or et l’argent des mahommédans, donnaient 
en échange ces précieuses fourrures, qui émerveillaient les climats plus 
échauffés. D’un autre côté, ces précieuses fourrures, de même que l’or 
et l’argent, acquis par le trafic, furent échangés avec les occidentaux, 
pour le vêtement ordinaire, pour de petites commodités de la vie, qui 
manquaient au peuple du nord. La Slavonie du Dniepr, où les Varèg- 
Rouss se sont casernés , par sa situation forma bientôt un entrepôt , 
et devint l’intermédiaire de toutes les opérations du négoce occidental. 
L’esprit mercantile s’empara des peuples, les villes et les cités grandi- 
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reni rapidement en population, en métiers, en IraDc, en extension; ,î 
cdté des chaumières, pleines de nombreuses familles, les architectes 
^recs élevaient des édifices en pierre, d'épaisses murailles et fortifica- 
tions, des basiliques, des cerkievs, décorées de mozaique la plus recher- 
chée. Les marchandises étrangères traversaient continuellement, s’arrê- 
taient sur les marchés et encombraient les dépôts; les marchandises 
principalesconsistaientcnsacsdcfourrures, en or et enobjetsde Inxe La 
soif de gain animait tout le monde, mais pour jouir de la surabondance, 
il n’y avait aucune inclination. La grossièreté rustique, regardant les 
monceaux d’or accaparés, n’avait aucune disposition au luxe, ne l’inventa 
point, et, guidée par l’avarice mercantile, ramassait pour garder (isi). 

On savait que la Russie était riche, surtout sa métropole KiioV. 
En fois, le 15 août, Boleslav-le-grand entra dans celte capitale, coput 
et arx regni, Kiiov. A l’instar de Byzance, elle avait sa porte d’or, efei- 
talem nutgnam et opuUntam ingrediens, evaginato giadio, in aurea porta 
pereutiens (Gall. 1 , 7, p. H, 46). Dans celle immense cité on compUit 
400 églises, cerkievs, huit marchés so/iBara,-; une population innom- 
brable , car l'affineDce dans la ville et vers scs environs était énorme : 
des indigènes, des esclaves qui y trouvaient leur refuge, des étrangers 
et spécialement des Danaens ou Grecs (des juifs), et de dangereux 
voisins Petschenehs L'incendie avait endommagée l'aiinée précédente 
la principale basilique, la cerkiev de sainte Sophie : elle fut déjà res- 
taurée. La cité entourée d'une muraille , capable de se défendre , après 
une courte résistence fut prise. Ou y montra à Bolcsiav une quantité 
ineffable de précieux métaux , ineffabilit pccunia ostenditar, le trésor 
ducal , avec lequel le duc ne savait que faire. C'est ce que disent les 
publicistes de l’époque, ce qu’ils annotaient avant que Bolcsiav eut le 
ténipsde se reconnaître dans sa nouvelle acquisition (Ditnv. IX, 16) (iss). 

Boleslav-le-grand prit conseil, s’il devait garder avec une poignée de 
guerriers une cité aussi vaste et populeuse, urbem, ditisnmam, regnum- 
que ruthenorum polenlütimum. Dans ses états il n’y avait aucune com- 
parable. Il SC décida à confier son administration à un Russe et de 
l’abandonner : decem mensibus inde peevniam in Polonmn iran»mi- 

(Itl) Du temps de Bolcalav-Ie-grand, dans la puiffsantc et opalcntc Kiiov, an moment de »a plus 
hanta splendeur : Ruteoonim rex , simpHcitate gentis lllius, s'amusait de la pèche ordinaire de 
poiMOD'. — Avec le temps, Kiiov déclina et succomba don ne connaît aucun luxe des daca russiena. 
Le luxe so toorMit vers Ice églises et les édifices. . 

(Ifi) In magna hac civttate, qua> istius regni raputest cl plus quam quadriogcnla habenlur 
ecclesim et raercatus octo ; popuU autem ignota manus : quæ sicut omnis hæc provfncia, fUgUivomm 
rotere lerterum, hue undiquo afflnentînm et maxime ex velocibus Danais, mulunnquo vocentibue 
Petinegis bactenus consistebat, et alias vincebat. Boleslav entra dans Kiiov le août, le contin- 
gent allemand, domum remittebat en septembre au plus tôt. Ces Allemands pouvaient donc au mois 
d'octobre^ retourner en AUemagno cl raconter otmime Htnheu» mUee intljrlue' ex voetrie (allamiaisf. 
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tendo, le onzième, cum thezau.ro residno Poloniam remeabal (Gall. I, 7, 
p. 47). Ex eo tempore Rutsia Polonia vesligalis diu fuit (ibid. p. 51 ) (its). 
Cel événement favorisa le fastueux luxe des six dernières années de 
Boleslav-le-grand, ensuite les années du règne de sonfilsMietscbislavH, 
fastus intolerabile» et barbaroi ritus qui devenaient insupportables à la 
reine Rixa allemande (vila Ëzonis, cap. 3). 

Pendant l’assaut do Kiiov, magna urbs incendio minoratur (Ditin. 
IX, 10). Cet incendie ne diminua pas son existence; sa prospérité con- 
tinua ; la cité fut rebâtie : metropolis Chive, amula sceptris Constantim- 
polilani, clariêiimum iecus Gracia, de Russie, du rit grec (Adaml brem. 
hist. eccles (66) II, 15). La Russie est toujours riche et opulente parce 
qu’elle a à sa disposition nombre de sacs de fourrures et de lingots d’or. 
Elle n’avait point de monnaie, elle jeltait celle de byzance ou koufique 
dans les creusets pour avoir des lingots d’or et d’argent. En 1041, le roi 
Kazimir épousa Buzsianobilem magnis diuüiit «asorem (Gall. l,20,p.92). 
Boleslav-le-hardi ou libéral contemplait tributa Rutenorum, aliorumque 
vectigalium tn tapetis strata (1, 26, p. 105); pour un baiser de paix et la 
secousse de sa barbe, le duc, knez, computatis largi Boleslai passif 
equi, de stacione ad locum conventionis , totidem mareeu aureas posait 
(I, 25, p. 101). C’était peu de chose pour le duc de Russie de jeter l’or 
avec cette profusion, car il ne connaissait ni le charme d’une bonne chère 
exquise, ni l’attrait du luxe. Cependant le trésor commença à s’épuiser 
par de fréquentes visites. Le duc porta plainte au pape Grégoire VII, 
lequel dans sa lettre de 1073, apostrophant Boleslav, exige et sollicite 
la restitution, pecuniaquam régi Russorum abstulit (epist. il, 73) (lea). 

91. Le trésor du knez se dispersa et se vida; en attendant l'or dis- 
paraissait du commerce et cédait la place aux lingots d’argent; ce qui 
restait d’or se disséminait plus facilement dans les mains particulières; 
le commerce des autres villes commençait en même temps à se placer 
au niveau de Hüov et se détournait de sa direction vers cette cité. 

oppetiit dsDS un combat, et ils oarraieot toutes ces ebntcs inimaginables qu’ils ont vus tt qu’ils 
apprirent de ineffabili pecunia qu’on avait montré à Boleslav. En même temps arrivait ad imperalo- 
rem dilectus Bolealavi abbas, cum inuQeribus,coDdiiionDant un nouveau contingent impérial, eocai 
de demande, ut sauna ampliusauxilium acquireret.>-Tonl ceci est noté par l'évéque de Mersebu^ 
Dilmar, presque à l’instant même, sur son lit du mort, car il mourut le I décembre. Bolesiavde-grand 
séjournait encore à Kiiov. bans cette nouvelle il u'y a rien d'exageré. Les villes de Russie devenaient 
un refuge de la liberté , foyer de franchises et du lucre, grandissaient comme {tar eacbantement. 

[ISS) Diu, par conséquent dans l’année 1110, dans laquelle écrivait Gallus; du temps de Vladislav 
Herman et de Boleslav la Russie n’était plus tributaire. 

(lié] Inter omnia servanda vobis est caritas, quam, quod iuviti dicimus, in pecunia quam 
Russorum régi abstohstis violasse videmini. Quapropter, coudoicntes vobis mult^m vqi rogamus et 
admonemui, ut pro amore dei et sancli Pétri, quidquid sibi a vobis «l vcstrii ablatum est, reititui 
farialU. 
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Cependant Kiiov continuait encore de rester le centre du mouvement 
commercial, qui croisait en tout sens et traversait cetic cité. 

La navigation sur le Volga était utile aux peuples reculés vers les 
déscrus nord-est; celle du Don, commode à tous ceux qui bordaient ce 
fleuve; les petits bâtiments de son embouchure apportaient des trans- 
ports aux grandes constructions de Matrakha ou de Bcrtabiti, pour être 
expédiés par la mer noire. Mais lecours du Dniepr, renforcé par de nom- 
breux bras navigables, roulant ses eaux par les pays inspirés du génie 
mercantile, favorisait mieux la cité Kiiov par les communications rive- 
raines. Il fesait descendre les marchandises de la Slavonie septentrio- 
nale, des Pomoraniens, des Normands-skaudinaves, des Anglo-saxons, 
marchandises qui venaient de la mer baltique et traversaient Novo- 
gorod et Sinolensk. Tout descendait vers Kiiov pour être expédie aux 
bâtiments de la mer noire, d'où les marchandises de Byzance et de 
Kherson remontaient par le même chemin vers Kiiov, pour être dépo- 
sées jusqu’à ce qu'elles aient pu se disperser dans toutes les directions. 
Plusieurs villes des rives du Dniepr pouvaient tirer un semblable avan- 
ta|^; la fortune préféra Kiiov, elle était seule qui en profita parce que 
les grandes communications continentales se croisaient avec la riveraine 
le plus commodément dans ses environs. 

La Pologne, dans sa position , était privée de semblables avantages. 
Scs principaux fleuves roulaient les eaux dans un sens contraire ; elle ne 
possédait pas directement le littoral de la Baltique. La Hongrie était plus 
rapprochéeaux objets deluxe cl du commerce byzantin, le Danube y était 
à donner une direction au négoce ; ses rives méridionales et ses embou- 
chures furent animées. La Pologne, entourée de ce grand mouvement, 
sans étreappelécà la participation, servait de passage et tenait un rang 
inférieur. Ce passage se frayait cependant différentes routes commer- 
ciales par son territoire. De Magdebourg et Halla (par Posen) à Gnczne; 
de Magdebourg et Halla (par Breslav) à Krakovie. Dans l’intérieur du 
pays elles se croisaient, et de Gnèzne et de Krakovie elles s’étendaient 
très-loin. De Gnèzne par Sandomir, à Prjemisl , Sambor, .à Halitsch, 
d’où l’on descendait avec le Dniestr jusqu’à la mer noire. De Krakovie 
par Sandomir jusqu’à Kiiov. Celte dernière était le chemin du grand 
comnicrcc et son principal passage qui animait Loulzk et Peresopnitza. 
De ces roules nous avons les distances que les marchands, vers 1154, 
rapportaient aux géographes de Sicile et à Edrisi. 

Sur les immenses plaines de la Slavonie russienne, l’esprit mercantile 
détermina aussi les distances pour les marchands. De Kiiov on passait 
le continent avec sécurité jusqu’à l’embouchure du Dniepr, et on remon- 
tait vers Smolensk. Barmon ou Smoleusk est évidemment un point trè»- 
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iniporlant pour le commerce da nord, d’où rayonnaient les communi- 
cations continentales dans toutes les directions. De l'est par les pays de 
Mordva et Mourom, se communiquaient les Boulgars ; du nord, Novogorod 
et les Kareliens. Vers l'ouest deux chemins avançaient jusqu’à la mer 
Baltique : un par Kabi à Anho (Revcl); l’autre en longeant Dvina vers 
Madsouna et Sounon (i2s).Vers le sud, par Mozir et Loutzk versHaliiscli 
et Prjemisl, s’embranchant de Loutzk et de Peresopnitza, par Tiver, le 
long du Boh vers les embouchures du Dniepr et du Dniestr; croisant le 
grand chemin le plus fréquenté, qui venait de Krakov par Sandomirà 
Kiiov; d’où ce chemin avançait par tes plaines des Romans jusqu’au Volga. 
Ainsi les communications continentales se croisaient à Kiiov avec les 
communications riveraines; elles facilitaient ce concours des quatre 
plages du monde dans un point central. Les géographes de Sicile ne 
l'ignoraient point : quoique la description d’iMlrisi n’est pas assez claire, 
elle est assez explicite pour indiquer les positions connues; elle coiilirme 
l’existence de toutes ces avenues qui formaient la granileur et la pros- 
périté de Kiiov. Elle en a profilé ; mais il ne dépendait d’elle, qu;^nd 
l’aurore des autres commença, à éteindre la lumière de sou astre. 

92. Les enfants d’Israël partageaient avec ferveur l’activité commci - 
ciale, surtout ceux d’Allemagne, qui inondaient le sol hospitalier de la 
Slavonie. Ils retrouvaient leurs confrères au fond de l’Asie et soutenaient 
infaligablemeul leurs communications lointaines. Ils étaient nombreux 
dans les villes des Boulgars et Kbozars, sur les bords du Volga; les 
Khakans des Khozars jusqu’à la ebute de leur empire (990 et lOIfi) sui- 
virent la doctrine de Moïse. Les juifs d’Allemagne y avaient par consé- 
quent un point d’appui. Toute la route jusqu’à Kiiov se peupla d’Israé- 
lites. Ils n’avaient pas besoin de s’arrêter en Pologne, où ils étaient 
encore peu nombreux; ils la passaient pour se rendre au plus tut dans 
le point central de Kiiov, où ils trouvaient tout le profit. Les indigènes 
étaient contents de leur coopération, jusqu’à l’époque où sc déroulèrent 
les circonstances inattendues , que l’œil le plus exercé ne sait prévoir. 

Le commerce transitoire, concentré à Kiiov, commença à se diviser cl 
à tourner par différents chemins. Les roules multipliées à droite et à 
gauche, pouvaient déjà agir sur celte division : mais de plus grandes 
diversions à cet égard commençaient à se développer de deux cotés de la 


(123) ronsfignements d’Kdrisi ofTr<înlici iiiw» lannnn, «nt» intprniption. Elle est reiDplic non 
•culrmeut par la silua(ioii des lient sus-menlionnés , iniii» avec évidente inroDleittalilo par les 
trouvailles de mnuaaies kouIit|ties. l.a monnaie kniiliqiie .iltait ensuite s'acr umtiier dans les îles de 
la nalliqiie, aut envirniis de Sigloiina, sur les rivages des Pomoraniens et «l.ins l 'iir voisinage, près 
d'Ellia (KIbloog), vis-à-vis l.3ndsrlii>iidcu (Skatiie , ri t-lit a le* Vinuir*. — Voyex U earlc de. Savelw 
et re qu'il en dit p. 1 et coinfiarez aver la ligure ci-dessti* p. 1 78, au rhap. f>8. 

!U. 
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direction kiiovienoe. D'un côté les colonies russienncs, établies au delà 
des forêts, zaleskie, facilitaient et animaient les commuiikations des 
bords du Volga par la Novogorod vers la mer Baltique, où commençait à 
percer la concurrence allemande. De l’autre coté, les Italiens fréquen- 
talent plus souvent Constantinople et commençaient à animer les com- 
munications del'emboudiure du Don. Par d'autres circonstances encore 
le mouvement commercial se trouvait dérangé et gravement compromis. 

Les conquêtes ne le favorisent pas toujours. L’extermination des 
Boulgars, Bartas, Khozars par les Russes, dépouilla les marchés rus- 
siens des avantages qu’ils tiraient des hordes et peuples dont il ne 
restait que le nom. La dévastation du pays des Viniiles et la soumission 
des Pomoraniens portaient une semblable atteinte aux marchés du nord. 
La chute des Sanimanides, le débordement des hordes tourkes du fond 
de r.ksie dans les possessions mahommédaues, déchirait ou auéantissait 
les communications établies. La monnaie arabe, depuis 1012, disparut 
de la circulation dans la Slavonie; peu après, vers 1050, la monnaie 
allemande et anglo-saxonne cessa d’inonder ces pays, ensuite i’ordisparut 
du commerce, on ne saurait a.s.sez expliquer ce déchet. Tous les élé- 
ments du transit se détournaient des marchés eussions, et aucune ville 
marchande ne se ressentait plus de ce dérangement que l'opulente Kiiov. 

Les juifs étaient entraînés dans ce, délabrement de fortune, mais 
meilleurs spéculateurs que les autres, ils savaient se tirer d’alFaire ; les 
indigènes, gênés, s’en irritaient et accusaient les opérations juives comme 
cause du malaise. Lesespritss’envénimaient; àchaque émeute, le peuple 
égorgeait les juifs; pour les sauver du maspacre, Vladimir monomane, 
ordonna aux juifs d’évacuer Kiiov (1114) : le peuple bénit le knez qui le 
délivrait de ce fléau : mais le malaise ne cessa de travailler et de préparer 
le triste dénouement (ise). Le peuple n’ayant plus d’objet de prévention, 
devenait plus inquiet, plus mutin dans les affaires de l’intérieur. Sa 
prospérité disparut : agité par les passions, Kiiov était malheureuse et 
la politique hideuse de Souzdal éguisait l’épée meurtrier. En 1167, le fils 
dégénéré de la Russie, André-aimant-dieu (bogolubski) la livra au pil- 
lage. Cette cité sainte, respectée par les siens et par les étrangers qui la 
visitaient, fut victime de l’engeance dénaturée. Cinquante ans après, 
en 1201, les Komans Polovtzi, enhardis par le forfait souzdalien, sacca- 
gèrentet dépeuplèrent Kiiov. Le prestige de la cité-mère faiblit, sa gloire 
déclina ; Kiiov ne se releva plus. Souzdal se réjouit; Riga et Loubeka 

(1Î6) Il est difficile de décider où ces jnifs de Kiiov s’ëtiient retirés. Mon ami Carmolv oe vent 

f ias eoDsoDtirà leur refuge en Pologne, parce qu'il voit nombre d'indices, que longtemps encore 
es Israélites étaient pou nombreux rn Pologne, où ils n’avnient pas beaiiconp ù gagner. Il pense. 
Uni nombreuse qu'était la population juive à Kiiov, qu'elle était flottanlo , et. forcée d'évacuer 
Kiiov, elle relourni d'où elle était venue, en Allemagne et en orient , les orientaux éUol les plus 
nombreux. 
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s'élevaient, Novogorod grandissait et Gènes avec les Vénitiens allaient 
faire des établissements de leurs comptoirs sur les côtes de la mer noire. 

93. Du temps de Boleslav III, l’àge d’or était passé depuis un siècle; 
d’autres relations, une autre position sociale s’étaient formées par la 
marclie, par le progrès de la civilisation. C’est surtout depuis la guerre 
intestine, depuis la guerre sociale de 1080, que l’état de choses se déroula 
tout différent de celui qu’on glorifiait à l’époque de Boleslav-le-grand. 

L'ancienne coutume et l’ancien ordre cédèrent au nouveau. Les 
objets de luxe et de l’opulence se sont dispersés en parcelles et cessè- 
rent de constituer ce luxe; ils décoraient et couvraient d’une manière 
plus commune. Lorsque Boleslav 111, distribuait les vetemeuts fesii- 
vaux, il y avait des particuliers qui en étaient investi à leurs propres 
frais cl pouvaient les distribuer de leur part. Boleslav-le-graml séjourna 
dans différentes communes et tenait des tables publiques lui-ménic ou 
par scs commis, pour engager le peuple à s’y établir (isi). Boleslav III 
n’était plus à même de l’imiter, car cette ancienne coutume compensait 
les villes et les cités pleines de rues à construction continue. Si les 
premiers Boleslav pouvaient entreprendre d’innombrables incursions 
et expéditions dans des pays éloignés, Boleslav 111 et ses successeurs 
ne pouvaient plus s’engager trop, ni en Bussie, ni en Hongrie, ni en 
Bohème ; parce qu’il leur était plus difficile de sortir de leur propre pays 
et de pénétrer dans les états voisins. En Pologne cl chez les voisins , le 
pays devenant plein, offrait plus d’entraves, et de nombreuses occupa- 
tions, multipliées sur le lieu, retenait chacun dans ses foyers. 

Les constructions de tant de bâtiments, entassés ensemble, les murs 
et les fondations des églises et des couvents, occupaient quantité de 
monde; les habitants, rapprochés et concentrés, développaient l’activité 
des métiers et des fabriques, qui surpasse beaucoup l’activité précédente. 
Partout le trafic, l’achat et la vente, varia et prenait un surcrois; de 
petites nécessités de la vie se multipliaient partout. Les cours des 
seigneurs, tant séculiers qu’ecclésiastiques, recherchaient ce que jadis 
formait exclusivement le luxe royal. La monnaie et le numéraire 
devenait à chacun plus nécessaire , et sa fabrication locale augmenta 
beaucoup. Tout cela avait lieu, l’ensemble des événements le démontre. 

Du temps de Mietschislav on construisit à la hâte quelques églises et 
chapelles en bois. Les cathédrales de St-Pierre à Posen , de la Trinité 
à Gnèzne, le couvent sur la montagne de Sainte-Croix, furent construits 

(iil) BoleslavOe-grand , in dviUtibus cl castris frequentius habilabat (I « 12 , p. el omoi die 

privalo* quattraginU meusas priDcipaies, cKcepti» miiioribus erigi fariebalii, 14, p. 71), de suis 
faniiliaribu» . siogiilos «ingulis ci%itatil>uÉ vel ra»tellis di’piitahat , quod loco stii, eastellauis et civi' 
talibus (kl civibai et civitateasibu<) convivia celebrarent (I, 15, p. 75). 
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en pierre, par Boleslav-le-grand ; à Krakovie, l’église de Sl-Venceslav, 
commencée (1102) par Vladislav Herman, fut achevée par Boleslav III, 
en I1Ô9. Chaque évéque s’efforçait à fonder une église; le pécunier 
Pierre Danois en fonda un grand nombre (iîs). Arrivaient les destruc- 
tions qui déblayaient l'ancien ordre, pour faire place au nouveau. 
I.es villes, plus inclinées au nouveau, prenaient une croissanse remar- 
quable; celles qui tenaient plus obstinément à l’ancien, succombaient 
et s’épuisaient. C’est la raison de la destruction de la florissante et 
puissante Krouschvitza , de la cluUc de Bialigrod et d’Ioulin. 

La culture des terres subit aussi des changements. L’augmentation 
de la population sédentaire dans les villes , était pour cette culture 
avantageuse. Le cultivateur devenait plus assidu , plus attaché à la 
glèbe, moins mobile ; sur plusieurs points il perdait l’inclinatinn à la 
permutation de domicile, et la culture en jachère l’emportait sur celle 
en friche. Les grands pro|)riétaires pnmaienl plus de soin de retenir 
dans leurs domaines la po|»ulation laborieuse. Le peuple cultivateur, 
les kmetous, gagnaient tnaiériellcnienl , mais son civisme y trouvait la 
mort. Il piit la nouvelle coutume en aversion et ne participait pas 
à l’instruction latine étrangère. Le progrès du nouvel ordre, de la 
civilisation , fut immense et rapide, il changeait les relations sociales, 
ainsi que dans un intervalle peu éloigné, on savait que le temps de 
Boleslav III, était tout différent de celui de Boleslav-le-grand. Avant 
l’introduction du christianisme, hoxpilalilas {icn( ilium, rapprochait les 
conditions sociales ; neque ruslicosuo dux invilalus,conscendcrededigna- 
lur:nondum eniin princeps lanto faslu sup^hie lumeserbat (Gallus, 1,2, 
p. 21). — Du temps des deux premiers Boleslav, quamvis mullis 
cuneis magnalum contlipalus , ruslkum quasi proprium (ilium admn- 
nebal (I, 7, p. 55); aurum eo lempore commune (I, 6, p. 59) ; rex fama 
vivil, dilalus paujter obivit (1, 20, p. 108); et le roi répétait : sine plcbe 
quid rex eril. — Du temps de Boleslav III l’opulence royale se montra 
octodiW avant et après sa noce, ou quand il remplit sa pénitence 
(11,25, III, 2.5); et sapiens cl nobilis vir inportahilia exerccbal, dum 
ignobücs nobilibus prœponebat (II, 4, 10, p. 159, 100). 

(Voyez les derniers cliapitres da mémoire prceétlent, Slavi* du xii* siè«‘ie; enfitiltô considérations 
sur réUl (H>litif|ue de l’ancienDe Pologne et sur riiistoirc de son peuple , dans ruistoiie de Pologne, 
pubUceà I.ille, itHA). 

M28) En fOC*, goeponsis ecclesia conserraliir (annal, monarli. in rod. pnezn. santennis, p. S28; 
dzirrv. p. toi) (décorée lli7, par une porte); lüf-5, nuuiasleriiiin mogiint'u.sc (Dlugns. p. llî*, 
etxlesia in Czerviciisk fitiid.ila ; 1 15K. io<'nnhinm trinitatis samit Ueiiedieti , à Sticliatsi’liev élait une 
rérente fondation ; 1 l’église de S. Venceslav a'dievée ; H 40, claustriim in Andrzeiov edificalur ; 
1 US eoi lesin kaltiedratis ploctiisis conscrrala (lUS poj le de roglise); 1 lo4 in Zagosza z Inndala; 1135 
atiUacia de C/er\insk ; HUI in tanczic consernia ; 1 164, rinnstrnm in l.ulHiiiS eilirn atur; H76,elau 
struin buittiov i;diriv-atur ; HKS clauslrnm (kiprivnitza edifi «Liir, etc., etc. 

— - !■ s ■ 
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CARTES 


DE L’INDE ET DE LA CHINE. 


1. Après avoir dressé une carte de l'Inde pour la relation du birou- 
nien; après avoir construit une autre pour débrouiller les descriptions 
confuses d’Edrisi, j’aurais dé, scmble-t-il, à la suite de ces essais, rendre 
un compte détaillé et étendu de mes opérations. .Mais ma tàcbe est déjà 
trop lourde pour m’engager encore dans de longues considérations, je 
serai donc succinct, je me résumerai dans des généralités essentielles, 
ne touchant à tous les détails, n'arrétant, que pour surmonter les ob- 
stacles ou les incertitudes. De toutes les ob.servations qui ont été faites 
jusqu’aujourd’hui , je ne connais que l’opinion de Klaproth sur l’empla- 
cement de Khanfou ou Gampou et les explications de .M. Heynaud qui 
accompagnent la version de la relation des voyages faits par les Arabes 
dans l’Inde et à la Chine, et sa version de la description de l’Inde par 
Abou Riban. La lumière de ses explications me guide, elle a pu cepen- 
dant m’échapper par les intervalles de temps où j’ai été privé de ces 
précieux opuscules. 

Certainement, des temps les plus reculés, des relations ont existé 
entre les occidentaux de l’Asie et les Indiens et Chinois; continentales 
et maritimes, animées ou ralenties, ne discontinuaient jamais : dans 
aucun siècle, les .\rabes n’ont iguoré l’existence des pays de l’Inde, des 
Iles et de la Chine. 

Toutes sortes de communications devinrent plus fréquentes, plus 
suivies du temps des khalifs ; des explorations furent faites, des descrip- 
tions et des relations sur les pays éloignés furent rédigées. 

marchand Soleyman, après plusieurs voyages en Chine, racontait, 
en 851, sa longue traversée par sept mers. Plus tard, 907, Abouzeid ou 
Jezid, prépara une autre narration. Sortis de bahr Farcs, ils traver- 
saient parla mer Delaravi Larevi (près des eûtes de la 

région Lar). Passant Koulam du Malaï Koulam Melli, Mala- 

bar et Quiloa), ils entraient dans la mer de ilcrkend (ou Kend). L'ile 
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Serindib est sur celle mer. On remarque dans File la montagne al Ro- 
houn sur laquelle on voit l'empreinte du pied d'Adam. Au delà com- 
mence la quatrième mer appelée Sclielaliei. Une île el Rami 

ou Rammy était baignée à la fois par les deux mers; elle est partagée 
entre plusieurs rois. Parmi les îles de sa dépendance esll’île .»LJ1 al 
Ncyan (ou liiuaui). 


2. Soleyman parle ensuite des îles nommées ^ Lendjeba- 

lous Lenkbialous); il fait mention de deux îles qui étaient 

séparées des précédentes par une mer qu’il appelle Andaman 

Abraman de la mauvaise leçon de Massoudi). Ce nom de la 


mer vient du nom des lies mêmes d'Andaman , elles îles Lendjialous, 
sont Langkevi. 

C’est vers cette île que les navires s8 dirigeaient et vers le lieu 
nommé Kalahbar où se trouve l’empire de Midradj résidant dans 

l’île Zabedj. ^ 

De Koulam Meli, qui est un moisdeMaskate à Kalahbar, il y a un mois 
de navigation. De Koulam les navigateurs se rendent dans un lieu 
nommé Beloumah (beil Tourna, Saint-Thomas, prèsdeMeliapour), 


et de Beloumah en 10 journées on arrivait à Kedrendj (Goda- 

vcri,Coringa)..\prcs dix autres journées les navires atteignaient le pays 
Senef el la sixième mer Senef où se trouve l’île Zabedj, de laquelle il y a 
un mois à Sin , el moins, quand le vent est favorable. 

De Senef les bâtiments se rendaient én dix journées dans une île ou 
presqu'île nommée Senderfoulat, d’où ils mettaient à la voile par la mer 
Sandji versSin el arrivaient à Khanfou,au bout d’un mois. Sur ce mois 
sept journées sont employées à franchir les portes de la Chine, mon- 
tagnes baignées par la mer. Entre Senef el Sin, il n’y a que Mabet 
(liabct) séparé de Sin par des montagnes. 

Admettant que Kedrendj soit aux environs de Koringa'el de l’embou- 
chure do Godaveri ; que Senef soit aux environs de Martaban ; que Sen- 
derfoulut, par conséquent, se trouve aux environs de Sinkapore au bout 
de la péninsule Malaï ; on se demande où commence, où se termine la 
mer Senef? baigne-t-elle la péninsule Malaï de deux côtés ou seule- 
ment d’un côté à l’ouest ou à l’est? où sont ces frontières de Sin au-delà 
de Mabed? soiit-ce des frontières politiques de l’époque ou convenues 
et acceptées par des voyageurs et géographes? Questions à résoudre 
dans le vide des espaces. 

Ce qui est évident, c’est que Sin ne commençait guère à l’embou- 
chure du Gange, mais qu’il était séparé par SeneC par Djaba, par les 
rois Mabed qui comptent un grand nombre de villes, dont les posses- 
sions s'étendent jusqu'au pays des Moudjah blancs; au-delà de Mabed, 
il n’y avait que les montagnes qui les séparaient de la Chine. 
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L’empire de la dynastie Thang tenait à cette époque presque les 
mêmes frontières du sud qu’aujourd’hui. Naan nan ou An nam 
(Tonquin) était en sa possession ou passait dans les possessions des 
rois voisins Nantschao. C’était au-delà des montagnes qui séparaient 
Sin de _\jL» Mabed(^>L» Habet,^U Mabar, mauvaise leçon, Kanibcd). 

Vingt-cinq ans après Soleyman, en 87(5, Ibn vabab, arrivant à 
Khanfou, se rendait dans la capitale de Tbang en qualité d'ambassa- 
deur du klialif. l^a capitale d'alors portait le nom de Tsebban ngan. Les 
nestoriens de Syrie qui y furent établis l'appelaient Kbomdan. Ce nom 
passa aux Arabes qiii qualifièrent du même nom le fleuve jaune. Bientôt 
Tsebban ngan, avec la chute de la dynastie de Tbang, cessa d'être ca- 
pitale et changea de nom plusieurs fois (K.ing iscbao, Ngan si , Siiigaii). 

5. C'est presque dans la même année, fliô; le khalif expédiait une 
ambassade en Chine délabrée ; Mas’oudi rctoui nait de son voyage au 
Siiid et au Hind et Ibn llaoukai, portant avec lui les descriptions géo- 
graphiques de Khordadbeh, de Kodaina et les renseignements d'Ibii 
Ishak, se dirigeait vei's le Sind afin d'y faire une perlustralion pour son 
compte. 

Mas'oudi connaissait la relation de Soleyman et d’autres voyageurs et 
il a pu vérifier et compléter sur le lieu dans le Hind , ce que Soleyman 
relate sur l’intérieur de Hindoustan. 

Sous la dynastie de Brahman, dit-il, le Hind formait un état, dont 
la capitale était appelée Houza ou a'i centre. Mais cct état 

s’est divisé à la fin, en C07, par des dissensions intestines, en plusieurs 
royaumes. Mas’oudi apprit qu’au nord était située Kaschmir, tout cerné 
de montagnes. Ensuite Bouroub ou KanoudJ , un des plus puissants 
royaumes qui résista à Moultan , aux musulmans et au balbara. 

La résidence de balbara, qui est le roi des rois, était à .Maiikir (Mon- 

gbir), autrement nommé Haouza la grande, éloignée 

de 80 parasanges de la mer (i). Ses domaines s’étendaient vers le sud 
et l’ouest, où ils touchaient aux possessions musulmanes dans le Sind. 

Au nombre des autres royaumes de l’Inde, on compte les suivants : 
J Djiorz Djiozr (dans le Coromandel), à côtédnquelptTbafec 
Taban, Tafen, Takan, (la meilleure leçon est 

Takan, Dekan). Rohmy; Oualiinan, était contigu aux 

balbara, Takan et Djiorz, et touchait à la mer. 

Dans l’intérieur de la péninsule, Soleyman connaît , Kasebib, 

Kascliibin , que le manuscrit de Mas’oudi rend par LCJ i .\lkaraen , 
qui parait toueber au royaume de Kirendj ou Firendj. 

Le dernier roi du continent indien'^ est jjU Hated ou Mabed. 


(I) aiu&) que disent les extraits de de Guiguos fp. !)'. Reinaud trouve que Knnodj, snîvanl 
Mas'oudi t fut considéré comme liaouza. — Aboii Islïak islakhri fait de Balbara le nom de la capitale. 
Les villes portant ce nom se tiouvcnt dans l’Inde, mais islakhri parle do Kauodj. 
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L'Inde (du midi) est un vaste pays, entouré de mers, il confine au 
royaume de Zanedj, Zabedj , Ranah. Celui-ci est ffonvcriié par un roi 
qui porte le titre de mih radj (maha-raïa, le grand roi). Il possède les 
fies situées entre l'Inde et la Chine. Le roi Komar est en guerre avec le 
inib radj. 

4. Les conquêtes de Mahmoud de Gazna, ouvrirent l’intérieur du 
Hind à des perluslrations plus approfondies. L’astronome birounien 
Abou Rihan, après un long séjour dans ce pays, à la suite d’études 
sérieuses du sanskrit et de longues investigations, rédigea, en lOâl , 
une description du Sitid et du Hind. Les ouvrages de cette époque n’of- 
frent probablement aucun autre produit aussi clair et correct pour la 
géographie descriptive. Huit siècles se sont écoulés et les noms des 
lieux se retrouvent presque tous aux distances indiquées tout vivants. 
Dresser une carte d’après la description d’Abou Rihan , est une tâche 
facile, (planche xvi de notre atlas), aussi il n’y a pas lieu pour moi d’en 
rendre compte , ce qui demanderait une répétition de la description 
elle-même, rendue lucide par la version française (a). 


fî) Pnnr prnover ce que j'avance , Jq >*313 repatacr quelques routes indiquées par Abou Kibsn , en 
ajoutant outre parenthèses les noms des cartes modernes. 


À partir dt Kanodj (kanodj^ : 

Dyaroou, parasanges. 40 

(ialy (Ciarlolee sur le Gange), 40 

Ahar;Ahar sur le Gangej, 40 

Myrat (Mvrut, Menils. Calice Nuddee), 4 0 
Pâniput Paniput au-delà do Juiddu}, 40 

Koutayl (Ubylhul), 40 

Sauuin (SoouarD), 40 

Adathor, 9 

Hadjnnnyr, 6 

Maydahonkour, rapiUlc de Lakor, sur la 

rive d’Iradlia (Ravi), 8 

rivière Djiinürahah fChnnnb), 4i 

rivière lijvinin (Ihjiuiu), qui coule à Toc- 
cideiit île Ü4*yul (Veyul), 8 

Ouayhend (Vaihena), à l'oecid. dcrindus, 90 


Borschaver (Peysebaver, Poshawar), 44 

Ulubniir ^Odynahpoor}, 45 

Kaboul (kabnulj, 49 

Gliasna (Gazna), 47 

Uh autre ckemm de Kanodj t 
Schirscharhab (Sirsanali ou Sirsawa, près 
de Keliarumpoor), 50 

Pindjor (Pinüjor), en tsccdcTanascr (Tou* 
nessour'i, 48 

Dahniala , capitale de Djalandbar [JuUn* 
dour, Jaleudher), 48 

Baladara, 40 

Udda (Latta , au-delà de Ravi\, 43 

Radjakiry (Radjour, Rajawur), 8 

Cacbemir (Kastaomir>, 90 


C«‘S ik'uv dernières distances comprodicltent gravement la nomenclatiire. Mais la montagne à pic 
Kediinljeli , située au nord do Radjakirv, n’est dittluute de Kaschmir que de 9 parasanges , et à 3 pa- 
r.isaiigcs de Radjakiry se trouve une autre ploce forte Radjady. I.a carte des ingénieurs anglais de 
Ibtmbay'et de lieugat . dressée et publiée eu 484'4 par iohn Walker, désigne à rvx'cident de Rajawar : 
casib^ of Kamlur, Radjahdîbnu singlis, qui répond à Radjadi. Les deux distances en questiou sout 
|iroltablemoiil lésées. — l.a carte des ingénieurs indique plusieurs pics rapprochés <ie Kasebmir , 
mais am uu ne semble répondre aux conditions de la sus-menlioiince Kclardjen. 

Il faut considérer les doux journées de tlislaore de Kasrbmir à la montagne, non pas de lafron- 
tière » mais de la capitale Adüaschtan ; en ce cas , la montagne Kelanijcb serait la stn-lion la plus 
élevée de Panjal, Pendjal , couvrant Kasclimir de l'ouest, sous le nom de Pir Pendjal et s'élevant 
jusqu’à 13,500 pieds. I)aiis son IkhU méridional s'ouvre le défilé par lequel de Radjakiri ou entrait 
dans Kascbiuir. Le premier village après la descente était Reberlian (entraocc lo kashuiir by tlie 
itimbuirnad , sur la rivière lliiripnr, qui s'y cmhraucbo en Ramy et Remb<;ara;. Ce vilhge est n 
<‘gate distance de Siiid (kasdimirieD) et de Pjilum qui desceud des montagnes Hazniakout (Fnti 
l'anjnl où sont les sources de Jyliim ou Veshaii) et traverse tout le Kasebroir. De ce village au pout 
construit .111 confluent de Kusa'ry (qui passe par Kotybar] et Naliry (Lidur) 8 parasanges. (Le pont et 
les ruines d'un autre pont sont assez éloi^és du confluent , on les voit près des ruines de Lida). 
Après avoir quitté les montagnes et avoir coule l’espace de deux journées, le Djilum traverse 
Addasclitaii ^Siriuagiir), capitale du Kasi’bmir. A 4 parasanges de là, il entre dans un étang Jake 
Wnlur qui est d’une parasaiige. Sorti de l'étang , il traverse Ta ville OuK'hkar (Raramula), qui est la 
Tille Bnratuuob , et atteint le défilé où se trouve la ville Douar el morsad , située sur les deux cèles 
de lu rivière (Bunibar et Scbeiikbur, Sikh forts) (voyez planche xvi de notre allas . 

Je pense a retrouver Mandari (par 45* 0" de latil.}, Djatraour, Radjaury,Djandani,Bhai1esan, dam 
MuiiJngour (par 15* 0' de latit.), Djiltore, Itadjigour, Djcndari , BliÜsali. Je ne trouve rien pour la 
grande ville Dondaliy et pouf plusieurs autres. Quelques autres rapprochements de la nomenclature 
d'Almu Rihan , avec celle de caries récentes vont faire ressortir dans l’examen que nous allons entre- 
prendreydes diflicultés dans le texte* 
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J’observerai sculonent quelques dlHicultés ou des incertitudes em- 
barrassantes, qui ne sont pas nombreuses. 

Lorsciue nous trouvons que Tanasser est place à environ 80 parasanges 
de Kanodj et à-peu-près 50 de Mahoura, je pense que nous sommes au- 
torisés d’y voir une erreur typographique et de prendre ces chiffres l’un 
à la place de l'autre. En effet, ajoutant la distance de Kanodj à Mahoura 
qui est de 28 parasanges, aux 50, ou aux environs 80 de Mahoura à Ta- 
uasser (Kourouschelra). 

A partir de Kanodj jusqu'à Prayaga, AbouRiban donne en détail cinq 
distances (12, 8, 8, 8, 12) qui fout 48 parasanges, et il dit ailleurs que 
de Mahoura (qui est vis-à-vis de Prayaga) à Kanodj ou compte 28 para- 
sanges. Différence trop forte. On serait tenté d'opérer une certaine ré- 
duction dans le chiffre détaillé afin de le ramener à la somme de 28. Eu 
effet, si les trois premiers, jii.squ'à Iladjamava (lisez Djadjainava), Apha- 
pouri, elKarhah, répondent aux distances jusqu'à Jaujemow, Fultch- 
pour et Kurrah sont trop forts ; à cause qu'il ne reste jusqn’Allahabad 
que 8 parasanges de la même mesure, or, à Barbamschal (.\lunicliun) 
il y a 5 et jusqu'à Prayaga (Allahabad) .5, ce qui réduit la somme totale 
à 30. Ensuite de ce nombre 30, ôtons un cinquième pour les biais de la 
route, c'est-à-dire 7, on obtiendra pour la direction directe 29 paras, 
de Kanodj à Prayaga, nombre assez conforme à 28 de Kanodj à Mahoura. 

5. Mais de ce point se présente une autre incompatibilité des dis- 
tances, beaucoup plus grave et qui retomberait sur Abou Rihan s'il n'y 
avait pas d’issues pour en sortir. 11 aurait dit que les distances entre 
Mahourah et Kanodj, entre Mahoura cl Bazanah sont égales, c’est-à-dire 
de 28 parasanges. Je ne sais pas si les cartes modernes indiquent la po- 
sition de Bazanah : mais les autres distances signalées par le birou- 
nien poussent forcément la position de Bazanah appelé aussi Naraïaii , 
vers Onearah, Ouniara et même vers Agimere, ce qui lient Bazanah 
éloigné de Mahoura au moins de 50 par.asanges. Il y a donc une erreur 
à rectifier, observant qu’il y a autant de Kanodj (et non pas de Ma- 
houra) à Bazanah que de Mahoura à Kanodj. 

Je ne m'arrête pas sur les distances du Sind, où dans tous les géo- 
graphes arabes on rencontre une différence assez marquante de mesures; 
je ferai seulement observer que la distance de Dhar à la rivière Niuiiah, 
7 parasanges n’appartiennent pas à celte dernière. Nimiah est inconlc.s- 
tablemeut la rivière Mhye dans toute autre direction. Pour la distance 
indiquée il faut absolument à Niiniah substituer le nom de Narmada (.’s). 
Au-delà en avançant 18 et 25 parasanges on arrive par Mahraldcssa à 
Konkan ou Kounaka , dont la capitale Talab la maritime 
estqucique part au nord de Konkan (Tullab-au sud de Bombai). \u nord 
est Laran ou Lardessa (Lar), à l’est oXib Danaka 

(Dekan) (i). 

(3) Uni» scmblabh^ méprisf*, je nense , est admissible , quand on remarque Hans le texte éditH 
d’A-boti Rihan , Hoe autre trop pal|>able. Ce texte plare Sendan au nord de Sonbara. Cette mépriae 
est a'rérce par les intitndes géographiques du reeneil d'.Xboulféda. La latitude de Sofam, Smibara y 
est 19* 33; de Scudan <9* 50', mais il y est dit de suite qu’ailleurs Abou Rihon plaçait Scodan par 
10* O' de latitude. 

(4) Sans m'arrclcr longtemps sur ce poiot de Goiuurat et de Lar, j’observe qu'à partir de Kambaye 
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Des distances exorbitantes se présentent entre Bahroudj et Sindan, 
50 parasanges, qu'on pourrait lire 10 parasaugcs. Entre Dhar et Naroa 
(Namavar sur Nariiiada, vis-à-vis de Hindia), trois fois 20 paras, égale- 
raient la longueur du cours de Nerboudda. Pour substituer au chiffre 
exorbitant de 20, n’y aurait-il pas ^ 4? (s). Le chemin passe par 
Albospour (Ellitscbpour) jusqu'à Matdakar (Maddapoour sur Godavcri. 

6. Quand Abou Rihan sort de Kanodj vers le sud, il ne suit pas la rive 
occidentale du Gange, mais il parcourt évidemment les régions occi- 
dentales. Il se trouve tout d'abord dans le royaume Djadjabouty (qui est 
appelé Kallindjer dans la carte de Klaproth pour l'bistoirc de Chine de 
l’année 1000), dont la capitale est nommée Kadjouraba (Kotrab? sur 
Betwa). Abou Rihan passe ensuite à Dbal (Talinga), dont la capitale est 
Bitoura (Beder). 

On compte de là, dit-il, 20 parasanges au royaume ïJo Kannakara, 

dont la position indéterminée est quelque peu indiquée lorsque vien- 
nent ensuite Oupsour(Visapourjet Banouas (Pounah) qui se trouve sur 
les bords de la mer. 

D’après scs investigations, Abou Rihan avait dressé une carte dans 
laquelle se trouvaient à côté du Hind, les lies et le Sin, et il a laissé des 
longitudes et latitudes, de plusieurs localités de cette immense étendue 
de pays. 11 avait levé la hauteur du pôle de plusieurs lieux du Hind et 
sut lui donner une position déterminée. Quant aux parties océaniques et 
de la Chine , les renseignements insuffisants furent fourrés dans des 
idées ptoloméennes. Le littoral de l’Afrique prolonge vers l’est à l’inGni, 
se trouvait au sud de l’Inde, peu éloigné de ses rivages, et les îles de 
Djaba ou Zabadj, possession de mibradj , et celle de Kamroun se trou- 
vaient rapprochées du mystérieux Vakvak, près duquel s’ouvrait une 
issue aux sept mers dans l’océan qui environne l’habitable, un espace 
assez étroit se formait entre les rivages et fesait descendre les échelles 
de la Chine vers le sud jusque dans le premier climat par 14° et 15° de 
latitude (Voyez n° 45 de notre atlas). 

7. Edrisi en Sicile n’a pas connu les descriptions du birounien, mais 
il en connaissait plusieurs autres qui reproduisaient ces conceptions 
ploléméennes; et possédant la géographie de Ptolémée elle-mëpae, il 
prit à tâche de la corriger d’après des renseignements qui ne se contre- 
disaient point et s’accordaient incontestablement. 

Nous avons sa carte et la description de celte carte. Quelques noms 
de plus ou de moins ajoutés ou omis, forment cette différence entre la 
carte et la description, qui fournil des matériaux pour suppléer ce qui 
maiiqueà l’une ou à l’autre, afin de remplir les lacunes ou de rectifier 
réciproquement les erreurs. Malgré toutes ces additions que la descrip- 
tion peut fournir, la carte n’csl pas assez pleine, elle reste privée d’une 

Auoul [est Saowle), Djcnannl [liiez JjLrsL KouUoul est Koudvaoul), Doulka (est 

TouHoukwarr sur Nerboudha)conscrveDt leurs noms jusqu'aujourd’hui [le mont Onndaran, Vindiui, 
ne coimnecre qu’à TouUuukwarr). Soiibara* Sofara (Sourate), Siodan (Soudjonn}, Seimour ou Dji> 
moiir [Jooneer, Djumre), Baavai (Ptinali), Talab , n’en ont pas plus perdu les leurs. 

(S) Dans cet tiUcnraUé KondouUou se retrouve probablement dans Ciioondoopoon, Tscliauudou* 
poora. 
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quantité de nomenclatures de positions, qui prouvent qu’Edrisi avait à 
sa disposition des matériaux beaucoup plus amples, que pour la sienne 
il n’a fait que des extraits fracturés. 

Le premier coup-d’œil jeté sur la carte décèle qu’on «fegarde une bi- 
zarrerie géographique, le plus léger examen découvre que c’est une 
monstruosité dont on a peu d’exemples. Kandahar est à l’orient du 
Moultan; Lahor et Nahrvara sont sur le Gange; la péninsule Malai est 
une île touchant aux échelles presque les plus éloignées de In Chine. 
Sa carte figura ainsi et le texte de la description l’affirme positive- 
ment (e). 

Je donne la copie de la carte (n“ 45 de notre atlas). Elle se compose 
de 8 sections du I'' et 11" climat, de chaque climat quatre, 7 à 10, con- 
tenant Sied, Hind, Sin et les lies. J’y ai marqué les distances, inscri- 
vant quelques noms de plus qu’on trouve dans le texte de la des- 
cription (t). 

Cet extrême gâchis géographique prit sa naissance de rapiècements 
incohérents des fragments de différentes descriptions affublés dans 
l’image ptoléméenne. Koulam melli y remplace Simylla; fleuve Meso- 
lous, mont Kaukase, Katigora, Asfiria, Sinia, y sont à leurs places. Pto- 
lémée décoré d’épigraphes arabes est tacheté d’une multitude d’îles et 
cours d’eaux que l'imagination arabe s’était créés. 

8. Pour débrouiller ce pêle-mêle, il fallait tout d’abord s’emparer de 
positions certaines et incontestables. De Kandahar, de Moultan, de Ka- 
nodj;de Kaleri, Mansoura, Biroun, Daïbol, Nahrvara, de Kanbaïet, 
Soubara, Sendan, Scimour, Barouh, etc., de Serindib et de quantité 
d’autres dont les positions sont fixées et connues. Nous pouvons compter 
dans ce nombre lanasser (Tanasser), Madiar (Mahoura, Ma- 


(6) On a dans Tlnde un Kandahar non loin du golfe Kamhaïe; un dans le f)okan et Drobnblenu'nt 
plusieurs autres : niais Kdrisi parle uniquement du Kandahar occidental situe non loin du llindmend, 
et l’incorpore à rHindoiislau aussi bieu que Kaboul. 

(7) bans la 7* section se trouve tout le Mekrau partie du Sind. Je ne suis pas arrivé à fiver scs 
positions; je me borne à en collationner les itinéraires traces par Abuu Isbak et Kdrisi , d'après lus 
traductions de Hordlmann et Jaubert. £n journées : 


de Tiz à Kis . 


5 

de Toïk à Kir . . 

. 8 

de Dedalia à Tiz . 

. 49 

de Nedlia à Taîz. . 

16 

à Firiuo . . 


t 

à Firabonz . . 

. % 

de Mansoura 


de Mansoura 


Darek . . 


3 

Darek . . . 

. 3 

à Bedaha . « . 

. 8 

à Nedha . . . , 

C 

Rasek . . 


3 

Rasek . . . 

. S 

à Turan . . . 

. 48 

à Touberan • . . 

18 

Faha mahnie 


3 

Falilafabra . . 

. 9 

à Balis. . . . 

. 40 

à Candaîl .... 

40 

Asxfafa . . 


i 

Asfaka . . . 

. 9 

à Kabut . . . 

. 8 



Rend. . . 



Rend. . . , 

. 4 

à Kandabar . . 

. 8 



Rah.Nah . 



Kasribend . . 

. i 

de Dibol à Birur. 

. 3 

de Dibal à Biroun . 

3 

Kund uf. « 


i 

Kira .... 

. 4 

à Mansura. . . 

. 3 

à Mansoura . . . 

3 

de Sirdjan 





Kalleri . . . 

. 4 

Kaleri . . . . 

1 

à Fardin . . 



Ferdan. 


Rnneri, Atri . 

. 9 

Atri 

9 

kfahan . . 


1 

Hcbiak. 


Rud .... 

. 4 

Dour. . . . . 

4 

de Valasdjerd 



de Valasdjerd Kennan, 

Basmend . . 

. 3 

Besmek , Semend. 

3 

à Surika • . 


1 

à Suri. 


Hultan . . . 

. 9 

Moultan. 


Maserkan . 



Hasourdjan. 


Kandahar . . 

. 10 

Tuberan . . . 

40 

Djirakan . 

paras. 




de Mansura 


de Mansoura 


Kesnian. 


A 



à Babend. . . 

. 4 

à Bania 

5 

Darin . . 





Famüiul 


Mamehel . . . 

6 

Tarom . . 





Kambaia . . 

. 4 

Kanbaïet . , . 

8 

de Kisnakh à Armatil 

6 

de Ennail. 


Suriaoa. . . 

. 4 

Soubara. . . . 


à Kabili . • 


S 

à Kanbcli. . . 

. 9 

Sindan . . . 

. 6 

Sendan . . . . 

8 

Dibol. . . 


i 

Dibal. . . . 

. À 

Szaimur. . . 

. 8 

Seimour. . . . 

3 


Mendjaheri 


Menbaberi . 


de Dibal à Tis , J jouruées , dit Abou Ishak. 


de Szaimur à Senndib 1$ journées, dit Abou Ishak 
et n’avance poiut avec les itinér. dans le llind. 
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üioura) (g), Ma] va (Dliar), Mourides (Miroiil), Atrasa (Haïras), Tala 
(Toda), Dada (Dolleah). Les aulres vont se découvrir par les distances 
ou par quelques antres considérations. 

Toutes ces diiiances sont évalurés en journées. Pour former le Hin- 
dousian elles se laissent appointer et pousser en toute direction (n* 44 
de notre atlas). Les seules distances : celles de Kanbaïel par Aubkin à 
Daïbol , et celle de Nalirvara à Kandaliar sont trop insuflisanics. Celte 
dernière est du reste une erreur, au lieu de 8 5, il faut lire J? 9. La 
plupart des distances du Sind, sont au contraire d’une mesure excessi- 
vement petite. De Daïbol à Moullan le long de Mahran , on a iO jour- 
nées où il n'y a au compas que 10; de Kambaïet à Seiniour il y a 14 ou 
17 journées, où par d'autres distances on compte à peine 4 journées. 
Celte anomalie contradieloire comme ailleurs contribua à la bizarrerie 
de la conception d'Edrisi. Les premières 20 journées s’expliquent par 
des biais de ticuve; les autres diflicilemeiit par des stations fréquentes 
et courtes, .4bou Uiban compte de Kambaïet à Sindan 3 journées et 
50 milles; Islakbri 9 journées. 

9. La construction de la carte itinéraire d’Edrisi n’a pas d’échelle, les 
distances y sont réglées à coup de main. Si l’on voulait les coordonner 
à l’aide d’un compas, on n’obliendrail aucune explication : ce serait -• 
élaborer l’idée vicieuse que le géographe s’élail formée; l’idée qu’il 
inventa en se servant des relations de voyageurs qui examiiiaieul les 
formes toutes différentes de la localité. Or, afin d’obtenir quelque expli- 
cation, il nous faut décomposer l’idée vicieuse et dresser une toute 
autre composition , d’après les relations que le géographe avait conser- 
vées, une composition qui se rapprocherait des formes des pays et 
rivages visitées par les voyageurs. Une triangulation tissue dans ce sens 
ramènera nécessairement les positions indiquées par des voyageurs à 
leur véritable emplacement. 

Mais il y a peu d’éléments pour une triangulation réelle dans les dis- 
tances énumérées à travers l’Inde et la Chine par Edrisi; elles n’ofl'rcnt 
que de longues chaînes qui se croisent quelquefois. F’our coordonner 
leur croisement dans le Ilindoustan, je me suis servi des latitudes géo- 
graphiques indiquées par Abou Rihaii : cl il n’y avait pas de difficulté à 
les combiner avec les distances qui so pliaient d’accord. 

Les distances du circuit de la péninsule Hind, ù partir de Seymour 
jusqu’à l’embouchure du Gange, se montrent ou lésées ou mal cueillies 
ou mal coordonnées à la suite de ce g:\chis qu’offrent la carte et le texte 
sur tout ce rivage. 


(S) Dans l'eaumoration ilos Tilles du Hind, outre Madiar, Edrisi nomme qui pourrait au&si 

passer pour Matbuura , d'autaut plus qu'elle est rangée entre Kaschroir inférieur {ou intérieur 
Hunghir] et Karmaut : mais elle est prîTue de distances, sa situation est ineoniiuc et Malboura reste 
parfaitement bien occupée par Madiar. — Daus rénumeratiou des villes, le tcUc donne encore le 

nom du Kidjob , c’est peut-être Nuddca , située entre Ifourdjedabad et Ealkoutta. — La 

carte fournil aussi le nom d'une ville Kbouli al 

Hind , et le placiT non loin et dans la position septentrionale de Kasebmir intérieur ou inférieur (de 
Moogbir). 
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Le texte dit qu’en face de Koulam Mely se trouve l’ilc JL» Mely 
grande, produisant le poivre. La carte lui donne le nom de Meud 
qui n'est éloignée, au dire' du texte, que de G milles de Kunbaïet. Le 
texte repreuaut pour la seconde fois l’ile eu question, la trouve vis-à-vis 
de la ville maritime de Barouh à deux jour.iées de Sindan et sous 1e 
nom de ^^JL» Moulan, elle produit le poivre. La carte est d’accord et lui 
donne le nom de Mcli. Or l’ile presque unique pour la production du 
poivre voyage par mer jusqu’aux ports de Barouh et de Kanbaict, lors- 
qu’elle n’est éloignée des îles Balank et Serindib que de 2 journées. El 
Barouh (voyez la carte,) a déserté sa place pour se ranger dans le Ma- 
nibar vis-à-vis de l’ile au poivre, voisine de Balank ou Balab;k. 

Les côtes occidentales du Hind sont fâcheusement désordonnées : 
cependant les positions dérangées étant connues, se laissent coordonner 
par leur suite. Sindapoiir, à moitié chemin de Barouh à Banah, répond 
à Koundapour d’aujourd’hui. 

10. Quant à des positions ultérieures jusqu'au Gange, il serait proba- 
blement bien d’observer leur suite, mais les distances y sont corrom- 
pues. ajLj Banah (Oouninad d’aujourd’hui), situé vis-à-vis de l’ilc 
Balank ou Balabck (ilotValcdiva) (o). Vient ensuite ix) yXx» Fanderina 
ou Kanderina (Travankor) bâtie à l’embouclinre d’une rivière qui sort 
du Hanibar (rivière Kaveri qui vient de Malabar). Puis ^ Djer- 
batan(Drouradjapalan). Enfin Sandji et^L-.^^ Keikasar situés 

près de la montagne al Omri qui monte vers le nord et forme 

un grand rescif, où Mesoliis ptoléméen sc décharge, seraient sur les 
cotes des embouchures de Kistna (.Mesolus) et de Godaveri, et des monts 
Oroudi, où au-delà , vis-à-vis de Vizagapatam, existe un récif appelé 
Neptune; rocks of Conar or Santapilly. 

Viennent ensuite Kalkaïan qui se range à Cicacola ou Chi- 

cocol; puis Loulou ou Loulova et Kandjeh ou Gandjeb, qui 
trouvent leur place à Ganjan; enfin^ljcL^ Semindar île et ville con- 
tinentale à l’embouchure d’un fleuve qui vient de Karamaul des envi- 
rons du Kaschmir extérieur (Hougly du Gange), d’où , de Semindar par 
Kaschmir intérieur (Vlonghir) on sc rend à Kanodj duquel dépend ledit 
Semindar. 11 figure sous le nom de Mandareni dans les cartes anciennes 


( 9 ) A la suite rtc nie Balaak «ont nommoei : TeryakliJj et Mosnali. Pour sûr 

elles sont voisines rtes Ilotes qui se ranf^ent^rtans la baie des perles. est Hosnab. 

La carte de sa part offre quelques Iles à roccirtent de la pcuiusule Hind. .^1 Kisnekmad 

est probablement Okamoundel à l'entrée du golfe Kutsch. Les trois Iles al Nardjil , 

placées à l'ouest de Serindib et au nord des Rotbahat , et ^ ^ ^Jan) I al Kotroba l'occi- 

d.'iilalc I If on plutdt 9i* de longitude et 90* de latitude , sont di s énigmes pour moi. 


Mosnab. Pour sûr 
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de Homi , lilaeiiw, Sanson, >Viil; Mandcraw d’Arraco-Sinilh, situé à 
l'ouest de Cliandernagor. C’est en nous conformant à cette explication, 
que nous avons formé le littoral de la péninsule du Hind. 

Avec Semindar, les distances littorales sont interrompues. Elles re- 
prennent leur suite de l’ileel de la ville Aoui’schin, de laquelle Ajour- 
nées à Loukin (Loukipour a l’orient du Magna de Gange), de là Ajour- 
nées à Tarigourgan ; ensuite 6 joui nées à Kaligora; 

puis Ajournées à Senf où se déclare une nouvelle interruption 

des distances. Ces distances conduisent jusi|u’à .Merglii cl Taiiasserim 
où l’on désignait la position de Senf et de KaTTc/o^sa de Plolémée. 

11 . Il y a beaucoup plus d’embarras avec le reste de la composition : 
c’est-à-dire avec les îles et la Sinie. 

Quand on confronte la carte avec le texte on remarque que c’est sur- 
tout dans le dénombrement des îles qu’il y a ou plus ou moins sur la 
carte de nombreuses positions restant sans épigraphes. Dans cette partie 
de la carte, nous avons eu le plaisir d’insérer une quantité de noms 
que nous a fourni le texte, et des considérations très-simples nous ont, 
je pense, préservé de l’erreur. 

L’île Rami éloignée de A (lisez 8 ) journées de Ceylan, est très-grande; 
sa longueur est, à ce qu'on dit, de 7U0 parasanges; elle produit le 
camphre. De l'autre côté, il y a 5 à G journées de Lankliialious à 
nie iir Kelcb. Celle-ci est très-grande, son roi se nomme Djaba 
(mihradj); elle produit d’excellent camphre. En regardant la carte il 
faut comprendre que ces deux extraits parlent de la meme île qui por- 
tail le ciimphrc. La carte le veut ainsi. D’ailleurs nous savons qu’à Rami 
était situé Fanfour (Camper) et qu’au sud de celte île se trouve Kalah 
(Ibn Saïd, Aboiilféda, etc.). C’est Sarira d’Ahou Rihan, la plus grande 
des îles Zabedj. Abouiféda la distingue de Djaba sans nécessité (lo). Le 
roi djaba po.ssédail en outre les îles Djaba, Selahet, Hcridj et .Mail, cl 
toutes étaient Djaba. 

L’île Malai est grande; elle s’étend de l’occident à l'orient, son roi 
demeure dans une ville nommée .Melikdjezr (.Malaï dje/r). La carte re- 
trace sa figure oblongue. Un autre passage de la descri|iiion porte que 
l’île de Komor est éloignée de 7 journées des îles Roibahat. Elle est 

longue; son roi demeure dans la ville de Malaï; les hahilanls disent 
qu’elle s’étend en longueur de Ajournées vers l’est; elle commence 
auprès des îles Roibahat cl se termine en face des îles de la Chine du 
côté du nord. Or Komor est Malaï et Malaï est Komor; c’est évident : la 
carte le dit explicitement en inscrivant sur les deux bouts de la longue 

lie, d’un côté près de la ville de Malaï , 3 LL» 

et au-delà de la ville Komar, sur les i.Jij extrémités orientales, que 
c’est l’île Komar qui est Malaï. Le roi Komor qui souvent est eu guerre 


(10) Toute celle ilc est intentée de U portion du miliou de Soumatra élancée vers IVsl. Ramper est 
Fanfour à l’occident tlec autres positions; Ramoramo . Rami; vient ensuite lambi » Lainri (appelé 
l.anieri, par Marco Polo ; enfin Kelek trouvait la position la plus lUtiridioQalc i*t la plus orieitlali:, la 
où le rivage tourne plus rapidement au »ud vers Palombauk. 
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avec cniliradj de Djaba était komor de Malaï. C’est Sendirfoiilat des pre- 
miers navigateurs. 

Le texte signale en outre l’ile^L.^ Komar à 5 milles d’intervalle de 
Senf et la carte l’indique toute petite. Il y a, dans cette île Komar, un 
roi qui se nomme .'-J, ranid, de la famille semer. Mais ce roi, aussi 
bien qu son île Komar, paraissent avoir quelque intimité et une certaine 
identité avec le roi A—j resed, plutôt zenbid (ranid), roi de Sen- 

difoulat. Faiit-il accuser Edrisi de l’inadvertance, on admettre l’exis- 
tence de deux îles Komor, Komar; de deux îles Sendifoiilat; de deux 
rois ranid ou zenbid ? Au bout du compte ce roi Komar est ce petit jeune 
étourdi de la relation solcimaniennc, qui désirait avoir la tête de Mali- 
radj sur son plat. Maradj de Djaba par 10 journées decbemin lui rendit 
visite en montant une rivière sur laquelle la résidence de Komar était 
située. 

42. On a observé que tes positions qualifiées d’îles peuvent être des 
péninsules, pointes, langues de terre, à cause que l’idiome arabe ne 
distingue point l'ile de la péninsule. Aussi voit-on de nombreuses posi- 
tions riveraines qui sont accompagnées d’iles homonymes : Sendan, 
Soubara, Melli, Aourseliin, Semindar, Senf, marchent en compagnie 
de leurs homonymes. La grande île Malaï-Komor, en effet, n’est autre 
chose qu’une grande péninsule Malaï. Décrite et représentée comme île, 
séparée du continent, plus rapprochée des rivages imaginaires de Sofala, 
dont elle n’est éloignée que d’une journée, queducbntinentde l’indeou 
de la Chine dont on ignore l’éloignement. Cependant les navigateurs ne 
passaient pas son isthme Krah , ils côtoyaient tout au long de l’immense 
Malaï pour apprendre que c’était une péninsule. Malaï se ratta- 

chait par un bout au continent. Edrisi ne l’indique point. C’est cepen- 
dant indispcn.sable de savoir pour débrouiller ses relations (n). 

Par le détachement de la péninsule Malaï une rupture des distances 
riveraines a dû se déclarer,/La carte d’Edrisi offre deux ruptures : une 
au-delà de Semindar, l’autre à partir de Senf. Mais cette dernière est 
remplie par une distance marine de l’île de Senefau continent, distance 
de 3 journées seulement. On conçoit, en outre, que la lacune a pu être 


n) La relation d’nu Ibn Falliima, qui se dit voyageur et venant de l'ile Komr Malai.flxcla po- 
sition êdrisieiinc de ccUe ilo. L’ile de Komr est longue et large; on lui attribue i mois de long et 
Si) journées de largo. Kilo cominenee à l'orient do. i^oyouDali. On cite parmi ses villes Leirane qui 
est un pouvoir des musulmans, aussi bien que Makdascliou , Levrane se trouve sur les bords de la 
mer par iOî* 0 de lougitude, et 0 34' de lat. A 5 degrés au-delà (à l'est) est sous la même latitude, la 
ville de Malai (1Û7* 0' de long. 0 54' de lal.) où réside un des rois de l’ile. L’ile sc prolonge à l’est : 
Korooric , qui lut jadis la capitale de la plus grande partie de l’ile , sc Irouyc sous le t64* 0' de long, 
et le 3* 0' de lut. sud. Ln canal sép.ire celte Ile des rivages de Sofala. A l'orionl de la ville Seyounah, 
située sous 09* de long, et 4* 3i' de latit. sud, commence lu montagne Almolattliam. (battue par les 
vents du nord) qui s’clend à 560 milles le long rie la côte. La montagne de Komr (de l’autre côté du 
canal) se prolonge dans lu mémo direction. La rare nègre finit au midi sous le 100* 0' de long, et 
lu 16* 0' Je latit. sud. Là s’élève la tnonlagne .tlnedara (du repentir de ceux des navigateurs qui s'v 
engagent), elle s’étend jusque sous le 117* 50' de long^. Sur le versant Je cette montagne, du côté du 
nord 109* O'de long, et 15* U de lal. sud, est la ville Daghouthab la plus reculée des villes de Sofala; 
c’est la saillie la plus avancée du continent de ce côté. Ainsi le canal se dirige par le sud-est et sc 
termiDC à la montagne du repentir, large en cct endroit d'environ tûO milles. C’csl ce qu’a relaté, 
l’ay.ant vu de scs propres yeux , Ibn Fathima, probablement postérieur à F.drisi. En 1574 Ibn Sa'id 
répétait sa narration, en toute confiance (Reinatid , inlrod. à la géogr. d’Aboulf. p, 317, 318 . 'Vovci 
H* lu de notre atlas). 
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comblée par la cod) position de la carie etqne le géographe a pu inventer 
une distance géographique en chiffre d’échelle. 

Dans cette partie de la carte d'Edrisi , il y a trois espèces de distances : 
l’une des distances continentales d’itinéraires; l’autre, des distances 
nautiques relatées par des navigateurs ; enfin , la troisième espece des 
distances géographiques nécessaires à la construction de la carte, résul- 
tant de la réduction des précédentes, ou de la composition de la carte, 
qu’à la suite le compas levait sur l'échelle et dont il déterminait le 
chiffre. Edrisi distingue quelquefois les deux premières espèces : il ne 
distingue pas cette dernière, cependant la plupart de distances sont de 
cette nature géographique, et il est indispensable de les accepter 
comme telles et de s’y conformer en les appointant à la direction que 
leur ont donné les géographes de l’époque, par l’inclinaison à la ren- 
verse de la péninsule Malai cl par la descente jusqu’au premier climat 
du principal port de la Chine. Puisque l’interruption des distances 
riveraines a pû être comblée par le compositeur de la carte, il faut 
donc par d’autres conjectures déterminer l’endroit sur lequel les Arabes 
ont perforé l’isthme Malaï Krah. A cet effet, je prends eu considération 
Kalligora, Loukin elScnf. « 

Nous avons suivi les rivages du Ilind jusqu’à Kattigora et Senf , 
qui nous ont menés jus(|u’aux environs de Tanasscrim, Senf, Kattigora, 
Tarigourgan. Edrisi conij>tc à la Chine Kattigora situé à l'embouchure 
d’une rivière, c’est une dépendance de la Cbinc; Senf est une fie chi- 
noise ; ces positions ne font pas partie de la Chine, mais sont du 
iiomhre de ses dépendances; elles font partie du ilind, beaucoup plus 
spacieux que la Chine, séparés par les montagnes. Ilind s’étendait 
jusque-là, y compris Zabedj, Moudja, .Mobed (dit Soleyman). Or, 
Lo'ikin (Loukipour), à l’embouchure d’une rivière qui vient de 

Karamaul ou Kazamaut, se trouve sur les côtes de l’Hindoustan, et on 
compte de Loukin jusqu’à Senf 15 journées de distance. C'est ce qui se 
passe dans le second climat (11, 9, p. 185, 188, iOO). 

Dans le second climat (I, 9, p. 81), le texte d’Edrisi relate que de 
Senf à Loukin il n’y a que trois journées, et que ce Loukin est la pre- 
mière échelle de la Chine, d’où l’on se rend à Khanfou. Cet apparent 
désaccord est levé par sa carte. Ce Loukin n’est pas celui des côtes 
hindoustaniennes, mais JJLijJ Loukikin, Loukiked (Loui- 

tscbcou) situé au-delà de Kalligora et de Senf. 

La carte donnant une solution irréfutable pour le double Loukin ou 
Loukikin, »se met cependant en désaccord avec le texte quand elle prive 
Loukin du second climat du fleuve qui vient de Karamaul, et place 
Loukikin sous le premier climat près de l’embouchure d’tiii fleuve dont 
le texte n’a fait aucune mention. La première échelle de la Chine n’est 
plus une dépendance, mais une partie intégrante dé l’empire. 

Du temps d’Edrisi dominait la dynastie de Soung. Ses frontières 
tonchaient an sud le royaume de Kaotschi , et ne dépassaient point les 
limites de la Chine propre, déjà fixées. Edrisi pouvait avoir quelques 
relations orales, toutes récentes, mais transcrivant les passages de ses 
prédécesseurs, de Soleiman, de Kordadbch et d’autres, et mêlant les 
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unes avec les autres, il rapportait plutôt les connaissances bien anté- 
rieures et probablement des premiers navigateurs, du siècle même de 
la dynastie de Tbang : du moins, comme il confond les opinions de 
Ptolémée avec celles des Arabes , de même il ne distingue point les 
anciens des postérieurs : cependant, dans ces régions éloignées, les 
positions changeaient de nom et d'importance. Loiii-tscheou (Loukikin) 
ligure avec son existence et son importance sur les cartes de Klaprolh 
pour les temps de la dynastie Soung. 

l i. Kattigorh est un nom ptoléméen. Sur quel point en orient l'a 
retrouvé Edrisi? à l’ouest ou à l’est de Malaî? L’ingénieur Bonne, en 
indiquant les positions de Ptolémée, place Kattigora, même sur la 
carte moderne, au sud de Cocliincliin, sur les rivages de Djampa. 
RIaprotb, par des combinaisons érudites, dans scs cartes historiques, 
lui indique une position proche du l’embouchure de Maikong ou Kam- 
boïa. Je ne sais si c’était l’opinion d’Edrisi , mais si l’on accepte la pre- 
mière échelle chinoise Loukikin, à Loui-tschcoii , on n’aura rien h 
objecter contre cette position de la dépendance chinoise. Edrisi évalue 
à six journées son éloignement de Loukikin, à moitié chemin se trou- 
vait Senf; or, Senf, d’après Edrisi, serait sur les côtes de Cochinchine, 
où se trouve le port Xouandry. 

Edrisi dit qu’à trois milles de Senf résidait, dans une île, le roi 
Komar ranid. Tout près au nord de Xouandri, on voit deux îles Kainbir 
di mar et da terra ; non loin , vers le sud , se trouve la baie de Romarin. 
Je ne prétends pas chercher dans cette coïncidence des noms, de con- 
flrmaiion pour la position de Senf : l’ile du roi Komar ranid est assez 
douteuse cllc-méme : mais je ferai observer qu’on ne trouverait point 
de semblable analogie dans les parages où les premiers navigateurs 
paraissent avoir touché au Senf. 

Ce qui est indubitable, c’est que la première échelle de la Chine 
Loukin, Loukikin, n’étant pas une dépendance, mais située dans la 
Chine même, fut éloignée de Khanfou de 20 journées de marche par 
terre; par une grossière erreur, le texte donne la même distance, 
4 journées par mer. Qu’elle était au-delà do Tarigourgan, de Kattigora 
et de Senf, qu’étant éloignée de Senf de 5 journées (cl même si l’on 
voulait de 8), elle entraîne Senf d’Edrisi sur les côtes de Cochinchine, 
à l’est de Malaka. Eniin , que l’ilc Malaï touchait au continent par son 
isthme péninsulaire sur la position du ptoléméen Kattigora. 

La situation de Senf, fixée ainsi, facilite à l’inlini la dispersion des 
distances qui rayonnent de ce point par toutes les directions. Celle de 
4 journées, qui se dirige par le continent, conduit à Kaschgora, 

qui est Ketschou on Keskho du Tonquin, qui était, du temps d’Edrisi, 
capitale du royaume Kaolscha, d’où plusieurs chemins se répandent 
dans l’intérieur des régions du nord. 

Les distances de Siaiasonl tout à fait isolées. Elles forment un 
réseau distinet et séparé. Partant de Sinia, elles se dirigent vers le 
nord-ouest, avançant très profondément dans le pays, sans se coinmu- 
nlqncr avec aucune autre distance sortant de l’Hindoustan ; car on ne 
peut pas considérer pour une distance géographique les deux mois de 
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iiiai'cbe pour arriver de Khanfou à Badja, capitale de Bagboug 
(oii Fagfour). 

Sinia est située à l’extrémité orientale de la Chine. C’est ce que la vingt- 
sixième carte de Ptolémée indique. Ce n’est pas la capitale, seulement 
la résidence d’un vassal. Aucune ville ne l’égale et elle se trouve dans 
une plaine marécageuse. Ne serait-elle donc Hang, Quinsay, qui, dans 
des temps très-reculés, portail le nom de Tsiaii, proche de Kanfou 
(Gain pou)? 

I.a capitale de la dynastie de Soung était Pian (Kaïfong), située sur le 
fleuve Khamdan. Mais Edrisi donne une telle distance de Sinia ou de 
l’extrémité de la Chine à la capitale Badja, qu’il est impossible 
de s’arrêter à Pian et de ne pas avancer jusqii’.^ Khamdan ou l’ancienne 
capitale des Thangs, visitée par les premiers navigateurs. Le nom de 
Badja dérive cependant de Pian, appelé Pian tschéou avant qu’il devint 
capitale; il est écrit^y:^ Pandjou par Nassir Eddin et ses copistes, et il 
faut convenir que cette capitale a été de bonne heure connue chez les 
Arabes; vers 958 Ihn Kctir la plaçait sous le nom de .Melik al Sin ou la 
royale de Sin, dans le premier climat; de même en 1005, l’astronome 
égyptien Ihn loiinis déterminait l’emplacement de Melik al Sin, par la 
longitude géographique 16i° 40' et la latitude 18° 0', lesquelles résul- 
tent de G journées de distance entre la royale et Khanfou. 

Quant aux autres positions littorales, qui sont certainement du 
nombre de douze échelles, leur emplacement flotte entre une succession 
régulièrement suivie ou dérangée A)\^ Kouanla ou Kivanla 

et Kaïtova ou Kabatova, supposant qu’elles précèdent 

Khanfou, seraient file llaï-lin et Kouangtoung (Canton). Si l’on voulait 
admettre un plus grand désordre dans les positions littorales, Kouanla 
trouverait Uou-lei vis-à-vis de Fornosc. Si l’on avait conflance dans 
l’ordre de la carte, il faudrait renvoyer ces deux échelles au-delà de 
Khanfou (is). 

16. Ma composition édrisicnne a été construite lorsque j'entrepris 
d’en faire la confrontation avec les grandes cartes de Klaproth, de la 
Chine et du Japon, de l’Asie centrale en quatre feuilles, et avec plu- 
sieurs spéciales d’autres auteurs, d’Assem, de Himalaya, etc. Cette con- 
frontation m’a détermine la leçon de plusieurs épigraphes qui ne se 
trouvent pas dans le texte édrisien; elle confirma la situation de plu- 
sieurs positions par des noms analogues. 

A partir de Tarigourgan (Arakan) et de Kaschgar (Keshko) , les dis- 
tances 4 au lieu de 7 et 8 s’appointent sur Asfira (Cospur, Khaspour). 
D'où par Atragan appelé par la carte Ablaragan 

(qui offre I I Adjalragan, un mot assez tibétain Djal ou Dziang la 

rzédzong!) : on se rend à Alraga où s’appointe la route venant de 

(1i^ leçon de KiTanlt et de plnsienrs autres nont de localités inconnues est arbitraire. La carte 
qui enrichit la nomenclature ëdnsienne force à des conjectures hasardeuses. Son dessinateur a même 
mécouuus plusieurs dénominations; à la place de Kliandron et Khanjou il a substitué des appella* 
lions postiches qu’on ne saurait qualifier de variantes : Khanfou n*a plus besoin de semblables. 
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Loukin par Kakcla sur une brandie de Habanck (Dralimapoiitra). Kakcla 
esl sur le chemin de Loiikin à kliashmir, sur lequel aucune rivière ne se 
retourne vers llahanek. On y trouve Coïlie à certaine distance ouest de 
Bogmuitly, Bognauli. Cette rivière a peut-être engendre par confusion 
l'appellation de la rivière qui baigne Asflra. 


Bien que Bouthinkh 


sur 


Sebermakh (Batang sur 


Britschou, Mourous oussou, Kin-scha-kiang), ait conservé son nom , 
cependant je ne puis tirer rien de satisfaisant pour le Tibet, où les prin- 
cipales positions Otidj, Bervan, la capitale meme Tibet, sont aliacbces 
un lac de 40 parasanges, alluviou de nombreuses rivières, appelé 
Bervan, et éloigné de 5 journées seulement de Bouthinkh (is). Bouthinkh 
est le point par lequel on entrait du Tibet en Chine; or, c’est sur cette 
route que se trouve Ihoutischer (Ya, Y’a-stchcoiifou) d'Abou Bihan. 

Dans le pays de Tibet se placent les postes avancés des Chinois 
Lâ.jLw Siaoukha ou Saoukha (Sok-dzoung, Sokdjon 

du Persan) et Li.L5 Kascha (canton Khaschi,^Lâ. Khadjoudu Persan). 
Ce dernier éloigné de 8 journées de Besebiar (Betschouan ing, 

Pc-tchiien-pou sur la lisière de la muraille chinoise près de Siiiing), 
place forte érigée sur la frontière chinoise contre les Turks Bagargars. 
Ces Turks avaient dressés leurs tentes près du lac OjLr Kovarelli 
(Koukou noor). Au sud se trouvait Li-î’ Tokha (canton des anciens, 
Touk et Toukan des cartes historiques de Klaproth), et tout près 
Darkiioun (mont Ainui ou darghia), dernière dépendance de 
Cbin sur ce point (Edr. III, 9). 


17. Les montagnes Karamaut (Ilazinakout d'Abou Biban, Djamautri 
du Himalaya) s'inclinent vers le sud et laissent le nord .à l'appellation 
de Karen (Kharanggoui tak, .à partirdu défilé Karakoroum) et pour Sin, 
la carte inscrivit plusieurs noms de montagnes: Zedanikh 

(Drioddzouk tsien loungra, touche Iloangho au norddc'^Tibci); iLs. 
Lonibarhat (Lonibar couvre du nord la langue du Tibet qui pousse 
vers l’est dans la Chine); Henfihrun (ou Djciili tzun? mon- 

tagne de Neige Sine-phci-schan s’élève tout près de Tschangtou). Cette 
dernière fixe la position d’Askiria ou Asfiria (Tschangtou?) d'où ou se 
rendait par Khaigouu (ou Djigou , Tschiukiaiig) ù Kascbgara 

(Kethso). ^ 

De Kascbgara s'ouvre encore un chemin qui sedirige vers Boura 
(Bhanmo, Panrao, Bhamno) eu tout temps lieu de traverse de l’Inde 
inférieure dans la Chine par Mola , près de Santa , Tsanta sivan fu szu. 


(ISj n parait qu’un composilpur de carie» an xvi* niècle, a puise dans l'ouvrage d'Edrisj pour fa* 
briqoor certaines position» de THindouitan : quand il placo Eahor et Dclli près d'im grand fleuk'c 
(Khaadje«d*l:^Ui, cbojs lui Huodona); quand il range Cabol , Tacan (Touka), Mer.u (Dnra), Aitsua 
(Asnaoud), Caogigti (Kanodj), Amagu (Alragaj, Calbara (Kakcla), Scoruita (Karamanl), pr^» du fleuve 
Gange OH Canton. Cette composition « sou» le titre de India orientalis, c»t reproduite par Ortd 
(109* carte de l'^ition 449i). Mcrcator l'a accepté en Idoo, la modillaiit tr^*» tégtfement. 

IV. t 
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CARTF.S DE l’iNDF. 


Mola zamla santa. Les montagnes de Kalligora Kasa-kan, comme 

la nomme l’épigraplic de la carte (du Casi cassay canton d’Ava) , restent 
à l’occident. Vers le nord, à i journées par terre, 2 journées par eau, se 
trouve Là. J, Toiikha ou ïafklia, suivant l'épigraphe de la carte 

(à l’ouest on voit non loin la montagne de Takkah, Thikiiaon, Tukntkh.a; 
le pays d’A.ssam porte aussi le nom de Taeklia). ISoiira et Toukha, situés 
tous deux sur Kalhy (Iravadi des Birmans, Kiang nga, Takin 

tscha, Pinlang, Yaroii tzangbo tsin des Chinois, Sri lohit des Assames, 
passe au nord-est d’Assam par un défilé Singghian-Khial (ia). 

Enfin, quoiqu'on ne puisse pas prétendre retrouver les noms chinois 
sous l’enveloppe arabe, nous remarquons cependant que par ce triangle, 
qui se forme des distancesde Sin, plusieurs noms rencontrent leurs con- 
sonnantes : ^ jj:. Schcdhkhour(Sctschou); UjJs Taoiiga (Tengan),'^^ 
Sola(Tschelilou appelé Tou, Tou-tschcou dans les cartes de Klaproth). 
AulieudcAskhara,Aschtakhou, Aschtakhak qu’offrent les manuscrits de 
Paris, la version latine propose une leçon préférable Asahda et Asanho 
^35^1 (Siking). 

C’est tout ee que nous avons pu remarquer dans l’intérieur de l’Asie 
centrale. 

18. De toutes les positions littorales, Khanfou et Djanfon seules sont 
déterminées par distances. Entre ces deux échelles, il y avait ô jour- 
nées, Djaiifou est donc Hoaingau .à remlMiuchiirc de Khamdan. 

De Senf etdeson île contiguë Komar, il y a 10 journées à Sendifoulat, 
et de cette île 4 encore .à Khanfou. La posiiion de Sendifoulat est toute 
différente de celle de Sendirfoulat, indiquée par les premiers navigateurs. 
Cette position édrisienne conduit vers file Kormosa. Peut-être que son 
nom chinois Manti (.\faïd) n’étail pas inconnu aux Arabes, à qui il fallait, 
à partir de Malaî travers les îles et les rochers (qui sont nombreux en 
pleine mer), un mois entier avant d’atteindre Khanfou ; mais Edrisi 
confond les relations de différentes époques et change les appellations. 

De Senf à Malaï, il y a à travers les îles 12 journées. Ces journées sont 
spécifiées de la manière suivante. De Sent 4 à l’île Schamel 

(Kondor), qui est une station chinoise; puis 4 (par erreur, au lieu de 7, 
nécessaires pour évaluer les 12) à file Aaschoura (Aor); enfin 

1 journée jusqu’à Malaï (cap Remania). 

Les navigateurs disaient qu’à partir de Malaî, il fallait passer, à tra- 
vers les îles et les rochers, un mois entier pour arriver à Khanfou. Les 
géographes ont pris au sérieux, et géographiquement à la lettre, celte 
relation. Abou Rihan et sessucces.sciirs, ainsi que le géogi'aphe persan, 
comptaient entre Keieh et Khanfou 30 degrés de diglancc. Ce sont les 
50 journées dans lesr|uellcs se trouve celle traversée d’un mois. Edrisi 


(U) PiMilYtro CO Kliia!, rai’hc lo nom tîe Ka)hv Pi b posiiion Hü Toukha Aur los roufin* tlii TiWl. 
-- h ilois roraari|U('r tpia {’oxpliralion th'.'i posUioii.it i|ui st» prés<‘iHP A iiios oTsimt’us , mainlo fois h*s 
UiNUuu'os no rcponilonl pas siiDisainmonl. Jo ppnso qiu* plnsionrs tic ces distances sont ençentlrces 
par Irt composition de la carte, delenninée» ensuite sur r<k'hc)le an compas. 1) est aussi reinar* 
qiiahic d’oIiRcrver eu Chine cl au Tihct, un singulier coucour» do chiffres tiouteiiV, 5, 4 , ft, 7 , 8 . 
sHsciiptiWes de double sens et de la leçon dnhitative. 
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l’a spécifie par 12, 10 et 4 journées (en somme 2C) par Senfet Sendi- 
fouial à travers les tics de la mer Senf. 


19. L’île du cninpiire, qui avait à l’occident Fanfonr (Karoper), au midi 
Keieh, lon|>uedu nord au sud, la grande Sarira (Djaba), la plus grande 
des Zabadj, fut fixée par Abou Rilian et le persan à 6 et 8 d^rés (ou 
journées), à l’est de ^rindib. Sa partie septentrionale de même à l’est 
à 6 degrés de longitude relative, et 9* de latitude nord; enfin la par- 
tie méridionale Keich , de 8 degrés de longitude dilTérentielle et 3 
degrés de latitude nord. Edrisi relate cette position , quand il dit que de 
Serindib à Keieh il y a 5 (lisex 8) journées. 

On a 10 journées de Serindib à Lankialious (Lankevi), 

qu’on nomme aussi Landjalious (Langkava), et de Lankia- 

lous Keieh, 5 ou 6 journées. Ces six journées sont spécifiées par deux 
journées à l’Ile Djalous (Djara), ensuite par deux journées à 

Binan ou Binoman. CeUedernièrecstà3(lisex8joumées) 

(de la distance génigraphiquc en degrés) de Serindib, et avec sa grande 
ville est située au sud de Bami (Kcich). Or, Binoman est éloignée de 
Lankialious autant que Keieh, c’est-à-dire de 6 journées. L’une des 
deux distances de 2 journées est lésée et c’est la seconde , au lieu de 
elle doit être .3 4, ou ^ 6. C’est une des Iles adjacentes à Souniatrà : 
Bangkalis, ou Linga, ou Bangha. 

Le mihradj possède la grande Kami (Soumatra) et les Iles du voisi- 
nage qui ne sont éloignées l’une de l’autre que d’environ 2 parasaiigcs. 
Ce sont Selahct (Salanga, Sc'mbilang, Djounk seylon), qui donne 

soi^nom à la mer Selahet (is); Heridj (un Ilot Djardjak, Djiradja 
situé entre Malaî et file Pinang, ^donnant son nom à cette dernière), 
Djaba et JuL» Maît ou Habel (Bintang?). 


A gauche de Maït (au nord), à 1 journée se trouve Tenouraa 
(Natouna), éloignée de 5 journées de l’Ilc Komar (probablement 
c’est Komor, dont le roi fesait la guerre au mihradj de Djaba ; si 
c’éLiit Komar ranid, la distance serait censé'e de 10 journées) (lo). 

Les possessions de mihradj Djaba sont sur les rivages de la mer Senf, 


et nie J.L) ! Aïam ou >Ut Anam (Anamba) se trouve à l’entrée de cette 
mer : elle s’ouvre à l’est de Malal jusqu’à la mer de Sin et sa 
partie méridionale porte le nom de 


tl5) Relal on Mulare est diUroll. Lcr M:i!aïs nppoUcnl la mor atit environ* de Singapour» Srtnt» 
eVst-â-dire détroil. Il est probable <|iie l’ilc Sebibet est l’ile du drlroit et la mer Selahet n’cal rien 
que le détroit Malai , dont les Arabes étendaient la dénominalinn A la mor entière pur laquelle il* m*. 
rapproobaieol pour entrer dans Selal ou détroit. 

(46) Je pense (juc Tonvrage de l’amiral toiirk Sidi-Ali , qui sous le litre de Meliviii, traite en 4ï3t, 
de la navigation (lans les mers de riode» n’offre rieii de contraire aux indu ations que je vim* «le 
donner* au contraire, il les conflrino. I.es navire* arrivés ver* Arhoni «le Soumatra. moiileiil la nt«T 
pour *c rapprocher «les rivages di’ la |>eiijn*«ile et ils aiment ininix la «Vitover qn«* U toiirner l«- long 
de Soumatra. (Reiaaud* introd. a la gév>gr. «i'AlHudf. p. 43i-4SI). 
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CARTHS I)K l’iNDE 


Darlazftiii, Darlaroui , Darladcri (mer au sud de Romeo), sur laquelle la 
situation des îles est indiquée moins positivement. 

20. On a observé les pointes et les langues de terre se métamorpho- 
sant en Iles; de même une île, abordée sur plusieurs points, a pu se 
crevasser en plusieurs îles dans les descriptions aral>cs. A l’ile Rami, h 
l’île Keieh il ne manquait pas beancotip de se fendre en deux îles diffé- 
rentes. Ces îles sont en effet des sections de Soiimatra et nous allons voir 
que ces sections ne forment p.as encore le total de Soumatra qui produit 
du camphre, d’excellent camphre , du camphre supérieur à tout autre. 

D'Ânam (Aiiamba), qui est à l'entrée de la mer Senf, il y a par A 
journées l'Ilc Souma ou Sohorma et à l'îlc 

Modja, éloignées de 2 journées l’une de l’autre. Quand on veut disposer 
de ces distances on se trouve dans une perplexité fiicheiisc. Cependant 
nous sommes forcés d'entrer encore dans l'ile Soumatra, divisée en plu- 
sieurs états et disséquée en plusieurs îles par la narration des Arabes. 

Souma ou Sohorma, Sclioborna, est entourée d'un grand nombre 
d'ilcs, petites mais peuplées. Son roi se nomme Kamroun. Il 

existe dans quelques-unes de ces îles un peuple nommé 
Foiindjet. Les montagnes de Souma produisent du camphre supérieur 
à celui de tous les autres pays (de Soumatra). C’est donc la partie méri- 
dionale de Soumatra jusqu'à lu haie Samoungka, possédée par le roi Kam- 
roun (Samang et Kavar, cantons du sud), qui en même temps lient sous 
son obéissance les îles Loj.,» Famousa (Pana itun ou du Prince?) et 
Lasma. 

A l’extrémité de cette mer (Darlazoni), qui est basse sur les rivages, 
du côté de la Chine (c'est-à-dire de l’est), se trouve l’île jjL* Maïd 
(Java), éloignée de Souma de J journées. Elle contient un grand 
nombre de villes, formant l’une des possessions de mihradj-djaba. Les 
Chinois y ont une station. Leurs navires venant des îles chinoises 
(Licoukicou? Formosa? Kondor), (ces îles sont Namandj, 
Sahara), s’y rassemblent et c’est de cette île^ Maïd (Java), qu’ils se 
dirigent pour se rendre ailleurs (par Sound à Keieh (Galle) de Ceylon, 
dans l’Inde cl autres lieux). A 3 faibles journées de Maïd en tirant vers 
l’est, on a l’îlc Sandji (Celebes). Au-delà sont encore les Iles 

de brigands. 

De cette Ile (Sandji) on peut se rendre aux îles bL-. Sila ou Saïla (la 
mer Soulou entre Bornéo, Celebes cl Mindanao et l’archipel de 1(52 îles 
Soulou), lesquelles sont en grand nombre cl se rappi'ochenl les unes 
des autres. 11 y existe une ville tuSlil Ankouah (îlote Nanka, ou du 
grotipe de Tavi-lavi, Nankaan). ^ 

Moudja (K’Iematan , Bornéo) obéit aux rois qui sont de couleur blan- 
che. Celle île louche aux lieux où le soleil se lève. De Moudja à celle 
sahab, des nuages, il y a i journées et plus. 

■ Nous (levons faire remarquer que la carte d’Edrisi s’oppose à notre 
intcrpnUation. Elle place Maïd, possession du roi Djaba, tout près du 
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rivaj^c do la Chine , et le texte dit que les états du roi Kanirouu ( qui 
suut enclavés dans les possessions de niiliradj Djaba) touchent la Chine. 
Le rapprochement de la Chine en est la cause ( 17 ). 

Cette opinion prévalut ti'ès longtemps parmi les géographes. Il est 
probable que le géographe persan ne rapprochait plus le Vakvak à la 
Chine : mais il ne savait pas élever la Chine à sa hauteur. Cependant à 
cette épo(]uc on a compris celte erreur. La position de Khambaieh 
par 40° de latitude étant admise, Khanron cl toute la Chine remontent 
cl se portent vers le cinquième climat, ainsi que le milieu de Siii, est 
donné 50° de latitude par l'astronome marokain Aboulhassan eu 1^30; 
la Chine s'étend, par plusieurs climats, de 14° jusqu’.à 4G° de latitude, 
et Khaufou se trouvant entre les i' et 5' climats, est placé par 58° .33' de 
laliliide suivant Abouiféda; Aboii al akoiil Axait une autre échelle 
Khansa par 25° SO" de latitude (1C4° 0' de longitude). Au xiv' siècle, il 
ii'y avait que des ignorants, comme Ibn Ouardi, qui redressaient les 
images et les liguriucs réprouvées par la géographie. 

C’est tout ce ({UC nous voulions dire des cartes inahomédanes ; luaiu- 
tenant nous allons examiner les cartes chrétiennes. 

21. Avant l'incomparable pcrluslration de Polo, la nomenclature 
géographique de l’intérieur de l’Asie était trop maigre; après s;» perlus- 
tration, elle devint trop abondante cl sans point d’appui pour les géo- 
graphes. La connaissance de cette pcriustration s’était répandue bientôt 
et les cartes postérieures décèlent les efforts des cartographes pour 
composer une image de la grande pcriustration. Les cartes catalane, de 
Mauro, de Behaïm , traçaient le continent oriental d'après son impul- 
sion, renseignées par quelques nouvelles investigations. Pour apprécier 
ces compositions géographiques, il faut avant tout comprendre la nar- 
ration de Polo. Tâche difficile, heureusement avancée par de multiples 
observations qui sont assez connues par des publications populaires. 

A l’exception de Sprengcl (chap. 28, et de son iiilciprètc Malle 
Brun, xx), je ne connais point d’érudits ouvrages qui se sont évertués à 
expliquer la description de Polo, et par des indications incomplètes de 
publications vulgaires, je ne sais pas si l’on est arrivé à l’explication de 
tous les points. Sprengcl observe qu'il reste pour la Chine tant d’ob- 
scurité dans la narration de Polo, que des missionnaires comme Gaubil 
et Magalhacns, sur le lieu même, ne purent donner d’explication. C'est 
donc de l'audace à vouloir l'éclairer. Cependant la carte catalane et 
toutes les suivantes, jusqu’à l'âge des missionnaires et des premières 
découvertes portugaises, demandent avant tout rex.anicn de la narration 


(17) Jo pensif que la silnalion du roi Kamroun à Soninalra, est suffisaminciit élaltlic. Copeudant . 
ci l'un voulait réduire sa putMance on )M)iirraitlui assigner uue ilc analogue à son titre, dons les îles 
Kariman et Karimala. Si iVii voulait, au cuutraîre, eu mire uii puissant voisin <le la Cliiue, il faudrait 
le tnins|>orler dans les ilos Philippines; dans l'ile Samar (Souma) voisine de Kaniarincs (Kainrouu), 
partie méridionale de l.uzon (l.asina) oîi l'ou retrouve mi^ine le peuple Fiuguian (Koiitidjol) : le seul 
camphre y niantpic. Coinine le roi Kuuiroun est voisin de Vakvak , il prétendrait peut-être prendre 
noi»e»sioit dos îles komoriues;ily retrouverait, prés des rivages t!e Uozamljique et Zauguet>ar , 
les Iles Fourno (Famousa) et lyatliani (l^asnia). C’est un jeu de consonuarn o i|ui ne so prêh? pas dans 
la qiirslion embroutltét* de Moudja cl Haiil. Le vague de la narration de Soleiinaii ii’emptVIie pas de 
retrouver Moudja dans Boriioo; dans cette [Hisitiou les Moujalis p4‘iiveiit être appelés voisins des Ho- 
bctl qui sout séparés de la Chine par une elmtne de montagnes. Hais la station chinoise Maid parait 
£tre Nobedda contincut. C’c?t difficile pour les distances qu’indique Kdrisi; l'identité apparente y 
est démentie. 
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du l\>lo, pour coinprcudrc ces iiiétainoq)lioscs el transflguratious variées 
par les({uellus passait le uonliiieut oricolal dans la cartographie. 

22. L’ouvrage de Polo D’étant pas la description de l’Asie entière, 
contient le rticil de la perlustration faite par toute l'Asie, d'un bout à 
l’autre, circulant à droite el à gauche, loin de pénétrer ses cspact's 
déincsurcs. Ce qu'il dit des e.xpcdiiions lucrcantiles de sa famille 
(chap. 1-19, version latine I, 1-10) forme une introduction; ce qu’il 
raconte de guerres, ce sont des épisodes de sa diction, qui revient tou- 
jours à la description des pays. Il traverse d’abord (voyez planche svii de 
notre allas) la }tclile Arménie jusqu’à lasdi (Yezd) et Formosa, Car- 
luosa (Orniuz, c. 20-57; l, 11-21); ensuite il suit ritincraire de Corroos, 
à travers la haute Asie , jusqu’au bout de Tenduch et aux portes de 
Katal, biaisant quelque peu et déviant par deux excursions , l’une de 
Kborassan dans l’Inde, l’autre du Tangoul vers les régions septentrio- 
nales (c. 57-82; 1, 21, II, 8). Après avoir examiné Kambalou , capitale 
du Kataï, il trace son propre itinéraire de Kambalou ju.s4|ii’à Tibet; il 
s’y arrête pour donner une description de quelques pays, situés au sud 
et revient sur ses pas à Katai (c. 82-151; II, 9-51). Ces itinéraires sont 
soutenus par des distances en journées de chemin ou milles. La des- 
cription ultérieure de la Chine indique ordinairement de nombreuses 
distances de positions rapprochées, mais la marche irrégulière de ses 
réminiscences ne leur a donné aucun nœud , a laissé de blchcuscs inter- 
ruptions et lacunes, et si l’un suivait à la lettre les directions indiquées 
|tar ponento, sirocco, levante el autres vents de la boussole, on disper- 
serait les positions les plus rapprochées dans des distances démesurées. 

Polo s’occupe d’abord de la description de Kataï (c. 152-157; 11, 51-52); 
ensuite il entre dans les provinces de Mangi, où il pénètre jusqu’à 
Nangiii (Nankin) (c. 158-115; 11, 55-58), d’où il jette scs regards dans 
l’iulérieur de la Chine cl indique vaguement quelques positions plus 
importantes (c. 159-151; II, 59-01). Lui-méme il a passé trois années à 
Nankin et il le quitte pour décrire les particularités de la province de 
(juinsai (c. 152-151; II, 65, 67); ensuite de celle de Foukin (c. 155-157; 
II, 68-71). Or, il n’a donné que la description de Kataï et de trois pro- 
vinces de Mangi , le reste de la Chine est un espace presque vide. 

Dans la province de Foukin, arrivé à /aïton, Polo s’embarque pour 
aller dans î’indc, qui devait terminer sa narration, d’après la promesse 
qu’il avait faite (c. 19: 156), lorsque son récit fesait une irruption vers 
le Gange. Par celle expédition maritime il exécute une revue des fies, ne 
s’arrêtant lui-même qu’à Java (c. 158-175, III 1-20). Cependant la des- 
cription de la grande Inde et de la petite ou de Rasmacoran (du Mccran) 
(c. 171-189; III, 21-58) ne termine guère sou récit : il le prolonge pour 
s’entretenir de l’Abissinie, des ilcs africaines, et des rivages commer- 
çants de l’Arabie (c. 190-197); III, 59, 19); cnl’m de la Tartarie (Kap- 
tsebak) et du septentrion just^u’à la Russie (c. 216-227; III, 50-61). 
Tout le monde aujourd’hui comprend ainsi les relations de Polo, mais 
les cartographes anciens donnaient d’autres interprétations, chacun 
à sa guise, ils s’clTorçaicnt d’en faire l’Asie pleine, ne laissant aucun 
espace par les déserts mêmes qu’il fallait traverser des mois entiers, ni 
pour les régions que Polo n’avait ni visitées ni menlionuécs. 
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23. Je vais suivre Marco Polo à partir de Lop cl je l’abandonnerai dès 
(|u’il entrera dans riudoustan, ou plutôt dès qu’il mettra à voiles, 
parce que sa perlustration des îles se trouve dans mon portulan. Je me 
bornerai à la nomenclature et aux distances, sans vouloir défendre les po- 
sitions arbitrairement indiquées, mais je ne manquerai point d’allinner 
mes allégations par des remarques positionnaires , quand elles sc pré- 
senteront pour guider la route parcourue. 

Marco Polo de Lop se rend par le désert (Gobi) à Sacchion 
ISchaiselieou), provinces situées sur les conflns occidentales de Tangut 
u'où, après avoir fait une excursion vers Camul (Hamil)ct Ghingitala 
(Almalig, Iligouidja), il retourne dans le Taiigut par une autre de scs 
provinces Sictin, Suctam, Suctang, Suctur, Suceur (Soutschou). Ensuite 
il se rend à Cainpition (Camexu, Kamtschik, Kan, Kantsclieou) , où il 
passe toute une année. 

Une nouvelle excursion le conduit à GO Journées vers le nord. 11 tra- 
verse la province de Tangut appelé Egiiia, Ezina, (Scbitschona situé 
sur la rivière Edzine, Etscliine), pour se rendre à Caracoruin. De 
retour, il part de Campition et sc dirige par Ergimul, Ergigul(Liang), 
province de Tangut, voisine de Fingui, Tingi, Cingui, Singui (Sining), 
ut par une autre province du Tangut, appelée Grigaia, Egigaia, longeant 
la muraille qu’il passe sous silence et le fleuve Hoang, (loucluuit au 
monument Tschagan, Egigaia?) jus<{u’à la grande ville Calalia (un bras 
de Hoang, porte le nom de Galooton Kalotou). Enliu il quitte Tangut 
pour entrer dans le Tenduch du prêtre Jean. 

Tcnduch s’étend au nord de la Chine et du Kataï et ses villes se sui- 
vent dans la direction de l’est : la grande ville Tenduch (Thian-te de 
la carte H2S, 1220, des tableaux historiques de l’Asie de Klaproth); 
ensuite on atteint en 7 journées Sindatus, Sindacui; en 3 journées, 
Ciagamor, Ciangamor, Singamor (on a Tschangoun Khamar près de 
Tota, mais cette localité se trouve trop rapprochée de Tenduch); enfin 
en 3 journées Ciaudu (la carte 1308 de klaproth des tableaux historiques 
dcrAsic,place Chang-tousurChang-touonSchampira au nord de Pékin 
près du lac Oolon; les 13 journées de Tenduch peuventy atteindre. J’in- 
dique sur ma carte deux supputations sur les quatre positions de Ten- 
duch). Ciandu possédait un palais de plaisance d’une récente construc- 
tion. La montagne Ydifu fait partie de la cbainc de In, de In-sclian. 

21. A Taïdu, Câmbalu (Pékin), Marco Polo revoit une mission au 
Tibet et nous allons suivre son itinéraire de 4 mois. Partant directe- 
ment vers le couchant, à 10 milles, il passe le fleuve Pulizangiii, (le 
pont Loukeou Khiao sur Yang ou Sangkan), ensuite, à 30 milles, 
la ville Giogui, Gin, Gingui, Quingui (....); puis, à 10 journées, 
Taïanfu (Taîyueii-fou; puisa 7 journées Paiufu, Piaufu (Piuyang); à 

2 journées un cliûieau Caïeui (kie, ky-tscheou); d’où à 20 milles passe 
le fleuve Caramorau (nom mongouxde Hoang, Hwang, du fleuve jaune). 

A partir de ce point l’itinéraire devient embarrassé, presque sans guide : 
à 3 journées se présente Cacianfu (Fou sur Lo, au sud de Kantsiouen), 
à 8 journées sc trouve Guingui, Cingui, Guenghian, Qucngian(Kinyang), 
un fou et capitale de la province du même nom , dont les frontières à 

3 journées louchent la province Cuiicur (la rivière Tao, porte le nom 
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C0COOU6SOU Cl Courcorson, d’après la carte de James Wyld). Etant entre 
dans cetle province. Polo traverse 20 journées cl arrive è une contrée 
de la province aclialech Maiigi ou des confins du Maiigi. Celle contrée, 
CCI aclialech n'a que deux journées d’élendue. Elle s’étend du versant 
oriental de Lonibar vers le sud, rasant cette langue du Sifan ou Tibet 
qui SC prolonge dans rinléricur de 1a Chine. Delà à 20 journées. Polo se 
trouve dans une grande ville de la province Anchota, qui est aussi aux 
exlréuiilés occidentales du Man^i. La grande ville porte le nom de 
Sardanfu, Siudafu, Sindinfu, slndifu (Tchang-tou-fou). Un fleuve la 
traverse; éloigné de la mer où il se perd de 80 à 100 milles, appelé 
Quiugia-fu, Quian, Kyam (Kiang), Par Tschaiigtou Polo passe la rivière 
Mahou , qui verse ses eauxdans Kiang; croyant qu’il passe Icgrand fleuve 
Kiang même; de ce point en 5 journ. (par Balang) il entre dans le Tibet. 

25. Des nombreuses positions de l’immense Tibet, des villes, lacs, 
châteaux, fleuves, montagnes. Polo ne donne aucune particularité. 11 a 
iravei’sé 20 journées par un pays ruiné, avant d’arriver au centre pré- 
servé de la destruction. Il quitte le Tibet sans dire de quel côté et sans 
faire connaître de combien de journées il s’est éloigné de ses frontières; 
il parle de Ciandu, Caindu , Gaindu , province qui est vers ponent. Ce 
poneut n’est pas au couchant du Tibet, mais de la Chine cl du groupe 
des provinces qu’il entreprend de passer en revue, qu’il va en partie 
parcourir lui-méme : Qui s’aviserait de suivre ce ponent à partir du 
bout occidental du Tibet, arriverait facilement jusqu’au centre de 
l’Europe, sous les murs de Paris ou de Rome. Aussi cherchons et trou- 
vons-nous le ponent de Caindu, au sud d’Assam, eu fixant nos regards sur 
la plaine spacieuse de Kuiiduyung (voyez la carte de l’Inde au-delà du 
Gange de Juste Perthes), plaine limitrophe de la Chine, située à l’occi- 
dent. Elle semble conserver le nom de Caindu, (Bisa eu était probable- 
ment la capitale); et c’est en descendant de celte plaine que nous rc- 
commeiH'ons à compter les journées de Polo. 

A 10 journées, sur les limites de Caïiidu, Polo passe un fleuve qui 
court vers l’océan ; son nom est Brius, Brunis ou Ligays (Iravaddi, près 
de Bhamo; Kaungtoon, Kountoung et Kountoun, dernières limites de 
Caindu). De l’autre coté de ce fleuve. Polo trouve la province Caracham, 
Caragian, Caraian, Karman (Karaïayn limitrophe de la Chine). Cette 
province contient sept régions; sa capitale est lacin (Ava) , il s’y trouve 
un lac de cent milles de longueur (lac Sandagando au nord d’Âva : en 
vain en chcrcbcrait-on un autre). En avançant 10 journées vers l’occi- 
dent, on rencontre la province et sa capitale Karacbam (Arakan) et, à 
5 journées de ce point, toujours vers l’occident, la province Ardandan, 
Cardanda, Zardandan (Djatagoin). Il paraît que celte dernière est assez 
voisine de Bengala , parce que Polo parle immédiatement d’une expé- 
dition que les i-ois coalisés de Bengala cl de Mien (Pegou) firent contre 
Vociam, ville de Caraian. 

En descendant de Caraian vers le midi, on entre dans la province 
Auniz (Siam)? située par 15 journées sur les confins de l'Inde; cl en 
partant de celle province, à 15 journées 011 trouve Mien (Pegou). Il y a 
là au bout de l’Inde encore une province très-méridionale que le grand 
kan mongoux n'a pas conquise. 
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A l'csl est uno province soumise, appelée Caigu, Cliangi, Caiigigu , 
Gagigu, Gaugmu, Emugiiiga, Talugigla, Gahigigla, Galigiiia (telles sont 
les variantes, enoisissez!) (Jiinzalacii près du fleuve lluliitlialiieu, au nord 
de Marlabaii), elle lait peu d'aflaires à cause de sou cloiguemcnt de lu 
mer (les provinces précédcules devaienl doue être plus rapprochées à 
la mer). 

Encore au levanl est la province Amu, Camu (Kcma-lalaïii) cl on 
compte de Camu, 15 journées à Galigula, 20 à ISeiigala, et 8 à Tolomau 
(Tali). De celte dernière province qui est orientale (relativement à l’Inde, 
à Karaïan, etc.) , on entre dans une autre orientale, appelée Ciugiii, 
Guingui, Cagiii, Cugui, pr laquelle, longeant 12 journées un fleuve 
IKinscha Kiang), on arrive à Siiiugul, Fuiigul, Siniilglu, Fiinigiil 
(Soutseheou) , ville considérable, d’où, par le uiéuic fleuve (Maliou) on 
revient à Siudifu (Tsching-lou), ville jusqu'à laquelle Polo, en parlant 
de Cambula et Gingui, avait parcouru 70 journées de roule (les jour- 
nées spéciliées de Guingui justiu’à Siudifu , moulent en somme jusqu’à 
73 journées). 

26. Ce long voyage de 1 mois, (autant pour se rendre au lieu de la 
destination et plus pour retourner,) étant terminé, la relation de Polo 
fait un recensement des villes du Kalaï, dont la plus grande partie 
paraît avoir changé de nom. Elle indique à 4 journées au sud de Guiu- 
gni, qui est éloigné de 40 milles de Cambalu, la position d’une ville 
considérable Tacaufam, Cacansu (Ilokieu); ensuite les deux villes Cin- 
glii, Cianglu,Ciunglu (Kolau) et Siangli, Ginamgii, Ciaugli (Yulin?) éloi- 
gnées de 5 journées l’une de l’autre; leur terrain est traversé par unfleuve 
(Caranioran?). Vient ensuite Singiii, Singuimalu (Lintschin, Linicin) 
dont les habilauls divisèrent la rivière de manière qu’un bras se dirige 
vers le levant (canal vers Mangi), l’autre, occiental, vers Kalaï et vers 
Cambalu (rivière\uutiaug)(t8). A 3 journées au nord est située Tadinfu, 
Godifu, Siudifu , Condifu (Tsching-Hug?), cité puissante qui est chef de 
15 villes. De Singui 8 journées vers le sud à Liugui (Loti), ensuite 
5 journées à Pingui (Pi) qui est situé à l’entrée de Mangi, Manzi. 

En entrant dans Mangi, on passe le fleuve Caramoran, lequel a une 
cité deçà et une delà ; ce est eu contre le una à l’autre. La una a nom 
Coigangui (Iloïaïngau) et l’antre a nom Quanzu, Cagui, Caigni (Tsinho 
bien), que le une est granicité et la autre est pilele et desormes quant l’on 
passe cesle Hum , adouc entre en la granl province de Mangi. La grande 
province est composée de 9 provinces. Dans celte première, une à une 
journée de Coigang, par Panchin (Pao in hieoii), par Caïn (Kaoïeou), 
par Tingui, Congui (Taï) distante de 3 journées de l’océan; enfin, par 
Langui , Yangui , ( Yanglseheou) qui a 27 villes sous sa dé|)cndaiice , on 
arrive à la capitale de Ta province Mangbin, Naïnghin, Nanghin (Nau- 
king). Polo demeura 3 années à Yangui suivant le texte vulgaire, ou à 
Naughi, comme le dit la version latine. Les textes vulgaire et latin 
appellent eellc première province du Mangi indifféremment Nanghi çt 
Mangbi. 

(I8| Singui-matii $o. rclrouti* ilaiin la rt'lulioii (rO<.lcrich : Siuuoniaco , SumiicMo , Suzupatn e( 
dans le résumé de Glaz , Sucumat ; daus Maudevillo ou a : Sugarmago, Sugiomager 
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27. Le narrateur profite de cette |>ause de scs pèlerinages, et entre- 
prend de fournir quelques indications sur l'intérieur du spacieux 
Maiigi (c. l iG-151). Cette partie de son ouvrage est la plus oltsciirc. Le 
texte vulgaire et la version latine sont en désharmonie; les variantes y 
soûl fâcheuses. Tout ce qu’on peut discerner avec certitude, c’est que 
sa narration revient encore une foisà Giicnghiaii, d'où à 5 ou Ajournées 
se trouve Ciughiaufu, Siugianfu (Singan), où les nesloricns avaient 
plusieurs églises, (c'est leur Khoiudan). 

Celle position certaine n’a aucun rapport avec les autres, si ce n’est par 
la remarque que, pour se rendre ù Taygui, Queui, Caïgui (Kieu,Kiaiig), 
il faut passer le fleuve. Caïgu est une pileteciteel a ceste cite se rccuilc 
grandisme quantité des blés et se porte jusqun Cambalii a la corl deou 
graul kan por eivc , ne entendes por mer, mes per llus et por lac. Il est 
doucévidcnl que celle petite ville se trouve sur le rivage méridional du 
Quian, et il est présumable qu'elle précède le lac (Poyang), situe sur la 
frontière du grenier de l’empire (de la grande province dclloukouang). 

De inémeSingui est placé sur le Quian, ù iSmiliesd’Angui (cap. 147), 
(la version latine supprime ce nom cl laisse croire que les lo milles se 
rapportent à Saïanfu). Celte ville Siugui, ne est mie trop granl mes cle 
est de granl naïves et de granl mercandies, de milliers de navires 
stationnent sur ses rivages. Le fleuve est large, passe par uii lac 
(Poyang), ayant plus de l()ü journées de cours; elle traverse 10 pro- 
vinces ct2t)b villes, scs eaux sont conduites vers la capitale, ainsi qu'en 
suivant scs eaux on peut se rendre à Singiii (comme de Caïgui) jus<|u'à 
Cambalu, à la corl du granl kan. Il parait aussi qu'avec d’autres posi- 
tions, la narration de Polo rède encore près du Quian. 

Voici une autre cité (province) Singui, Tingui, Sugui, cité immense 
de 4Ü milles de circuit, dont la population pourrait conquérir et cou- 
vrir le monde, qui a 1,U00 ou 6,U00 ponts dominant les gâtées, et dont 
les montagnes produisent la rhubarbe cl le gingembre. C’est donc 
encore une cité riveraine, le gingembre la porterait vers le sud, la 
rhubarbe vers le nord. El sachiez qc le nom de ceste cité qui est apellé 
Sugui, vaut a dir en frauzois, la terre et un autre cité que est près de 
ci, est apcllcs le ciel, et cesli non ont elles par lo granl nobilité. Polo 
promit de s'entretenir de la cité du ciel et s’il ne l’a pas oublié, il faut 
la distinguer dans Siangan , Ciangan (cap. 151, p. 1C7) cité mont grant 
elrige, passée sous silence dans la version latine (II, (U). — Hoiiaii, 
considérée comme centre de la terre, pourrait prétendre à celle insigne 
épithète de terre, mais dans toute celle province rien ne répond à la 
grandeur et à la position de Singui, Sugui. Elles ne passent qu’à l'iiuc 
des 200 villes mouillées par le Kiaug (Voulschcou ?) ; cl la ville du ciel , 
Ciangan prohablemcul, n'est pas trop éloignée (Tengan? une montagne 
Thian-mu et un hian, Thianmcn, au nord et au sud de Tengan, pa- 
raissent porter le nom de célestes). .V une journée de la cité terrestre 
est Vugiii, Vugui (Hoaug Ischcou), et il y a, en outre, Unghi, Cnghim, 
Vguin (Nganking'?). 

Eiilin on trouve encore au centre de la Chine, Cynfam, Cianfii, 
Siaiifu, Saïanfu, Sagianfu (Siang yaiig fou?) chef-lieu de 12 villes qui, 
repoussant trois années les attaques des Mongoux , fut à la lin prise à 
l'aide de la machine construite par les Polo. 
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28. Dans la province de Quinsay, se trouvent la grande capitale 
Qiiinsai (llaug-tscbcou) ; le port Gainpu, Gani'u (Kaiipou). A 1 jouriice 
de Quinsai, Tanapingui, Tapinzu ( . . . ); à 5 journées Ungui 
(Ning po?); à 3 journées Chéngui, Gengui, Ghiugui (Kiuboa) , à 4 jour- 
nées, Ciansian, Ciancian, Ciaugiam (Koangsin, Kouaiig sin) traver^ par 
une rivière située sus un mont (rivière et canal Kouang, au nord granit 
bills, à l'est Poiitscbing niounls et pass); à 3 journées encore, Cingui, 
Cagui (Tsebou tscheou). 

Enfin, à partir de Cugui royaume de Quinsay, s’étend de 6 à 7 jour- 
nées le royaume Fuchin (Foukian) ; à moitié de sa longueur se trouve 
nue grande villeQucIiru,Quenlifu (Ting tsebeou fou près des montagnes 
Taïouling); à 15 milles ou 3 journées est une fabrique de sucre à Unqueii 
(Youn tschoun sur Nanganan); à 15 milles de ce lieu est Fiigui (Fout- 
sebeou), capitale du royaume Coneba, Cbonka (Kiang-tsebe de la carte 
1290 de Klaprotb, tableaux histor. de l’Asie), située sur une large 
rivière (Min). Une fabrique de porcelaine existe à Timigui (Tong mou 
koeu, dans les montagnes Sia bialing, près de Fun sbucy kuon pass); 
à 5 journées de Fugui se trouve féelielle de Zaiton (Thsiuan tsebeou , 
Tseou toung, or Chinchew et llarb). 

Qui voudrait examiner ce quanquan chinois serait certainement fati- 
gué. J'avoue que ma fatigue est à sou comble. Peut-être plusieurs 
positions qui m’ont donné tant de peines infructueuses, ont été depuis 
longtemps déterminées par d’autres. Je l’ignore, et j’étais forcé d’ana- 
lyser la narration de Polo pour pouvoir observer les compositions pos- 
térieures. 

La revue de la situation des îles se trouve dans le portulan; les 
positions de l’Inde ne demandent plus d’examen ; le reste explique la 
petite carte de notre atlas et plusieurs passages du texte ou des notes de 
l’ouvrage (lo). 

29. Mareo Polo n’était pas le seul qui voyageait et fesait ses affaires 
au fond de l’Asie. D’autres, en grand nombre, suivaient ses chemins en 
toute direction, et plusieurs de ces voyageurs, rendaient compte de ce 
qu’ils avaient observés. Oderich de Portenau (mort 1531), retrouvait 
dans son apostolat les positions indiquées par Polo. Sa relation était 
copiée et résumée en 1340 par Henri Glaz. En même temps, l’aventu- 
reux Jean Mandeville, depuis 1327 voyageur, composait sa narration et 
la terminait en 135G. Ils firent route par l’Inde jusqu’aux Mangi et Ra- 
tai. François Balducci Pegoletti, en 1335, prit un autre chemin vers la 
Chine; le franciscain Paschalis, en 1538, le suivit et le journal de leur 
route fut connu. Ils passaient à travers l’immense continent, prenant 
une direction plus au nord par Almalik et Kamoul. 

La relation de ces derniers touchait des positions ignorées de Polo ; 
celle des autres suppléait ses connaissances par quelques nouvelles ob- 
servations, augmentait la variété de la prononciation et de l’orthographe 
des noms, et engendrait l'incertitude par de maladroites répétitions, 
Mandeville, ne s’éloignant en rien de la relation d’Oderich, entreprit de 


(19) Voycx pluütears notes des cliap. 14^147 canes dos géographes du moyeu Age ; examen géogr. 
de de Tudele , etc. 
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la décorer de toutes sortes de coules et fables populaires pour eu faire 
une lecture divertissante, et 1e luoude de cette époque goûtait ces mer- 
veilles fantastiques et peu croyables. 

La possession du prêtre Jean, Tendouch, se changea, dans la relation 
do Mandeville en îles et provinces de Bacchus. Il y nomme le fleuve 
Tliebc (de sa naissance), les villes Nysc et Suse (de scs tournées par le 
monde); une province Milstorac, du dissipateur de la mollesse (à 
mollis cl cTopevf strator); et les îles Taprobana, Uragman et Pentaxoire, 
de cinq chœurs de son culte (Tzimty.opos ou TtsvraxMfJos de cinq contrées. 

Les compositeurs des cartes étaient souvent embarrassés pourdiscer- 
ner ces bijoux populaires de ce qui était essentiel ; il leur était difficile 
de renoncer au paradis, aux mages visitant le Christ, aux pygmées, à 
riiistoirc d’Alexandrc-le-Grand , à rautc-Christ. La carte catalane 
de 1577 olfrc un beau spectacle sous ce rapport ; mais en même temps 
elle offre, comme nous l’avons observé, quantité de reiiseiguemcnls 
inconnus aux précédents voyageurs. Tana disparut dans les posses- 
sions du roi de Delly. Il semble que le nombre de 15 puissants royaumes 
s'était réduit à un nombre très-inférieur. Les enfants charnels d'une 
mère qui calmait leurs dissentions, ne vivaient plus et leur postérité 
ne rappelait plus ni Var, ni Coil: un roi de Coluubo parait posséder 
Elly cl tout le sud de la péninsule. Le roi Etienne (de Moabar), 
garde le Koromandel et le tombeau de S. Thomas. La carte catalane pos- 
sède des rcnscigncmcnis au delà de Bcngala , jusqu’au finis Indiœ cl 
Kalayo, jusqu’au Zayton, où la narration de Polo laissait une lacune 
vide pour tout le rivage ( 20 ). 

50. Nous avons remarqué plus d’une fois, dans la composition du ca- 
talan, un désordre cl des doublures de positions. Au premier coup-d’œil 
son Calayo (Chine), décèle le desordre. La question relative à la répé- 
tition des noms qui se ressemblent tant l’un à l’autre, exigeait donc 
la plus sérieuse attention dans le collalionncmcnt avec la nomenclature 
de Polo. Le résultat que je réussis à obtenir pour le portulan et pour la 
carte explicative a dispersé pour moi toutes les apparences de répétitions 
et débrouilla quelques nouveaux renseignements. 

Pour Tenduch, les quatre positions visitées par Polo, sont au grand 
complet et il semble que Zazaber (Pourban?) est encore une cinquième 
position de Tcnduch. Pour Tangut elles sont incomplètes : mais Camuell, 
Cigicalaf (Gingitala) et Carachora ne sont pas oubliés, bien que ce der- 
nier soit inscrit entre Emcicch, Lop et Elbeit (Elcut), dans un pèle-mcle 
de positions placées en désordre. 

Les connaissances acquises pour Marco Polo furent mon^ou-ebinoises. 
C’est par leur organe qu’il les avait acquise et communiquées à l’Eu- 
rope. Les voyageurs suivants purent facilement les retrouver cl véri- 
fier un cerlain temps, jusqu’à la dislocation de l’empire du grand kan. 
Cet empire une fois en ruine, les routes centrales cessèrent d’étre pra- 
ticables, toute rattcnlion des commerçants se porta vers l’Inde et scs 
épiceries. On cessa de pénétrer jusqu'en Chine. Le nouveau langage 
hindou, s’installant dans la géographie, allait se rencontrer avec les 


(20) Voyez ; carU'6 dos geogr. du mujoii dgc, cLa|>. 1 i3, 1 U, U3; le portulan general 50, 31, 32. 
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oonnaissanrcs du Vénllicn, dont ie langage devenait inintelligililc. Les 
renseignenienls que le catalan étala sur sa c;»rle, offienl ce passage des 
investigations de l'organe mongou-cliinois à celui de riiindon. 

31. Le cainaldolèse Mauro avait des renseignements plus nombreux 
encore que le catalan, plus récents et plus liindoux. Il était érudit. En 
rejcttanl les monstrueuses proportions de Ptolémée, il tacheta sa carte 
moderne des noms de Cilia et Silia de mont Imaus, des provinces Sace, 
Serica , monts Hyperboraei et Riphaci : mais il étudia la narration de 
Polo. Examinant celte suite de noms qu'il a extraits de cette narration, 
il faut avouer qu'il la comprit à peu d'exception près, quand il règle les 
régions niarilimes de la Chine et de l'Inde jusqu'à Mahabar, Tana et 
Ciizirat. Seulement les provinces intermédiaires entre Chine et Rengala, 
sont singulièrement déplacées. Ghindu (Caïndii), Caraian , Charazan, 
(Carachan), sont portées vers levante; Blihen, (Mien), vers tramontana , 
et Amui vers le sud. Gelbaclia (Galigula) reste au milieu, mais Siachenc 
(lacin) est porté vers ponente. 

Dans l'intérieur central de l'Asie, règne chez lui un désordre. On 
marche cependant sur les traces de Polo, par Cremaïn (Kerman et 
lago Zera), Thym'chian (Tunacain , Koubestan ), liera , Tharse , Baich , 
Jerchan, et vers ponente? Gothan (Kothan) au nord de Samarcand, à 
l'ouest d'Otrar, Otrar au nord d'Insicol (Issikol); enfin, on arrive à Lop, 
Tangut, Tenduch. 

De nouveaux renseignements, et les plus remarquables, s'étalent dans 
l'Inde. Au nord de Guzirat par le désert au delà de l'Indiis, on passe 
Soltanfur (Sultanpouraii delà de Labore), ensuite Thate (Toda) et Deli. 
Autre part, au delà de Chalecut, Melibar et Mahabar, on voit plusieurs 
places de Bisnagar et Talenga. Bisenegal (Bisnagar ou Narsiiiga), Tur- 
mili (Trinomalli), Peligondi (Bellunconda), Ordirgiri (Gourlangerri). — 
Au delà de Bengala, paraissent Pegu, Ava, Mognan (Ayangama au nord 
de Siam) et les îles Divi-amoal, Sumatra. 

Pour réunir ces nouveaux renseignements avec les précédents, et 
surtout avec les données de Polo, il fallait bien comprendre les situa- 
tions des positions qui se présentaient maintes fois sous différentes dé- 
nominations, étant réellement les mêmes. Les compositeurs des cartes, 
souvent ne savaient pas discerner l'identité entre les dénominations trop 
variées. Aussi Marco plaçant sur sa carte Pegu, Ava, Sumatra, et de 
nouveau à part, Mien, Caraïan, lava maior, doublait les memes posi- 
tions. (Baluch et Baich proliabicmcnt sont le même Baikh). Uapprochanl 
et misant en contact les situations très-éloignées, il invcnUiildes com- 
binaisons fabuleuses. Il détourna le ficuve Amu (DJihon), vers l'est et, 
l'indentifiant avec la rivière Polisanchin, il en fit un fleuve qui mouille 
les murs de la cité maritime Carabalech. Par Bengala , c'est l'Indus qui 
verse ses eaux dans l'océan. Le fleuve de nouvelle connaissance, le 
Mamliis peguan, s'interpose entre cet Indus et le Gange, et ce der- 
nier s'échappe dans un golfe au delà de Zampa. (Prévenance encou- 
rageant l’explication prochaine de Ptolémée (xi). 

(tl) La ditposilion co* mnds flcnvcs tiani la tnapp^moode de Maiiro, GXp1i<]ne la position do 
Califat à Touest do l'iodiis dans la carte de De la Cosa, et riovenltou de la peoinsulc Indc-Car- 
mania par Bemardo Svivano. 
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52. Par les deux exemples du oal.alnn et de M.auro, on voit que l.i 
narration de Marco Polo était sujette à différentes interprétations qui ser- 
vaient de modèle aux cartographes de la renaissance. Mais ces carto- 
graphes étaient plus érudits que leurs prédécc.ssciirs, ils avaient toute 
confiance dans leur savoir, parce qu’ils avaient exhumé l’antique science 
des sages de la Grèce; bl.^mant l’ignorance de leurs prédécesseurs, ils 
puisaient a cette source pour produire des interprétations de leur pro- 
pre création. 

Ils comprirent que les investigations de Polo dépas.saicnt les limites 
de la connaissance antique, fermée par le méridien de ISO** de longi- 
tude du calcul de Ptolémée. Par conséquent, Cataï et Mangi sortirent 
de leur orbite pour se placer dans un autre hémisphère du globe. 
Zipangu, avança par 2i0 à 2'>0 degrés de longitude. C’était pardonnable 
quand on rélléehit sur les materianx qu’ils avaient à leur disposition. 

Deux inconnus s’étaient présentés .’i leur examen. L’un ostensible 
la vne, ü la face hideuse, plein d’une science caduque, d'une sagesse 
éteinte; l’autre sans physionomie visible, fniit de l’expérience, se fesail 
entendre dans un langage presque inintelligible. Des renseignements 
que donnaient ces deux inconnus ils essayèrent de tracer les vastes 
espaces qu’il fallait de nouveau explorer. Le renvoi des séjours de Polo 
sur un antre hémisphère est donc une cons4;qncnce très justifiable 
laquelle la narration do Polo n'offrit aucune contradiction, et le tableau 
de Ptolémée en frayait le développement démesuré. 

Mais il est difficile d’expliquer comment ces érudits de la renaissance 
réussirent à interpréter la narration de Polo, jusqu’à procréer deux 
Moabar, deiixSeylon, deux sépulcres de S. Thomas, deux Indes, dont 
une est transférée au-delà de Sinia et Kattigara do divin Ptolémée. La 
narration de Polo, ayant fait irruption dans l’Inde où elle mentionne 
Dilavar (Dclli) et Quesimur (Kaschmir), prévient de son plan : je ne y 
voit entrer or a cestui point, dit-elle (en Yndie), poreeque au rctorner 
de nostre voie, vos conteron, tontes les couses d’Y'ndie por ordc 
(chap. 49). Or, discedamus hinc (ex India), quia in reditu nostræ viaæ, 
computabimus omnia facta Indi.'e per ordinem (1, 56). Or, revenant de sa 
voie et de son séjour en Chine, Polo, conformément à sa promesse, av'ant 
de rentrer à Ormuz et en Perse, compte par ordre à partir de Moabar 
et de S. Thomas, treize grandismes roi aumes de l’Yndic gregnor 
(chap. 188, 192; II, 55, 45), tous situés entre Bengala et la mer persane, 
et se louchant l’un à l’autre. Leur situation était parfaitement connue 
par de nombreux voyageurs, comme on le voit par la carte de^anro 
de 1460. Mais les érudits de la renaissance jugeant autrement, déchirè- 
rent la continuité de l’Inde par des espaces figurées sur l’avant-dernière 
carte de Ptolémée. Telle Inde de leur invention parut dans les mappe- 
monde du globe de Behaïm1492; de l’hydrographie portugaise 1504; dans 
les cartes de Ruysch 1507, de Schoner 1320, de Bordone 1520, de 
Thomas Aucuparius 1521, et de quantités d’autres. 

35. Erreur utile, parce qu’elle donnait l’impulsion aux découvertes 
do côté de l’ouest et les animait en fascinant l’attention antérieurement 
mieux avisée. Mais ce stimulant ne pouvait pas durer ui abuser long- 
temps la conscience hqmaine. Les découvertes de l’est lui apportaient 
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dinquR année <lc nouveaux démentis, qui lui préparèrent le sort des 
Iles nébuleuses. Los Portugais passèrent la revue de tous les rivaj'cs de 
l'iiide et tracèrent bientôt leur forme avec exactitude. Ils arrivèrent 
en 1518 à Ranlon en Cbine. La reconnaissance de ce pays n'allait p.as 
bien vile, les exploits d’un Aiitoin Paria y Siiza 1510, ne lirciit que la 
ralentir : mais la eréation de la renaissanec n'avait plus de fond «ians la 
géographie cl s’abîma dans les profondeurs de l'océan cl dans les ténè- 
bres de l'ignorance présomptueuse. 

Les Poriuptis, avec leur idiome cl raccent de leur prononciation , 
indiquaient les villes ebinoises qu’ils visitaient successivement, mais ils 
y cbercbaicnl en vain le baragouinage du vénitien : ils ne ix;lrouvaient, 
niZaîton, ni Qiiinsaï. Ils ne purent reconnaître Quinsai sur le lieu 
même, cette belle espérance pleine de prestige pour Colomb qui éeboua 
de la retrouver à Temistetan au Mexique. I.cs investigateurs portugais 
expliquèrent leur insuccès, en supposant que les villes indiqiié<!s par 
Polo n'existaient plus. La civitas antiqua (Cambaloii innommé) de Man- 
devillc fut portée sur Quinsai, l.aqucllc en qualité d’aiitiqiia, a dO être 
ou submergée ou détruite par quelque autre accident. Mniti urbem 
Qiiinsay belle diriiptam, vcl alla gravi calaniilate destriiclam esse 
pillant, disent les cartes de llond , répète le danlzikois Philippe Cluver 
(V, 6) et autres. 

51. Lesdécouvertes portugaises ont frappéde mort les deux inconnus 
qui cxervaicnl la curiosité des compositeui-s de cartes. La larve dilformc 
de l'un fut brisée et mise à néant; l'autre fut réduit au mutisme. Ce- 
pendant les découvertes récentes ne pouvaient contenter les érudits; 
les renseignements sur l'intérieur de l'Inde et de la Chine demandaient 
quelques explications des deux inconnus et les compositeurs de cartes 
essayèrent encore leur fortune, en conciliant et réglant toutes les con- 
naissances antiques, du bas-:lge cl récentes. Ils tournaient et retour- 
naient les neuves et les montagnes de rintéricnr pour les coordonner 
dans le sens ptoléméen ; ils mirent à contribution toute la no ncnclatiirc 
de Polo et de ses successenrs, ainsi que dilfércntcs images du moyen 
âge; il paraît même qu'ils puisèrent dans quelques notices arabes 
(d’Edrisi) et iis amalgamèrent le tout avec les relations récentes; des 
compositions très-variées furent inventée.s,mais chacune avait le défaut 
de l'ignorance complète du terrain qu’on voulait remplir par une no- 
menclature très hétérogène (ai). 

Les villes de Trapobana, ou Malai (do la carte catalane) parurent au 
Japon encore inexploré; le fleuve du Kanton fut qualifié d'olim Ganges 
(porté préalablement sur ce point par Maiiro), parce qu’on croyait que 
son embouchure était par 115° de longitude, comme les embouchures 
du Gange de Ptoléméc; le branchage du Gange et do l'Indiis fut em- 
prunté de Ptolémée; il fallait former son grand golfe, de marc Sin, 


(îl) Tout faciliter retamrn (ïc ce qn# nous allons diro et Ho co quo nous avons Hit dans notre 
portulan , nous avons donné plusieurR laliUviux géographiques du xvi* siècle Hans notre allas : deux 
sous le titre Asia aquiloiiaris de la Tartarie et de la Chine , reproduites l'une par Orlel, l'antre par 
Mercator; l'AMtoiM» de Ziirla d’une carte vénitienne ; ensuite deux do l'Inde, Tune de l’Asia 
ü’Ortcl (n* i], l'autro de son Intlia orientalis (n* 400), suivie par Mercator ; puis la Cbine dn l'allas 
de llond 'produit de ta composition sino'portugaise). enfin, umi doiiUe carte de llindostan de 
PeUsIc. 
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pour les cmboiieliures des fleuves ploléinéens tombant dans le sinus 
ma};iuis; il (idlait régulièrement faire passer les montagnes sous la 
parallèle de 56° de latitude pour ne pas contrarier Ptolémée. Un grand 
lac, vomissant de grands fleuves devenait partout indispensable au nord 
de Malai, pour représenter le lac de 100 milles de la narralion du vé- 
niiicnt des lacs plus ou moins nombreux , des fleuves prenaient de dif- 
férentes directions inventées, on ne sait sur quel fondement et par 
quelle impulsion. Leur singulier ramage et tissu variaient les compo- 
sitions. Dell)- cherchait une place sur Nerboudda. On ne sait par quelle 
inspiration arabe (edrisienne?) Moultan, Lahor, Kandahar marchaient 
d'accord vers le golfe gaiigétique. 

5o. Les relations de Polo n'ayant plus d'assiette certaine parmi les 
nouveautés portugaises et les vieilleries pioléméennes , furent pour la 
plupart expédiées en masse à tramontana du Tibet et de la muraille 
chinoise. Quinsay, Zayion, Caraïan, Cambalu, avec leurs cortèges, 
composèrent un Catay qui ne trouva de place , ni dans la nouvelle 
Espagne, ni en Chine. Des doubles à double place accablèrent les com- 
positions ; Xandu et Xandu, Caindu et Caiiidii (Mcrcalor), Mien et Pegu 
(partout), Cambalu et Pékin (abbozzo zurl.) etc. Ces répétitions por- 
taient aussi des variantes des nombreuses copies de la narration de Polo. 
'' Los variantes avaient leur origine dans l'orthographe et dans la mau- 
vaise leçon des noms. L'échange continuel des t et ÿ ne fait pas grand 
tort, mais les opérations orthographiques avec les c clg ont des consé- 
quences hicheuses. L'insconstancc de la valeur de ces deux lettres, dont 
une valait tantôt k tantôt Ix ou s; l'autre, le g dur ou mol ou ji les mit 
à la merci des copistes de différentes nations. L'italien, pour désigner 
le k, écrivait ch; un autre essayait de le rendre par q, par gh. Pour 
rendre une autre valeur dec, f, certains copistes pensaient mieux 
écrire è leur guise j ou x, ou remplaçaient un r parc, ç. De meme 
g par k, servit au jeu de l'orthographe. L'italien le fesait aecompagner 
de h ou u; gh, gu, pour désigner sa valeur dure, par conséquent les u, 
les h, se remplaçaient chez les copistes, et les q, ch, prenaient la place 
de 9/1, giu ; et quand le (/, restant seul, devait répondre à la valeur 
de dj ou ji; un tel le changeait en *, un autre le remplaçait par d ou t. 
Guin, ghin, quin, chin, (in, sin,xin, s'échangent, rapprochant jusqu'à 
l'identité des noms tout différents, ou créant d'un seul et même nom 
plusieurs noms différents. Les méprises de leçon contribuèrent immen- 
sément à cet embrouillement , quand on se méprenait dans la leçon ou 
de n, u, ou de e, (, prenant l'un pour l'autre; quand on ne distinguait 
pas le C majuscule du G; quand un ne remarquait point l'élision den 
par abréviation ; quand on transposait les lettres ou éliinait les syllabes. 
Enfin, les voyageurs postérieurs à Polo en reproduisant par leur propres 
prononciation et orthographe les mêmes noms, secondèrent puissam- 
ment la multiplication de noms et de positions, lorsqu'ils étaient con- 
sultés et mal compris. 

36. Toutes les compositions du xvi"' siècle offrent pour la Chine et l'in- 
térieur de l'Inde et de l'Asie centrale ce fatras confus et inextricable. 
Parmi les cartes republiées par Ortel (1570-1592) on a cinq n°' (1 , 3, 
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100, 101 , 102, de l'cdil. 1392), où l’on voit la Cliinc, seule ou conjoin- 
tement avec rinde on la Tarlarie. On y distingue deux ditlerenles com- 
positions pour rindc et cinq pour la Chine (n“‘ 132, 133, 157 de notre 
allas), auxquelles on peutajouler une sixième : celle d’un manuscrit de 
Venise (abbozzo zurl.) (u° 151 de notre atlas) et une septième : celle qui 
est empruntée par Mercalor et qui se distingue encore (n° 150 de notre 
allas). Dans ce nombre on débrouille, outre la série toute nouvelle de po- 
sitions maritimes (n” 101), deux systèmes pour les rivagesdelaChine,où 
sont intercalées quelques nouvelles positions, et les positions antiques 
de Ptolémée, parmi celles de Polo. I.’un de ces deux systèmes semble 
réclamer la priorité, parce que le Japon y est garni plutôt de positions 
hypothétiques (édrisiennes) que de ses propres positions. Il est dans le 
orbis terrarum d'Ortel (n” 1), dans son India oricntalis (ii® 102) cl dans 
la composition empruntée par Marcator (n“‘ 155, 156 de notre allas). Ce 
système se conforme mieux à la narration de Polo que l'autre, déroulé dans 
les caries ortéliennesde l’Asie et de la Tarlarie(n“*3, 100), (n"‘ 152, 157 
de notre atlas), où le Jltpon est délivré de positions hypothétiques et dé- 
cèle des investigations avancées; or, la création de ce système et la com- 
position de ces cartes ont eu lieu entre 1515 et 1370. Quant aux régions 
intermédiaires entre la Chine et l’Inde, toutes les cartes ortéliennes se 
conforment mieux avec la relation de Polo que celle de Mercalor {ti). 

Des deux compositions de l’Inde, l’une se trouve dans l’Asie orté- 
lienne (n® 3), (n“ 132 de notre atlas); l’autre dans l’India oricntalis 
(n® 102) , (n® 155 de notre allas); Mercalor approuva celle dernière, 
Hond aima mieux suivre la première. .Mais bientôt un itinéraire de Sou- 
rate, par Ilrampour, Dely, Lahor, jusqu’à Kaboul, força à changer ou 
rectifier l’intérieur. On voit cette rectification dans les cartes de Hond, 
de Sanson, de Blaeuw, deWill, de Diival 1682. Delisle se modelait 
encore sur le calque de .ses prédécesseurs (voyez sa double composition 
n® 135 de notre allas) et fui copié par Ilomman, Seuler, Coller, Mathieu 
Hase 1711, Tohic Mayer 1718. Kiifiu les caries de Bonne, de d’Auville 
indiquent la direction réelle du Gange. 

La Chine depuis des siècles, pour l’Europe énigme insaisissiible, dans 
le crépuscule de l’aube du levant, devenu un nouvel énigme par la re- 
lation de Polo, commença enfin à prendre sa consistance dans la car- 
tographie européenne par les découvertes portugaises. Vers le milieu 
du XVP siècle, Louis Georgio (1570) composa , d’après les matériaux 
portugais, une carte de la Chine qui servit plus d’un siècle de type aux 
géographes et sur lequel ils purent élaborer leurs amplifications en dé- 
gageant le premier modèle de quelques noms surannés et de contes 
conlrouvés qui le décoraient d’abord. Ce type, ainsi modiliéel enrichi de 
connaissances chaque jour mieux acquises, se trouve dans les atlas de 
Hond (n®151 de notre allas), Blaeuw, Sanson (avant 185i), Will (1670), 
Duval (1682). Il paraît que, pour la composition primitive, une carte 
chinoise servit de modèle (sa). 

fîîj Pmir qn’on puisse suivre nos olisorvatinns , nous avons donné dans notre allas six ngurrs 
à Ifixamen «les curieux : 1* abhozzo Ziirlana d’une carte de Venise ; î* Inde tia l’Asie orlclionne ; 
3* Inde do liidla oricntalis orléliennc et de Mi^rrator ; 4“ Chine de Mcrcator ; 5" Chine de la Tarlarie 
orlélienne i C" Chine do l'atlan île Uond. — Vovez le portulan général , 

(■23) Celte e arle, dont on connaissait l’imperfection à irausc i|u’on l'onlinuait les investigations dî0i • 

IV. 3 
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37. Mais le pcrrcclionnemcnt de la carte de la Chine devait avancer 
par les éludes faites sur les lieux. Des cartes et des allas furent prépa- 
rés sur les matériaux antérieurement inconnus, sur les caries chinoises 
mieux examinées et sur les investigations et les renseignements des 
missionnaires. De ceux qui furent déposés vers 1590 à Itome, Matheo 
Ncroni, aidé par Michel Ruggieri , exécutait un allas; en même temps 
Marlinius (mort 1651) mettait au jour 16 caries de l'empire chinois et 
Bouyn l'élaborait à sa manière. Sanson, en 1656, commença à popula- 
riser la carte de Neroni par sa publication réduite. Cette carte avança 
infinimenl la connaissance de la position de la Chine sur le globe ter- 
restre; elle élucida son intérieur, ses divisions et même sa nomencla- 
ture : mais elle présentait un grand défaut en ce qu’elle n'avait pas 
tout à fait rompu avec les cartes précédentes et en ce qu'elle avait 
inventé, à leur exemple, des réseaux de fleuves que les renseignements 
du lieu ne pouvaient confirmer. Cette earle décèle un soin tout particu- 
lier des compositeurs dans l’indication des rochers et des montagnes 
(négligés par d'Anville). 

La Chine, cependant, était sur le point d'obtenir la plus haute posi- 
tion dans la géographie , à laquelle, à cette époque, aucune portion du 
globe terrestre de celle étendue n'a pu atteindre. L'empereur de Chine 
Kanghi , appela les jésuites à dresser une carte de l’empire et de ses 
dépendances. Bouvet, Regis, Jartoux, Fridelli, Cardoso, Bonjours, de 
Tartre, Mailla, Henderes, levaient pendant huit années (1708-1716), les 
plans de cos vastes régions et (en 1716-1718), sous la direction de jar- 
toux, ils élaborèrent les caries spéciales et une carte générale. Le fruit 
de cet immense travail parut en 1737 dans l'atlas de du Halde, dressé 
par d'Anville , cl ses réductions par Jean Mathias Hase et par Tobias 
Meyer (1759, 1742, 1748), chez les héritiers de Homman, répandaient 
le succès heureusement obtenu. A cette époque, l'Europe même était 
loin encore d'olfrir à la géographie un tel ensemble et un plan aussi 
achevé que la carte de la Chine. 

rilrsjiUitsiijelloaiiTn^maoit'inonUÂcbaqQnnouvene publication. Louis Georgio donnait les latUodes: 
SI Kaulon iô* 3(»'; a l.iampo 31* 30'; à Nankiu 33* 0; à Pekio 49* et au delà de la muraille il ÎDScri* 
vait de l’ouest à l'est la nomcDclatnre de nombreuses stations d'un double itinéraire. C'était trop 
fatigant pour ses suicesseurt. — La carte de Hond (quo nous donnons d* 434 dans notre atlas), 
donnant congé n cet itinéraire, inscrivit à sa place plusieurs noms de Polo, rapprocha de la muraille, 
Lop, Peim, et donna uue{aulre latitude : ùKanton 33*0*,âLiaj»po 30* V\ à Nankin 35* 0'; à Pékin 46* 0’; 
élimin.i les quatre positions précédentes ; Tcnrbco, Cîndieo, Riclieo et Liamto, ajouta la Corée et 
Xuulim par 47* 0' de latit. — La carte de Blaeuw dilTère par les latitudes de kanlon 33* 30'; Liampo 
30* 0'; Nankin 54* 30'; Pékin 48* 30', place Xuntin Samton par 43* 30'; repranaiil les quatre positions 
éliminées, elle les plaee au delà de la muraille et de la Corée, et donnant congé à la nomencfatiiVe de 
Polo, relient tout prt's de la muraille Lop avec tout son cortège. — La carte publiée par Saoion 
dégage le tissu des rivières, donne ant rivages un contour moins raide et fait descendre les latitudes 
de K.'iiiton à 33* 0', de Liampo a 30* 30'; de Nankin à 33* 40'; de Pékin à 43* 0'. — Ce remaniement 
s’exénitail sur un type qui, dès son origine , décèle une dis)iostlioD susceptible de tous Ice redret- 
semenU iiéccKsaires; c’est ce qui me fit suppo<:cr qu'une grossière carte chinoise avait pu lui servir 
du modèle. Mes pi’t'somplioiis à cet égard oui été rafTormies par la vue d'uue carte chinoise , que je 
possède, fabri(|iiée récemment a Pékin pour le vulgaire : tant la conformation des parties y est cou* 
forme à la cuniposition dressée sur les maléricaux portugais. Les parties que le chinois laisse 
em)H>ulécs pour ses nombreuses inscriptions; les fleuves grosièremeni tournés et lt‘ur ramage boulTi 
pour former lus iles coiitiaentales ; la raideur des rivages ; la Corée couvrant et pressant le front 
allongé do la Cliiiiu jusqu'au Japon , assimilent singnlièrumcnt le type europi^en aux traits chinois. 
L’insufllsaocc de l'exactitude et les vices des ancionnes caries chinoises, offrit cerlaibemcnt une 
figure plus défectueuse que celle qui se présente dans la composition chinoise actuelle. 
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Une tradilion , relatée vers la fin du xvi* siècle par Abraham Zakout, 
astronome et historiographe du roi de Portugal (juchasin, fol. 131, de 
l'édition de Cracovie), fixe le voyage de BENJAMIN DE TUDÈLE fils de 
Zona, entre les années 1160 et 1173. Cette tradition fut répétée par le 
premier éditeur du voyage en 1513; par Gedalia, fils de Joseph Jacchia 
(in schaischelet hakobhala) 1387; par David Gantz (tsemat David, 
fol. 39) 1592. En effet, la relation du voyage ne contient rien de pos- 
térieur à l'année 1173; elle soutient les événements et les positions de 
cette époque, et confirme par elle-même qu'elle a été rédigée vers 1 1 73, 
qui est aussi l'année de la mort de Benjamin. 

Il y avait à cette époque beaucoup de voyageurs, mais peu d'entre 
eux donnaient une description de leurs courses. Celle de Benjamin 
acquit de très-bonne heure une certaine vogue parmi ses co-rcligion- 
naires; elle fut assez répandue; quelquefois contrefaçonnée par d'autres 
et défigurée, comme cela eut lieu dans une relation de Gerson, en 1630. 
Les doutes qu'on a soulevés sur la réalité du voyage de Benjamin , qui, 
peut-être, n'a pas bougé de sa chambre, tombent devant l'intérêt qu'offre 
sa narration rédigée sous la forme d'un voyage. 

Plusieurs éditions s'étaient succédées : la première en 1513, à Con- 
stantinople, chez les Soncini ; ensuite en 1596, à Ferrare, chez Abra- 
ham Oschke; en 1583, à Fribourg en Brisgovie, chez Hetzfroni, lorsque 
parut, en 1575, à Anvers, une version latine de Benoit Arias Montanus, 
reproduite en 1636, à Helmstadt. Cette version livra l'ouvrage aux 
études des chrétiens ignorant l'hébreu ou versés dans cette langue. 

Les explications, les éditions accompagnées de notes ou sans noies, 
se multiplièrent dans le courant du xvn* siècle ; surtout en Hollande 
et en Allemagne. L'édition de Bêle précéda celles de Leyde, qui paru- 
rent en 1633, au nombre de trois, accompagnées d'une nouvelle version 
latine et de commentaires de Constantin L'Empereur, qui fut ensuite 
commentée par d'autres. La version hollandaise de Bara, 1666 et 1698, 
donna origine aux versions allemandes 1691 , 1711 , et française 1729. 
Le voyage devint la proie de différentes opinions et son texte ta pâture de 
commentateurs : Montanus, Constantin L'Empereur, Btiktorf, Renaudot, 
Richard Simon, Bergeron, Wagenseil, Eisenmenger, Schutt, Hottinger, 
Kircher, de la Rocque, Spanheim, Gaspar Barthius, Reinesius appré- 
cièrent l'ouvrage chacun à sa guise. On comptait déjà 11 éditions, dont 
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la moitié en hébreu, quatre latines, deux hollandaises, deux allemandes, 
une française, et une foule de commentateurs : lorsqu’en 1734 furent 
publiées, à Amsterdam, la traduction française et les profondes élucu- 
brations de Jean Philippe Baratier, né en 1722 mort en 1741, enfant 
prodige dont les facultés intellectuelles s'élevèrent à la hauteur des 
savants les plus instruits. Dans son ouvrage quelques étincelles d’enfan- 
tillage pétillent, presque imperceptibles, dans l'éclat et la lumière de 
connaissances immenses, d’une érudition profonde, et d'un génie indé- 
pendant, philosophe et plein de capacités critiques. 

A cause de l’insufTisanle connaissance de l'intérieur de l'Asie, de 
plusieurs points géographiques et de l'ignorance de quelques événe- 
ments historiques, on ne savait pas comprendre toute la description du 
voyageur. Quelques fables inséfées dans sa narration, contribuèrent à 
déprécier ses renseignements et à compromettre sa véracité. On cria à 
l'imposture, mais on ne se fatiguait point à l'étudier. On continuait 
toujours à disserter, à éditer, surtout en Allcmagneet en Angleterre, où 
parurent plusieurs versions et de judicieux commentaires. Jusqu’à la 
publication récente d’Asher, on peut compter vingt-cinq éditions de 
l'original ou de traductions en différentes langues. En butte à d’impla- 
cables antipathies, le Tudelicn trouva aussi de judicieux et généreux 
défenseurs. 

Le savant Carmoly , un des plus ardents défenseurs de la bonne foi 
de Benjamin, épuisant toutes les questions qui le concernent, m’appela 
plus d’une fois à examiner les ob^urilés géographiques du voyageur. 
J'essayais donc de les pénétrer et communiquais mes observations au 
savant investigateur, sous forme de lettres, que je reproduis ici comme 
objet de mes ctudes de la géographie du moyen âge. 

Ces lettres sont accompagnées de la carte géographique. Parmi toutes 
les éditions, il n'y en avait qu’une seule de Bara, à Amsterdam, qui fût 
décorée d'une carte : Remplie d’épigraphes sans choix , parsemées de 
quelques noms du voyage de Benjamin inscrits au hasard; inexacte, 
pleine d'erreurs, elle offre un chaos confus. 

Plusieurs années se sont écoulées depuis que ces lettres ont été com- 
posées. La première, traitant la Grèce, fut insérée dans la Revue orien- 
tale, publiée par E. Carmoly (t. III, p. 273-282), et la quatrième, sur 
la carte de Palestine, se trouve à la fin des itinéraires de la terre sainte, 
traduits de l’hébreu, par E. Carmoly, Bruxelles, 1847, (p. 364-370). 
C’est la première fois qu'elles paraissent réunies. Si leur première 
composition n’a pas été retouchée, on remarquera cependant plusieurs 
notes ou passages contrariant quelques-unes de mes premières asser- 
tions ou observations. J’ai cru , qu’en les livrant à la publicité il fallait 
radouber ma nacelle : mox reficit rates quassas, indociiis pauperiem 
pati. 
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rilEMIÈRE LETTItE. 


DnixHIes, 7 luui ISiS. 


Nous nous sommes cnlrclcnus plusieurs fois sur ees géographes et 
voyageurs du moyen âge, qu’on accuse d’inexactilude, de mensonge, 
avant de les comprendre. Parce que leur eopie offre une erreur, parce 
que eux-niémcs prononçaient et orlliographiaienl un nom d’une manière 
inusitée, parce qu’ils ont qualillé les choses vues, suivant leur con- 
ception : leur ouvrage est donc un tissu d’ineptie, digue du mépris des 
érudits. Benjamin de Tudèle est un de ceux sur lequel pèsent les plus 
criantes incriminations. Il a eu déjà de judicieux défenseurs et il trou- 
vera, je n’en doute pas, dans votre plume une lumière qui fera jour à 
la courte vue des érudits embrouillés. C’est pourquoi je vais soumettre 
à votre jugement quelques observations qui se sont présentées .î mon 
attention, lor.sque de temps en temps la curiosité me portait à feuilleter 
le voyage de Benjamin. 

Je lis dans Baraticr (p. 18) : quant il la Grèce, le fourbe se trahit 
d’une manière qui saute aux yeux : l'étrange saut qu’il fait depuis 
Tlièbes jusqu’à la Valachic en trois jours, ne rencontrant que trois villes 
jusqu’à présent inconnues qu’il nomme depuis la Vallachic Coiislanti- 
noplc, qui n’exislaicnt que dans cette partie de la Grèce qui était dans 
la cervelle de Benjamin ; l’omission inexc^jsable qu’il fait de Salonichi, 
à moins qu’il ne la confonde avec Salouski, autre erreur impardon 
nable, comme il serait facile à prouver si quelqu’un s’avisait de le dire ; 
tout cela, dis-je , cric que Benjamin est un imposteur. De tout cela, 
je conclus (continue Baratier, p. 29) et crois être en droit de conclure 
que notre Benjamin est un fourbe de Tudèle, qu’il n’a jamais fait le 
voyage qu’il s’attribue. Soit! ce sont les belles paroles de Baratier, 
dont vous m’avez recommandé l’édition de Benjamin, comme préfé- 
rable aux autres. 

Je ne veux pas approfondir s’il a réellement exécuté le voyage comme 
il en donne la relation, je veux seulement demander s’il a créé tout ce 
qu’il dit dans sa cervelle, et osa le donner à la crédulité du vulgaire : 
à cet effet je m’enferme dans son cabinet de fourberie et je vais l’exa- 
miner, déroulant devant moi les cartes assez détaillées de l’empire 
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oUoninu, publiées en 1822, à Paris, chez Picquet, par Lapie, d’après 
les matériaux de Guillemot et ïronielin; et en 1827, à Paris, par Laiiieau 
et Dufour. J’espère que vous ne désapprouverez pas le choix de ces 
cartes, dressées par d’habiles officiers et ingénieurs et que vous y verrez 
un appareil qui doit faire frémir l’imposteur. 

Il est à peu près admis par Uaratier que Benjamin confond Salouski 
avec Saloniki. J’adhère à cette confusion et je prends un compas dans 
la main pour le faire promener sur les cartes. De Thèbes il y a, suivant 
Benjamin, une journée à l^gripont, Negropont : voilà une 

échelle de journée. A trois journées de Corinthe se trouve , suivant sa 
relation, Thèbes ; mon compas fait trois pas et l’échelle est constatée : 
c’est juste (j). 

Maintenant d'Egripont à Salouski, je compte les journées données 
par Benjamin : il y a par mer et par terre 10 journées. Je marche 
avec mon compas de Negropont par la Thessalic et par mer jusqu’à 
Saloniki et j’y trouve juste ces dix journées. Quant à la distance géné- 
rale je ne puis donc réprouver cette fois la relation de Benjamin : il ne 
reste qu’à apprécier les lieux indiquées dans sa relation, tenant toujours 
l’iuapp réciable compas à la mains. 

Il faut observer, que depuis l’invasion des barbares dans l’empire 
d’Orient, dans le courant des siècles, la nomenclature géographique a 
subi d’innombrables chaugements. Comparez Junjali, avec l’antique 
Thessalie, comparez Morée avec l’ancienne l'éloponèsc, chacme partie de 
la Grèce d’aujourd’hui avec l’ancieniic et vous serez convaincu qu’il 
s’est accomplie une véritable métamorphose dans cette partie du globe. 
Les dénominations de l’origine slave fourmillent avant tout et il y a 
tant d’italiques, de romanes, etc. De temps à autre, il ne manquait pas 
de dénominations éphémères. Lorsque aux environs du mont Olympe, 
dominaient les Slaves, les Valachcs, les Bulgares, les Servions, enfin 
les Franks et les Turks, chaque fois différentes localités changeaient de 
nom dans le vulgaire. 

Après avoir prédisposé votre attention à des dénominations toutes 
inattendues, j’avance avec mon compas. En parlant de Negropont à une 
journée, répond à Proschina, (sur d’autres 

cartes Proscina, Frescina). Ce nom est tout à fait slave , désignant , sans 
changer de prononciation, poudre, une toute petite parcelle de poudre; 
etOD appelle une toute petite chose, un tout petitobjet proschina, prous- 
china, prôszyna. — On a dans les pos.sessions slaves de Prosna, Proschna, 
Prochnitza et analogues, dont la dérivation de la valeur peut varier. 
De même de Jabousterisa , ôtez léjod euphoui(iue et vous avez un nom 
purement slave, Bystritza (rapide, pénétrante) donné aux rivières, aux 


(t) Cette échelle coDUocntalo u'est pas en déraut pour les distances préccdcntei, pas plus que 
^'échelle dejoarnées partner. D'OLranloà Jfro/btu, Corfou 1 j.; à {33^ lebat, Leukate. 

Ducato, Santa Maura, * j.; à p‘7>*X A- Acheious. Aspropotanus, * j.; à 

^'atoUkon, Actolikon, Analotikon, t/s j ; à Patra, Palras, Patrae, 1 j.; à Lepwtto, 

Nunpklos, Lepanto i/s j.; à A'or*, au pied du monl Parnasse, Krissa, ! à 

Korinto, Korioth, 8 j.; a Tibe», Thêbe 3 journées. 
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Iwurgs et villages, aux hommes (s). D’ici une journée à Hobe- 

nifca,etnion compas s’arrélc loul près de Toniiiza (Marlilsa,' Thronium); 
ensuite une journée à Sinon pohno, avec Icciuel j’arrive à 
Boudounitza ou Modounitza. Je ne vous cntreliendrcz pas de la termi- 
naison slave ifïrt, ifca , ni de Ilobenica qui pourrait dériver du slave 
couper, tailler, où l'on se battait, Où l'on a abattu les arbres, les bois (a); 
ni de Boudounitza, Boudnitza, Boudzin, Bouda, bouda, butte, échoppe, 
noms de villes et villages inliniment nombreux dans les possessions 
slaves. En m'arrêtant ici je dois avouer que je marchais avec mon 
compas à trop petites journées. Je puis et je devais avancer plus loin, 
pour ne pas perdre les distances : mais la relation suivante de Ben- 
jamin me force de ralentir mes pas (3). 

Ici commence la Valakhia, dit Benjamin et cela 

révolterait toutes ces conceptions étroites qui se borneraient à la Vala- 
chie d’aiijourd’bui. Mais si l'on demande l’iiisioirc, on apprendra qu’il y 
avait une Valachic sur le Nieslr, une Valakbie dans l’intérieur de la 
Hongrie, une Valakbie en Macédoine, en Roinanie, en Thessalie , et 
c’est la Grande Yalakhie. Fouillez les écrivains byzantins et vous y 
trouverez que les Valacbes, en descendant de Zagora (nom slave des 
montagnes, d'au delà des montagnes) se répandirent aussi bien dans 
l’intérieur de la Grèce, comme vers le Danube; que leurs bandes 
vagabondes, leurs bordes errantes étaient connues en Macédoine, en 
Thessalie, avant qu’elles ne le fussent au nord de Hemus, Gora , 
Zagora; que par conséquent on appelait le pays aux environs de Zeitoun 
Grande Yalakhie. Or, en partant de Boudounitza, on entrait du temps 
de Benjamin dans la grande Valakbie. 

A deux journées TT;; Gradigi, ville ruinée. Vous me direz, à quoi 
bon chercher une ville ruinée? elle n’existe plus, encore portant une. 
dénomination slave : Gradigi, comme Gradiska, Grodziska , Bellgrad, 
Nov-grad, Veli-grad, Vysebo-grad, et mille appellations analogues. 
N’importe, je grimpe les montagnes où je passe le défdé de Thermo 
pyle, je pénètre dans la Thessalie et cherchant des ruines, je rencontre 
sur les cartes tout près de Zeitoun, au pied de ranli([ue Othrys aujour- 
d’hui Goura (montagne en slave), un petit village Gardaki et je suppose, 
non sans raison, que c’est Gradigi de Benjamin. Avant d'aller plus loin, 
je vous ferai remarquer qu’on trouve sur la carte des indices du séjour 


(î) Proscina est ramâi'niin tanimia. Pi^/a>î, impulsiou, impi'tuosUé; lorrenlt, outpu 

doimrr origÎDC A Id Bystrilza slavono. Haus b suite les inlerprctalious possibles pnniitrunl plus 
oslenitbles. 

(5} Il 5 a quelque analogie entre Rubeuika et l’antiqiio ootn du mont et du cap Kneinis 
arduus, saUuosus] qui bordent Thronium. Kv’r./Af, j’iuciscje creuse, je racle, je fends; traduit par 
Rubeuika. 

(i) Voici encore pour le compte de l’ctymologie. Boudounitza, Vodonilza, pourrait dériver du slave 
vuda, eau ; Vod'nilza, aquatiquo, ce qui répondrait à polmos :rcrc(jUO;* M. Reinaud présume 
que Sinon-potmo indique la rivière Speri-hios, et propose le cbangomeol des lettres de Sinon. Je ne 
cuinballrai pas l’attribution dti et* nom à Spercliitis, mais j'<»pposcrai à la proposition de changement 
trop forée, la remaniuo que Sinon-polmo parait être tout à fait grin’, qualitiealion de cirtronstaiice : 
rivière de désolation, de dévastation , <le ravage, ctvoi Treta/xo^, traversant le pays ravage par les 
couriesslavet, boulgars, valakhes; ou bien rivière extérieure, 7 rOTî</xo^, frontière 

de U Grèce, au delà de laquelle comincocc la Valakbie. 


Digitized by Google 



BENJAMIN 0E TUDÉLE. 


des Slaves et des Valakhes daas les environs de Gardaki : c'est dans le 
petit bourg Goura, au delà d'Othrys et dans Vlacho Jani sur la rivière 
du même nom (s). — Si vous n'èies pas content de l’analogie de Gar- 
daki et de Grudigi, tournez-vous à droite, cheminant les côtes de la 
mer, vous arrivez à Gridilza, touchant le port Felio, près des ruines 
d'une Larisse : mais ce petit détour mettrait en désharmonie les dis- 
tances que nous suivons scrupuleusement; aussi je préfère de rester 
avec Gradigi à Gardaki (e). 

J'ai dit que j’avais un motif de ralentir les pas du compas et de 
m’arrêter avec les ruines de Gradigi dans le village Gardaki ; lu voici : 
Benjamin, de Gradigi, allait eu deux Journées à ville 

sur le bord de la mer, fort marchande; or, de Gardaki à deux petites 
journées, mon compas m’amène dans la grande ville d'Armyros. Le 
contemporain géographe arabe Edrisi (clim. v, p. ^296) dit qu'Armyros, 
qu’il appelle tantôt tantôt Armiron, Armirioun, est 

considérable, peuplée et commerçante; c’est là que les Grecs entre- 
posent leurs marchandises. 

De là à une journée Bisina. C’est un port, car Benjamin 

s’y embarque pour aller par mer à ’pDl'pD Salouski. Si donc nous 
sommes avec Armillo dans Arrayros, le seul port convenable à la dis- 
tance d’une journée serait le port Volo, situé au midi de Vclestina ( 7 ). 
Nous sommes loin de Saloniki : je pense cependant que la navigation 
de deux jours et deux nuits sulBt pour y arriver. Il y a deux degrés 
de distance entre Volo et Saloniki en tournant le cap Saint-Georges. 

Elmacin (III, 5, p. ibi) rapporte que Basile étant occupé contre le 
rebelle Bardas Phocas, qui allait entreprendre le siège de Constantino- 
ple, les Bulgares prolltèrcni de l'occasion, entrèrent dans l'empire et 
ravagèrent tout jusqu’à Salouski, ville qui par conséquent était entre la 
Bulgarie et Constantinople, suivant l’opinion du commentateur de 
Benjamin. 

Nous y voilà ! on a voulu inventer en l’honneur d’Elmacin l’existence 
d’une ville Salouski sur la route de Bulgarie à Constantinople et on ne 
voudrait pas admettre l’existence d’une autre Salouski en faveur du 
pauvre Benjainin. Mais à mon avis, sur le dire d’Elmacin, la conséquence 
pour inventer l’existence d’une inconnue Salouski dans l’année 963 est 
peu concluante. Elmacin ne la demande guère, il ne dit point que l’in- 
vasion se portait vers Constantinople. Les Bulgares cantonnaient alors 


(6) AvançoDi daoi r>ntérieur de la Tbessalie, nous y trouvons : Gribovo Tarnovo, Kliiiovo, noms 
parcmeot slaves. I.a TUtssalie en est pleine. Sans remonter dans la Macédoine, traversons la mon- 
tagne dû Smokovo nous trouvons : Radovisch, Lelovo, Katschiko.Vronza. Klissourr^Sirako, Lepenize, 
Hasovo, Malita, Goritsa, Ostanidscba, dans tout rinlerieur de Janina des noms slaves. Fteveza 
prétend à l'oiigint: slave. 

(0) La susmontionneu Griditza porte le nom de Cardiki sur les cartes du xvti* siècle. De même elle 
est nommé»' Ganiiki tout près des ruines de Larissa sur les cartes toutes récentes, qui offrent à là 
fois des rectifications du littoral par lesquelles la route littorale de notre voyageur (ju^uVi Volo), est 
assurée et Tideotité de ce Garuiki avec Gradigi irrévocablement fixée. S’arrêtant avec Gradigi sur 
les mines de Larissa, il n'y a pas lieu de ralentir la marche du compas comme je le fesais dans ma 
première explication. Sinon polamos serait Sperebiosou Zeiton ; cl la marche régulière dn voyageur 
n’en serait qne mieux établie. 

(7) Si rappcllalion Volo estgrocqnc, motte, monceau; Bissioa donneraut une simple 

interprétation slave, vyschina, vyjina, lieu élevé, position élevée. 
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dans Kxitc la Zagovic : Develtas, Okhrida, Durazzo sc rcssentaicut de 
leur voisinage. Peu après ils y dominaient et possédaient toutes les villes 
de la Thessalie; plusieurs fois, entre 888 cl 1000, ils tracèrent leurs 
frontières presque sous les murs de Thessaloniqiic. Lisez les Byzantins 
et vous serez convaincu qu'Elinacin, en nommant Salouski, a voulu in- 
diquer Thessalonique, à laquelle en elTel on peut loucher par la mer (g). 

4vaut de partir de Salouski, Saloniki , nous devons changer notre 
échelle, parce que de Salouski à Constantinople il y a' 13 journées sui- 
vant Benjamin. Voulant avancer à si petites journées, nous n'arriverons 
qu'à moitié du chemin; or, ce sont des journées plus fortes : il faut 
doubler leur longueur ; mais je vous assure, vcriliez-Ic, en la doublant, 
nous n'excéderons pas la journée d'un demi degré que vous trouvez à 
la page 42 déterminée par Baralier. 

De Salouski , Benjamin compte à Metressi deux journées, 

de là à Darma deux journées. A une telle distance de Saloniki, 

sur la plaine de l'ancienne Philippi, vous avez aujourd'hui Drama. Or, 
Metressi, étant à moitié chemin, est situé au nord ou au midi du lac 
Takinos. Je pense donc que c'est Seres C'est une jolie ville, dit 

Edrisi (clim. v, sect. 4, p. 289), bâtie sur une colline dont les environs 
sont très agréables, les habitations nombreuses et les ressources abon- 
dantes. Pourquoi Benjamin l'appclle-t-il Metressi? Je n'ose pas supposer 
l'erreur des copistes qui auraient pris le d pour un ^ etc. (s). 11 est 
plus convenable pour moi d'observer que Seres est tant soit peu 
plus rapproché de Drama que de Saloniki. Cette différence n'est pas 
grande, cependant Edrisi ne compte de Seres à Rahna qu’une 

journée en sc dirigeant vers l'orient. Vous voyez que les deux journées 
de Benjamin ne sont pas trop fortes puisque l'arabe n'en compte qu'une. 
Il semble qu'Edrisi n’ait pu prononcer ni Drama, ni Darma, et qu'il 
éevrivit hs>.y 

De Drama^ à Canûloli, il y a une journée. Cette journée 

nous fait passer la rivière Carasou, l’ancien Nestos, sur laquelle on a, 
entre plusieurs autres villes, Nicopoli; mais on n’y voit pas de 
Canistoli (to). Pciii-ôtrc faut-il avancer avec Canistoli jusqu’à Jenizzc 
ou Icnidjé. Nous nous bornons à cette remarque afin d’avancer de trois 
journées à Abiro, qu’on veut lire Âbido et y voir Abydos de 

l’HelIcspont, dans l'intention de réprimander Benjamin avec celle 
correction même , parce que comment , sur l’échelle de plus grandes 
journées, arriver par terre de Drama jusqu’à Abydos en Asie, tandis que 
la journée telle que celle de Seres à Drama nous conduirait de Drama 
en quatre jours à peine vers l’embouchure de Marilza , ancien Ilebrus. 
Nous nous y arrêtons volontiers. 


(8) Edrisi uomma ThesialoDique , correctamCDt .. Salonik , et connait une autre ville 

^ JL^ Saloni, situco quelque part dans les montagnes do Rhodopc ou aux environs de la rivière 
Ard» ou Hardcme. Cette ressemblance de nom d'une autre ville plus obscure, ne peut pas conlnncr 
l’identitd de Salouski avec Saloniki, laquelle se conArme par les station» suivantes. 

(0) mater; /irirpxt p^rprit matrix; Metressi autant que metropolis. 

(tO) Cani italla. • 
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Ëdrisi (diin. vi, secl. 4, p. 585, 584), eu suivant le cours de MuriUa, 
dit qu’elle passe à Adrinople, puis à Sorlova, puis à Arkadioboli , puis 
se jette dans le canal d’Abydos S.vil auprès de la ville Akbiisoboli la 
luaritiine, où clic porte le nom de Marmara. 11 est évident que dans sa 
relation, Edrisi indique à la fois le cours de deux rivières, de Maritza et 
de Erkcné, qui se réunissent au midi d’ Adrinople; l'une a sa source 
près de Ligolgo, l'autre près de Sorlova. Il manifeste en même tenrps 
une espèce de confusion de Maritza avec Marmara qui est le fleuve Uo- 
dovitsch (Strimon) sur lequel est situé Seres (Metressi). Akhrisoboli ou 
Ghrysopoli est loin de Maritzit, étant à l’embouclirc de Marmara. Nous 
discuterons ailleurs ces questions et positions. Pour le moment il nous 
suflit d’alléguer que les embouchures de Maritza et de Marmara, et la 
ville Chrysopolis et même Saloniki et Armiro, sont toutes sur les bords 
du canal de Constantinople, nommé de meme canal d’.\bydos. Toute 
cette mer, depuis Saloniki jusqu’à Gallipoli et Abydos s’appelle, au 
témoignage d’Edrisi : canal d’Abydos ou de Constantinople (EdrLsi, vi, 4, 
p. 583, 584, 290, 291, 292). Les navigateurs la qualifiaient ainsi. Il est 
donc évident que le nom d’Aby<los était connu à l’époque de I]eujaniin, 
à l’embouchtirc de Maritza , quatre journées de Drama. Benjamin, pas- 
sant par terre, arrivé au bord de la mer, s’ est servi du nom de golfe 
pour qualifier sa station maritime. De l’embouchure de Maritza on peut 
se rendre très-facilement à Constantinople en cinq journées. 

Enfin nous sommes à Constantinople avec noire Benjamin. Nous y 
voyons avec lui les marchands de l’Orient, du Nord et de l’Occident. 
Ceux du nord sont : Canaan , les Slaves en général, puis ceux des pays 
Russiens, de la Hongrie, enfin de Pasianke et de Bouria. 

La Russie est plus orientale que la Hongrie; Pasianke, Fasianke serait 
aussi plus orienta4e que Bouria, selon l’ordre dans lequel Benjamin 
décrit ici les peuples, commençant par l’orient et finissant par l’occident, 
disent scs commentateurs. En admettant cet ordre on est peu consé- 
quent, ù mon avis, si l’on pense à retrouver les deux dernières popula- 
tions dans les anciennes Liburnie et Pannonie, et on s’embrouille si on 
a recours à Joseph ben Gorion pour constater une semblable assertion. 

A propos de ben Gorion , dont vous avez établi l’époque , vraiment il 
ne sert que de prétc-noin à cette histoire judaïque qui est connue sous 
son nom. Le premier chapitre ou l’introduction n’est que trop suffi- 
sante pour prouver par l’énumération des peuples descendant de Noé, 
que la rédaction de l’ouvrage est du xn” siècle. Cette énumération est 
curieuse : mais les explications données jusqu’aujourd’hui, ne sont pas 
toutes satisfaisantes , surtout celles de Tbogorma et de Dodanim. Sous 
ce dernier, ne pourrait-on pas, au lieu de Mckhba et Bardcna, XDTO et 
lire et distinguer la Skanie et les Varègues? nom donné aux 
Normands Skandinaviens de la Baltique. Ce nom de Varègues était 
connu à l’occident, même depuis un temps assez reculé, puisque je 
trouve que Guido de Ravenne, écrivain de la fin du ix' siècle, lésa 
nommés. Son ouvrage inédit se trouve dans luic copie de 1149, entre 
les manuscrits de la bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles. 

Le prétendu ben Gorion aime mieux qualifier les Slaves Dodanim, 
que Khanaan. H en fait un dénombrement. Si l’on peut admettre qu’en 
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les énuiiibran! sotis les noms de Lels|>liim cl Livonim il a voulu com- 
prendre les lâivaniens el les Livoniens, il seraii impossible dans 
khazaramin de soulever la lîessarabic , ce nom cianl d’nn siècle trop 
postérieur : j’aimerais mieux y voir une répétiiion de, Kliazars on 
mieux supposer une défiguraiion de nom iuexiricahle. llczamin, 
Bohème ou l'ozamin, Poznan, Posen; comme Cliarchar, Kliarkar, 
Krakar, Krakow; Salaki ne scrail-il pas mieux Polaki, Polonais, au 
lieu de Valuklii comme on a supposé. 

Quaiu à Thogarma, ben Gorion dit positivement que les seuls Ongar, 
Dulgar el Parsinaks, établirent leurs lentes sur le Danube, tous les 
autres sont sur la Volga. Je désirerais donc de retrouver des emplace- 
ments convenables dans ces régions-là pour Alikarius (al Ikanus), Rag- 
hina, Ruz, Zabukb et Tilmats, sans descendre au Danube; de les trouver 
dans ces régions où l'on connaît les Kliozars cl les Tourks près du fleuve 
Ilel ou Alelacb (Wolga) (n). 

Les Patzinakb, Parlzinakh , appelés par les Polonais 

Pielchingbi, sont les Badjnaks d’Edrisi el Pbasianke de Ben- 

jamin, la Bon rie, serait la lioulgaric, Boulgria, Bougria, Bonria, établis 
toutes deux sur le Danube. 

Ces Pielchingbi u’olTrenl que les débris des anciennes bordes puis- 
santes sur les steppes de la mer Noire. Elles avaient été détruites 
vers 1050, par les Komans ou Polovizes : les débris se retrouvent en 
partie au delà du Don, signalés par Edrisi sous le nom de Badjnaks; en 
partie ils se sont réfugiés vers les frontières de la Boulgarie et de la 
Hongrie, où ils se fondirent avec les populations locales. 

Petbakbia, passant en 1175 de Kiov vers la Tauride, n’a vu dans ce 
qu’il appelle Rédar, que les Polovtzi, Komans, babilanis très-paisibles 
à celle époque, vivant sons leurs lentes el cultivant le pays. Il n’a vu 
là, ni Patzinak , ni Kliozars. Ceux-ci ont été déroutés encore vers 1016, 
quelques bordes de Khazars existaient aussi an delà du Don et dans la 
Tauride, à laquelle elles ont donné le nom de Gbazarie. C’est pourquoi 
Petbakbia dit que la mer s’avance dans les terres el sépare Kédar de la 
Kbazarie. C’est l’islbmc qui reçut poslérieuremeul le nom de Perckop. 
i.a Kbazarie de Pelhakhia n’est que la Tauride. S’il dit qu’à son extré- 
mité coulent dix-sepl rivières qui finissent par se réunir : il perd de 
vue l’espace de la mer Zabacb qui sépare la Kbazarie de l’embouchure 
véritable du Don, cl il répète sur celle réunion de nombreuses 
rivières un conte allacbé au Don ou Tanais. J’ai ajouté l’épilhèlc de 
véritable à rcmbouchure du Don près d’Azof, ancien Tana, parce que 
le détroit de Jcnikale, qui sépare la Krimée de l’Asie, était aussi 
considéré comme embouchure du Tanais : c’est rcxlréinilé de la 
Kb.azaric. Les eaux du Tanais roulent, dit-on, par la mer Zabacb jusqu’à 
celte embouchure. De même on distingue sur les eaux de la mer Noire 
le courant de plusieurs fleuves. Les eaux du Danube se font remarquer 
jusqu’à Constantinople : aussi ((uclques écrivains, à difl'érentes époques, 
considéraient le détroit de Constantinople comme l’omboucburc du 
Danube. 

(Il) Kbasiiaï énumérant ce$ enfants de Ttiogarma, subsUhic \var, Aumin et Savour, à la place da 
Ikanus, Tlagbina cl Taburli. 


Digitized by Google 



46 


BENJAMIN DE TÜDÉLE. 


Pardonnez-moi ccUc petite excursion qui traverse le passage de 
Pelakhia de la Kliazarie à Thogornia : parce que je ne voulais pas 
perdre de vue votre savante ptUilication de son voyage, que vous allez 
reproduire. 

Je reviens encore .à Benjamin, ou plutôt à ses commentateurs qui 
l'accusent d’imposture, de fourberie, et qui, avec leur colère et leur 
maladresse, font rire quelquefois le bon Sens. Voici la preuve. 

Benjamin ayant parlé de la Bohême qu’il a qualifiée de pays de 2X1? 
Praga, remarque que la Bussie est un grand royaume, qui s’étend 
depuis la porte de Praga jusqu’à la porte de Pin ou Fin, cette 
grande ville qui est à l’extrémité du royaume. Les commentateurs se 
cassaient la tète afin de retrouver cette porte d’une grande ville à 
l’extrémité de la Russie et ils l’ont cherchée, où? dans Pinga on Pinko, 
dans Pinsk en Litvanie, dans Saint-Nicolas sur la Dvina; ils l’ont 
reconnue dans Pin , Pape Nicolas par abréviation. Sommes-nous avec 
tous ces commentateurs près de la porte d'une grande ville? sommes- 
nous à l'extrémité de la Russie? n’avons-nous pas le droit de crier 
contre l’imposture qui voudrait nous faire voir à l’autre extrémité de 
la Russie ou Pinsk ou un pape Nicolas en abrégé! (is). 

La ville de Praga , dans le langage de Benjamin , est le pays de 
Bohême; la porte de Praga, ce sont les frontières de Bohême, par 
conséquent la porte de la grande ville, de la cité de Fin, ce sont les 
frontières du pays de Fin, de Finois, Finlandais, Finland, Finmark, 
situé à l’extrémité de la Russie. Au reste , sans toucher à la porte du 
génie de langues orientales, tournez quelques pages de Benjamin et 
vous trouverez les portes de provinces persanes. 

Voici les réflexions, que je me proposais de soumettre à votre juge- 
ment. Approuvez-les, ou désapprouvez-les, et veuillez conserver dans 
vos amitiés inaltérables. Votre dévoué. 


(li) Spreoget (Getcb. üer géogr. Enldckangen p. t77, S79) au aujet de la ville de Fin lève toute 
dilBculté* mit eincr klcioen BacluUben veraenderuog, et la change en Cbire ou KiioT capitale 
aitnée au centre des pays rossions. S Nicolas (couvent), et Fingo situes aux environs d’Ai^an- 
gelsk, ont été découverts par les anglais en 1558, et 6gnrent sur toutes les cartes. 
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Bruxelles, 6 août I8i7. 


En demandant mon avis sur quelques points obseurs de Benjamin de 
Tudèle, vous m'avez provoqué tout d’abord à reprendre^e nouveau la 
leeiure de son ouvrage. Ma foi , je ne sais pas m’expliquer, quelle furie 
s’est emparée de plusieurs de ses commentateurs qui, tout en puisant 
de son ouvrage des renseignements importants pour cette époque 
reculée, s’acharnaient à ternir sa mémoire et la sincérité de scs témoi- 
gnages. Ma lecture , au contraire, me faisait croire que je voyageais 
avec lui, que sa compagnie me frayait le chemin à travers les obstacles 
déversés dans l’espace; qu’il m’indiquait à regarder ce qu’il avait vu; 
qu’il me présentait les personnes de sa connaissance. Il est vrai que tout 
y est d’une extraordinaire insuffisance, souvent présenté dans un vague 
ou une confusion presque inextricables, mais appuyé sur une certaine 
connaissance qui exige des recherches. On a dit que le pèlerinage n’était 
qu’une forme de sa narration. C’est indubitable. Mais quoiqu’il n’in- 
dique ni jour, ni mois de scs traverses, ni direction des distances et 
des routes : on se voit avec lui dans un voyage réel, quand il déclare 
avoir vu quelque objet, ou quelque personne. S’il a voyagé et vu bien 
des choses, certainement il n’a pas visité, ni les rechabites, ni le pays 
de Tzin, ni la mer Nikfat, ni l'intérieur des montagnes Hafton. Il s’ar- 
rête obscurément pour nous, dans certains lieux, pour entrer dans la 
description des environs et du reste du monde, pour rapporter quelque 
relation véritable ou fabuleuse , afin de donner un recensement et la 
situation des enfants d’Israël de sa connaissance. C’était son but essen- 
tiel. Partout où l’on peut constater sa présence on ne saurait lui repro- 
cher l’exagération dans le nombre. Sur sa route en Europe : 1,500 à 
Palcrmc; 2,000 h Thèbes; 2,500 à Constantinople, sont les plus hauts 
chilfrcs; ailleurs il donne des chiffres inférieurs : quelques cents ou 
dizaines, en tout 12,703. Il est à regretter qu’il n’ait donné aucun 
renseignement sur ceux de l’Espagne, son pays natal , ni sur ceux de 
Hongrie, de Pologne, d’Allemagne, où il n’alla pas. Ce qu’il relate des 
populations en Asie, est certainement fondé , en partie seulement, sur 
des relations positives, en partie sur des ouï dire. Le nombre le plus 
considérable a Ilamdan et à Samarkand , monte dans chacune de ces 
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villes ou de leurs mutons, à 50,000 ; eliilîre assez rond. Il y en a autant 
à Kliel»ar et lieaiicoup plus de recliabiles. 

Vous savez retrouver les princes, les savants de la connaissance de 
Tlenjamin qui dominaient par leur sagesse les enfants dispersés, et vous 
avez plus d’une fois suivi votre voyageur de station à station jusqu’à 
llaleb et au delà de Tij;re. C’est dans cette deseri|)tion ultérieure que 
vous me signalez quelques dillieultés géograpbiqiies, sur lesquelles vous 
êtes curieux d'avoir mon avis. 

Comme indicateur de ces points obscurs vous me recommandez tou- 
jours par préférence, le commentaire de Haralier. Cet enfant précoce, 
qui, avant d’aboutir à l’âge de l’adolescence, par son savoir, par scs 
connaissances prématurées avança beaucoup plus que ses prédécesseurs 
l’cxplicatioD du voyage de Benjamin, répète mainte fois; ce nom m’est 
inconnu; nous imitons volontiers cet aveu, quand les renseignements 
ou les connaissances nous feront défaut. Mais souvent le docte adoles- 
cent de onze ans, entraîné par l'opinion de l’époque, qui guidait sa 
conscience, s'emporte, vocifère contre l’inventeur, le menteur; mal 
avisé il condamne le juif errant. Partant avec Benjamin de Halcb, tout 
d’abord, à nokpremières stations, de Balitz, Kalab gaber, et Rakka, 
nous sommes accablés de ces injustes déclamations. Avec Balitz il se 
porte sur Bira; il a pu cependant trouver sur les cartes de Sanson et 
d’autres de son temps Baies sur l’Eufrate. Les cartes de Sanson dési- 
gnent Kalabgaber, sous le nom de Danser; celles de Delisie inscrivirent 
l'appellation de Giabar. Le docte adolescent ne trouvant pas de nom 
analognc snr la place, annote en passant (note 15, du cbap. vm, 
page 128) que l'appellation de Kalabgaber répond à Kracb de Montreal, 
et examinant ensuite la roule de, Tadmor jusqu’à Bagdad (note 1 du 
cbap. XII, p. 150 et siiiv.), persifle le voltigeur assez ingénieusement, 
mais avec peu de prudence. Je ne veux pas entrer en polémi(|uc avec 
le jeune bomine de mérite , je veux simplement vous exposer ce que 
j’ai remarqué. 

Dalilz on Felliora .““îTS c'iez le copiste Gci’son) 

est Baies d’aujourd’biii et des écrivains arabes. Nommé par 

Edrisi (ni, 7, p. 555) peu d’annéesavant Benjamin, il se trouve déterminé 
en longitude et latitude géograi)biques, par Kias, ouvrage du xiii' siècle, 
cité par Almulféda. 

L’auteur de Kias détermine de meme la position de 

Kalahgaber ou Selali midbara, de Kelal djebar iaJi ; 
voici ce qu’en dit Abouiféda : Kalaldjabar,ou le fort de Djabar s’appelait 
anciennement Daousariab, du nom de Daouscr, employé de Noman ben 
Mondjari, roi de Dira, (pii le fit construire quand il administrait les fron- 
tières de la .Syrie. Ensuite il s’empara du fort Sabobeddm Djabar le 
kasebirien et le posséda jusqu’à .sa vieillesse qui le priva de la lumière. 
Depuis ce temps, le fort changea de nom. Les deux flisdu dit Djabar, 
dont le brigandage causait des inquiétudes, furent dépossédés par le 
seldjonk Melik sebah (vers 1000). Enfin, ce fort abandonne, tomba 
en ruine. Il est dans le Djezira (diar Bekr) sur les rives septentrionales 
de l’Eufrat, sur un roeber inaccessible, entre Baies et Rakka. Benjamin 
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a pu par conséquent connaître le nom de Djcber. Avant lui , Edrisi 
n’en avait parlé que sous le nom de Daouser. Pour se rendre d’Aleppe 
à Rakka, dit-il, il y a deux chemins, dont un passe pur Klioschab, Baies, 
Daouser à Rakka (IV, 5, p. 156). C’est le cbeinin suivi par notre 
voyageur. 

Sur la gauche du voyageur s’étend le désert de Khaschab ou Semava 
(Edrisi, IV, p. 555). C’est sur les plaines de ce désert que fut mesuré le 
degré du temps de Mamoun, 855 : entre Tadmor et Vasit, comme le dit 
ibn lounis (en 1007), et spécialement entre Tadmor, (qui est entre 
Irak et Syrie) et Rakka, comme l’explique Mâssoudi (en 957), où l'on 
observa le soleil dans le désert de Sandjar, dépendant de diar Rabia 
(notices et extraits, t. I, p. 49, 52). La mesure avait été exécutée, 
répète Aboulféda (en 1551), sur la plaine de Sandjar (Reiskii versio, 
p. 156). Or, Rakka est à l’entrée de la terre de Sandjar, dit positive- 
ment Benjamin, et sépare le pays de Sandjar du royaume des Turks 
(cbap. VIII, p. 128), qui dominaient dans le Djezira. 

Deux journées de Rakka est îr^n Haran, et 2 journées de ces anciens 
Carres, l’endroit où est la source de Alkhabor ou Chaboras, d’où 

l’on arrive en 2 journées à NUzibin. Cet endroit est Ras-el-aïn 

qui est une ville considérable, dit Edrisi. On y voit près 
de trois cents sources, environnées de grillages eu fer, pour qu’on ne 
puisse y tomber. Ces eaux forment la source du Khabour, rivière 
qui va se jeter dans l’Eufrate auprès de Kirkesia (IV, 6, p. 150). Il y a, 
ajoute-t-il, de Harran à Ras-el-aïn, 5 journées , et de Ras-el-aïn à Nis- 
sibin , 3 journées (p. 155). 

Je ne saurais vous dire, d’où Benjamin a pu tirer l’a.ssertion bizarre, 
que Kbabor , après avoir traversée le pays des Mèdes , tombe dans la 
montagne de Gozan. Certainement elle n’est pas le produit de ses pro- 
pres explorations, mais plutôt d’une érudition mal conçue et maladroi- 
tement appliquée. La montagne Gozan est un produit biblique : du 
temps de David, on disait que Khabor était un fleuve du pays de Gosaii ; 
Madaï vient d’un autre point de l’érudition, où au nombre des terres du 
l’exil, Habor, Gozan et Madaï se trouvent dans les mêmes versets. Le 
ravennate du ix' ou x' siècle dit avoir lu dans l’ouvrage du philosophc- 
cosmographe romain, du vi' siècle, nommé Castorius, que Media minor 
et Gozar (Gozan) dicilur, per quam pluriina traiiseuni flumina, inter 
caeteros Nabor (Chabor) (anonym. ravenn. Il, 10, p. 2D, 50). Singulière 
consonnance ! 

Nous passons sans obstacle par Guezir ben Omar, par Almotzal, .à 
travers les raines de Ninice, où l’obscure Arbal, à 1 parasange de 
Ninive, embrouille notre itinéraire. Baratier a signalé à cet effet trois 
Arbal, dont une grande ville, Arbelles, esta 17 parasanges de Mo- 
soul, au midi, située effectivement sur la route de Mosoul à Rebobot. 
Nous ne savons pas où est cette grande ville dans les déserts, ni d’où 
Baratier aurait appris son existence. J’ai examiné les cartes publiées 
dans les Pays-Bas, et celles de Sanson , de Duval , De la Rue, Delisic 
et quantité de postérieures, d’Arrowsmith , et d’autres. J’ai fouillé dans 
les descriptions de Djezira qui me sont connues, sans pouvoir rencontrer 
aucun vestige de celte ville. Il est aussi douteux , à mou avis, si Arbal, 
IV. 4 
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distante I parasange de Ninive, serait sur le chemin de Rehobol. Ben- 
jamin la nomme accidentellement, l'indiquant comme proche des rui- 
nes. La fameuse Arbelle n’<;st pas trop éloignée. Ensuite il retourne à 
la description de Niiiive, d'où il compte 3 journées à liehobat. 

Je ne m’arrête pas sur les distances qu’il donne ordinairement insuf- 
lisanles. Il n’exagère pas. Il compte de Itoliobol à Karkemis I journée; 
de Karkemis à Poumbedilha 2 journées seulement. S’il copiait les 
descriptions des arabes, il a pu être surpris plus d'une fois par des 
chifl'rcs incertains ou erronés. Quoique moins, les cliiflres du caractère 
hébreu présentent les mêmes surprises. 

Ilarda -n-in distante de 5 journées de Poumbeditha, est sans doute 
.\lhathr, llatra. Okbara située sur l’Eufratc, déjà 

dans l’Irak, 2 journées de Hathra. Ces villes peu considérables méri- 
taient d’être signalées par le voyageur, si elles possédaient une popula- 
tion israélitc l’uuc de 13000 l’autre de iOOOO. L’est la première fois que 
la description du voyageur oll'rc des sommes aussi élevées. 

D’Okbara, en descendant l’Eufrat, nous entrons dans Bagdad. Je 
vous abandonne la confrontation de la description avec celle des écri- 
vains arabes : en attendant je prendrai en considération quelques 
pays de la terre, où le chef de la c;iptivité donne la permission d’éta- 
blir des rabbins et des chantres (Benj. chap. XII, p. ItO, 130). 

La Djezira se divisait en trois diars (habitations) : Rabiah , Modhar 
cl une portion de Bekri. Un contemporain de Benjamin, Ali ben Aladir 
le djezirien (mort en 1233), dit dans son lobab : que la Ojezira com- 
prenait quantité de villes et toute la province de Diar-bekr (.\boulf. 
Reiskii, p. 237). Or, il distingue le Diarbekr de Djezira, dans laquelle 
il était inclus. Aussi Benjamin sépare Diarbekr de Mésopotamie dans 
son énumération des terres où le chef de captivité installait les rabbins. 
Les caries modernes négligent d'inscrire le Diarbekr comme province. 
Les cartes des xvi et xvii' siècles, tout au contraire, donnaient le nom 
de Diarbekr à toute la Mésopotamie et elles passent sous silence l’ap 
pellation de Djezira 

La terre jjip Koul, dont les populations habitent le mont Ararat, n’est 
autre chose qu’Imiret, elle pays jusqu’à rcinbouchiirc du Kas dans 
la mer noire; Imiret appcilé Roulais, qu’on écrivait ancicniicmcnl 
Cotiana. La chaîne de montagnes venant du pic d’Ararat s’y pro- 
longe vers lu nord , pour se rapprocher par dinérentes branches du 
Kaukase, du pays de rri’TN* Alania (des Os ou Ossetes), pays environné 
de inontagncs qui n’ont d’autre issue que par les yorles de fer 

V iLj qu’y a fait Ale.xandre, où est la nation appelée 

Alains. C’est par cette porte qu’on se rendait anciennement chez les 
Khozars, dont le khan suivait la loi de .Moïse. 

De plus, continue Benjamin, dans les synagogues du pays de Sikharia 
jusqu’aux montagnes d’Assona n’CN* As-sona, toutes les synago- 
gues reçoivent, du chef de la captivité, la permission d’avoir des rab- 
bins. Regardez la carte du Kaukase de Klaproth , vous y voyez an nord 
de Koul (Imiret), à l’ouest du défilé de Dariel, une immense chaîne de 
montagnes Brouts salKiseli ou Sekara , où le fleuve Terek et quantité 
d’autres rivières qui coulent vers le nord et vers le sud, prennent leurs 
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sources. Miissoudi , en 057, avance qu’il y avait dans le Kaukase 500 
différents idiomes; Ibn Ilaoukal s'étant rendu en 077 dans divers villa- 
ges de cette chaîne, s’est convaincu de la vérité de cette assertion; 
Albassan ben Âbmed le inollabiie , razzizieu en 980, dit que celte mon- 
tagne porte le nom de djcbal al soni djebal-as-soni 

(mont d'idiomes), à cause de celle énorme quantité de peuples cl de 
langues (Edrisi, V, C, p. 550; Abulf. Reiskii , p. 179). Al-soni , 
As-soni, prononciation connue. 

Le texte de la première édition de Rcnjamin donne encore après 
Sikaria le nom du pays C’OiTinn Uathorgamim, Tbogarma, nom bibli- 
que des Géorgiens, qui sont nommés de suite par leurs propres déno- 
minations. 

Etaient comprises encore dans le ressort du chef de la captivité les 
synagogues du pays de l'yy-iy Chergheniens , jusqu’aux fleuve 
C/u'Aoiirt, ce sont les CA«rÿ/ir«éens. Pour rétablir cette phrase 

embrouillée, il n’y a qn’à déplacer et échanger les deux noms de peu- 
jiles. Ghergheséens sont les Thogarmim Géorgiens, et Gliergheniens les 
Djordjans de l’autre côté de la mer kaspienne rapprochée à Djiboun. 
Et tout relevait du chef, jusqu’aux ninon portes (limites, 
frontières) des provinces et aux contrées du Tobolh ou Tibet et 

jusqu’au ny,-; Hind. 

Ayant heureusement achevé le petit tour du monde, nous nous rejoi- 
gnons à Bagdad, où, dans celle résidence du chef de la captivité, il n’y 
a que 1000 de ses fidèles, tandis que tout près, à 2 journées, une grande 
ville, llescn ou Ghehiagan, en possède 5000, et à 1 journée de là Babfl, 
2000, et à 5 milles de là, Hela, 10000, et peu éloignée Koufa, 7000 
(chap. XIII). Ce pays de Babylonic fut peuplé à la suite des discordes et 
de la dispersion des séjournants dans le pays d'Araral. Peiahhia ne fait 
monter toute celte population qu’à GOOÔ (p. 54) et les journées de 
chemin de Peiahhia sont différentes des autres, parce qu’il compte 1 l 'a 
de Bagdad au tombeau d’Ezechiel (p. 42); 2 de Bagdad à Babyione 
(p. 70). 

Babel, aussi peuplé, n’est cependant qu’un village qui remplace une 
ville importante, dit le contemporain Edrisi, dont les édifices royaux 
ont subi les effets des révolutions du temps, mais il en subsiste «les 
vestiges encore debout, qui attestent que c’était dans les temps anciens 
une ville immense (IV, 0, p. 161). Le palais ruiné de Naboukadnezar 
occupe un terrain de 30 milles; la synagogue est éloignée du palais de 
20 milles : taudis qu’entre UiUa et Babel, il n’y a que 5 milles. Ces 
milles sont évidemment très-différents. L'n semblable désordre dans la 
différence des milles obscurcit les descriptions d'Edrisi et des autres 
écrivains arabes. Peut-être trouverez-vous un jour une variante raison- 
nable, qui donnera au palais, au lieu de ^ 50, seulement 4 milles, et 
à la place de ^ 20 d’éloignement de la synagogue, n 2 milles. Ces 
variantes feraient disparaître la discordance des milles. 

Jevous laisse étudier la carte des situations spéciales pour les environs 
du tombeau d'Ezechiel : je ferai seulement reinaïquer qu’on ne peut, 
en aucune manière, se porter avec la rivière 13;^ Khober, sur quelque 
fleuve ou rivière de nom identique, ordinairement éloigii.'* (Pciahh. 


Digitized by Google 





BENJAMIN DE TUDÉLE. 


noteoi). C'est le nom d'une petite rivière, d'un canal ou d'un ruisseau 
qui mouille le sol sépulcral et mêle ses eaux avec Maarsares, ancien 
liras de l'Eufrat. Peut-être c'est le Horoyma de la carte d'Arrowsmilh, 
qui est en meme temps un embranchement de l'autre bras de l'Eufrat. 

Benjamin poursuit sa description positive ou sa course par Neardea 
jusqu'à Elnabar ou Poumbedillia , comme s'il allait rctounier. Ce pas 
rétrograde mérite d'être observé : il paraîtrait que Benjamin termina 
ses courses vers l'orient et rétrograda pour se rendre en Egypte. 

De Poumbedilbn il a déjà parle ci-dessus p. 135, dit Baratier, (note,S7, 
p. 167), mais ce récit est différent : les deux principales contradictions 
qui sautent aux yeux sont: 1“ que là il appelle Aljubar, ici 

Elnabar, et 2° ci-dessus il place 2060 juifs, ici 3000; on aurait bien 
dispensé notre savant voyageur de faire de telles répétitions jointes à 
des Contradictions. .\ mon avis, elles ne méritent pas tant de courroux. 
Benjamin ne suivit pas uniquement les narrations orales des arabes, 
tnais il puisa plus d'une fois dans leurs ouvrages. S'il n'y trouvait point 
de nomde Poumbeditha, il y trouvait jLJ jLj! l'autre nom donne 
également Jubar, Anbar, Nabar, et même Ambar, comme il est presque 
accepté dans nos cartes récentes. Nous ne sommes que trop habitués à 
ces dédiacritisisations arabes. 

Mais vous saurez mieux désarmer l'humeur de notre savant commen- 
tateur, quand vous arriverez à établir l'origine de cette contradiction 
dans la dépravation du texte par le copiste, à quoi vous possédez une 
indication certaine. 

Benjamin sort de la savante Poumbeditha et s'engage par imagination 
dans les déserts de Seba, ayant au nord le pays de Sinear, au sud l’heu- 
reux Yemen, qui louche aux Indes (à leurs mers). Après 21 journées de 
marche, il se trouve au milieu des sables cl des déserts, dans le pays 
fort vaste des :;~i rechabites, où il y a iO villes, 200 villages; des villes 
de 15 milles de longueur et d'autant de largeur; des palais, des vergers; 
une population guerrière de 150,000 âmes, sans compter les pillards 
arabes : le tout dans le désert salilonneux et aride. Il rattache cet 
empire à la ville arabe Khaïbar peu considérable, à la 
place forte U-j' Taima xc’H d peut-être à Thania 

Tannais, qui së trouve sur la roule de Jamama à la Mekke (Edrisi, II, 
6, p. 15a); enlin Tilimas est comparé à Salma par Baratier (diss. VI, 9). 
Certainement le conte concernant les rechabites, n’csl pas de son inven- 
tion. losip ben Gorion (II, 9) l'avait relaté antérieurement. Benjamin 
désigne l’.Arabic comme domicile des rechabites. Petahhia qui le suivit, 
le fait habiter dans le pays de Gog et Magog au delà des montagnes 
ténébreuses (p. 76), conformément à l'opinion de losip ben Gorion. On 
voit que deux opinions divisaient les croyants : l'une plaç.ail les recha- 
bites dans le désert des mystérieux Themoudites, les autres dans les 
ténèbres des Tibétains, descendant, suivant les Arabes, de ïoba 
d’Yeinen, voisins de Gog et Magog, objet de la prédilection arabe. Je 
présume quelque analogie dans cette coïncidence de contes mystérieux, 
qui aurait pu agir dès l'origine sur différentes opinions. 

Mais nous nous engageons trop légèrement dans ces régions fantas- 
tiques et chimériques, sans savoir comment en sortir. Benjamin nous 
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conduit à la rivière Vira, où se baignent environ 50,000 Israélites; 
puis en 7 journées dans la ville CDNJ où il compte 10,000 

Israélites. Naset est évidemment une erreur d’impression ; il faut lire 
Vascf, d’où en 5 journées on arrive à Basra. 

Vous dites (note à Petahhia, p. Gâ) que dans le pays de Havizali, vis- 
à-vis de Korna et près de la rivière de Senné, on voit encore aujourd'hui 
un vieux bâtiment qui passe pour être le tombeau du prophète Esdras. 
tüette rivière Senné des cartes anciennes, porte, sur les cartes récentes 
le nom de Kerkhah. Renjamiu l’appelle "iru nahr Sumra, 

Samoura. Jehuda Kharizi explique ces difl'érences eu ajoutant que ce 
lieu s’appellait en hébreu Ahava ou Nahr-ahava (fleuve Hauweza). En 
examinant la suite de nombreuses cartes de difl'érentes époques, on peut 
remarquer qu’on lui donnait d’autres noms encore : Simiée , Syennée , 
Sahna, Senné, Tiritri, Tiripari, Zeymare , Hawcra, Sous, Schouz, 
Schousch, Karouza, enfin Karha, Kerah, Kerhia, Kerkhah. D’où pro- 
viennent tant de noms? les uns d’erreurs, les autres (Sahna ou Senne) 
de la confusion, les autres encore de l’appellation locale ou d’une ville. 
Quanta Samoura ou Zeymare, pour retrouver l’origine de ce nom, 
Baratier a eu recours à une vjllc assez considérable de Laurestan, nom- 
mée Semira ou Semiran, éloignée de 15 milles d’Isbahan. Ce nom se fait 
connaître sur ce point avec plus de certitude dans la chaîne de la mon- 
tagne Sainira, qui se déroule au sud d’Isbahan (Edrisi, lit, 7, 

p. 336). Mais le fleuve Kerkhah ne vient pas de là. II sort en plusieurs 
branches des monts Elevend , non loin de Hamdan ; roule ses eaux près 
de Sous et llavez, traverse ce canton et tombe dans le Tigre non loin de 
Korne, où le nom Seimarc est aussi fréquent que l’appellation de Kerkhah. 
Les marécages de Samarga, situés au sud deTib, touchent Kerkhah; la 
rivière qui baigne Seimarra, située au nord deTib, se jette dans Kerkhah. 
Il faut chercher ces renseignements sur les cartes toutes récentes. 

Les dernières explorations ont changé l’intérieur de l’immense Iran , 
elles ont trouvé un bien diflërenl ordre de ses viscères, et c’est à tel 
point qu’il est dangereux quelquefois de consulter sans réserve les 
cartes précédentes et plus anciennes. Si j’ai recours à la carte d’Ar- 
rowsniith, c’est que je n’en ai pas de plus détaillée. Elle est bonne pour 
comprendre le cours du fleuve Kouran vers lequel nous nousapprochons. 

Vous savez que du temps de Benjamin et de Petahhia, les arabes, 
depuis plus de deux siècles déjà, répétaient, qu’à l’époque de la 
conquête, après la prise de Touster en (Ul, Ahou Mousa el .Akhari 
trouva le cercueil de Daniel au fond de la rivière Zab (Touster), et que 
l’ayant transporté par le canal à Sous, il le fit submerger sous les eaux 
du fleuve (Kerkhah). La narration la plus ancienne diflère dans les 
circonstances de la submersion, assigne Irak comme le lieu de la trou- 
vaille, Ischtakhri en 930, Ibn Haoukal en 977 (versio Ouseley, p. 76), 
Edrisi, en 1154 (III, 6, versio JaubeiTi, p. 582), sont unanimes dans 
leurs relations. Jusqu’aujourd’hui on n’a pas élevé de doutes: on croit 
que le corps de Daniel repose submergé à Sous, où une construction 
moderne de peu d’apparence représente le tombeau du prophète. 

Touster, où pendant un certain temps le cercueil de Daniel resta 
exposé, est situé sur une éminence près du fleuve Touster. Les ruines 
en attestent l’ancienne magnificence; celles du château sont surtout 
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rein.irquables. Sous esi aussi en ruine. Ses ruines occupent un espace 
immense, qui ne comprend pas moins de ii milles de longueur et 
n'oiTreut aucun vestige de quelque place forte ou chûleaii (Hainmer, 
mémoire sur la Perse, dans le recueil de voy. t. Il, p. 555-559). 

Le fleuve qui coule près de Tousler porte des noms très-variés : 
Touster, Abischouster, Didjele (Tigris), Didjeleischousier, Alivaz. 
Üidjele ahvaz (.Abulf. p. ov, oa, versiouis iieiskii, p. 171); Karoum et 
parfois chez les écrivains les noms de ses afliueuts ; Moiischrikaii , 
.Mesirkan, Abizal, Dizfoul, Zable, etc. (L'antiquité l'appelait Choaspes, 
Luieus, Pasitigris). 

Voyons maintenant ce que nous disent Benjamin et Petahhia. Suivant 
le premier, du tombeau d’Esdras il y a l milles (distance qui ne peut 
servira rien) à Khouzestan, qui est Elavt, cette grande ville; mais elle 
n’est pas toute habitée, cat elle e^t déserte et ruinée en partie. A son 
extrémité, au milieu de ses ruines, est ignty Sclioutchan ou Soussau, 
château, autrefois palais d’.Assuerus; il y a encore là un grand et bel 
édiflcc dont l’origine remonte aux temps anciens. Le Tigre traverse la 
ville, et c’est là que se trouve le tombeau de Daniel (xv, p. 172, 175). 
De même Petahhia place le tombeau au dessus du fleuve Tigre 
(p. 64-Ü7). ‘ 

En admettant que khousistan qui est Elam, qualifié de la ville ruinée, 
désigne une province ruinée, il serait évident à mon avis,i]uele 
château Sousan, situé sur le Tigre à l’extrémité des ruines, est le même 
qu'on voit aujourd'hui dans scs restes importants sur une colline située 
entre les ruines de Touster. Or, tous les deux. Benjamin et Petahhia, 
parlent de l’antique emplacement du tombeau, antérieur à l'invasion 
des arabes. 

Touster est situé à l'est du Tigre. Nos deux narrateurs nous disent 
que dans des dissidences qui s’élevèrent entre les habitants Israélites, 
on s’arracha le cercueil et qu’on le plaça de l’autre coté du fleuve. Ce 
propos répond à la translation du cercueil à Sous, effectuée par .Abou 
Mousa; et il pourrait s’expliquer par la confusion d’idées qui enleva de 
Touster avec le cercueil à la fois et le nom du Tigre et le château 
d’Ahasferiis en les transportant à Sous sur les rives de Kerkhah. 

Mais que dire de jiicux voyageurs qui assurent avoir vu le cercueil 
submergé, suspendu au dessus du pont? L’un assure que c’est Sanigar- 
schah, roi régnant alors qui ordonna de le suspendre et de bâtir une 
synagogue en l’air; l’autre vit le cercueil et doutant de sa piété, ou ne 
voulant la mettre à l’évidence, n’osa passer sous le pont. (Bcnj. xv, 
p. 174-175; Pelahh. p. G4-67). 

Faudrait-il donc, afin de défendre les assertions de nos voyageurs, 
supposer qu'à un certain temps, on ne sait quand, le cercueil aurait été 
de nouveau retiré des eaux et serait resté à Sous, qui prospérant sur ses 
antiques ruines à l’est, aurait souffert une pénurie à l’ouest de Kerkhah; 
qu’un arrangement, appalsant les dissensions au sujet du cercueil, 
aurait soulagé la misère d’outre-riverains, jusqu’au moment où Sanigar- 
schah intervint avec ses chaînes de suspension ? C’est dur, c’est difficile. 
Tout ce qu’on pourrait dire, c’est ; qu’abusés eux-mêmes, ils abusaient 
les autres en donnant une forme de témoignage occulaire à ce qu’ils 
n’avaient jamais vu. Il y avait encore d'autres contes arabes au sujet 
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du tombeau de Daniel, connue on le voit, parce qu'en 1555, relate le 
persan Âhmed de Tous (Hamiuer, mémoire sur la Perse, t. Il, du recueil 
de voyages, p. 535, 330). Il s’agit toujours de la submersion. 

Pardonnez, mon ami, si je fouille le sol où votre lumière entreprend 
de débrouiller le chaos. Je ne l'ai fait que dans l'espoir de fixer ma 
' plante géographique sur les décombres de Sous ou de Touster. Le 
terrain y est scabreux ; je vais courir les déserts salés. 

La domination du roi de Perse (Sanigarschali nxB'U’jC) s’étend 
depuis rcinboucbure de Samara ou Somra (Kherkah), jusqu’à niomo 
Samarkand; jusqu’à la province 'ï'3D'’3 Oisbor, Nisbor, 

A'isùon {Nisabor), tout le long du fleuve 'tij Gozan. Ce nom bliblique 
est attaché cette fois-ci au fleuve Âtrok (au delà duquel est le désert 
Gazos). Il n’y a pas de motif pour attribuer ce nom à Oxus, parce que 
benjamin l'a déjà signalé par sou propre nom de Djilioiin, et Nischa- 
bour est trop éloigné d’üxus pour s’étendre tout le long de ee fleuve. 

Dans une autre direction, la longueur de l’empire persan s’étend de 
l’occident sur ifadai, au centre il enferme les montagnes de iiriEn 
Hafton; à l’orient il embrasse les provinces de Pobol 

D’Elam et de son château Soiisan (Toster), il v a 3 journées à 
Roubadbar, ou l’on a 20,000 Israélites; de là 2 journées à la rivière 
r5N3irU Vanth; de celle-ci 4 journées au pays de Molhal, où 

réside le vieillard de alkhaschischin, des assasins. J'avoue que 

je ne sais point quel parti prendre au sujetdela populeuse Roubadbar. 
De Toster à Roudbar au Dilem , vers lequel on a voulu diriger l’itiné- 
raire mentionné, on n’arrivait pas en trois journées. Essayant cepen- 
dant cette traverse, nous remarquons qu’Âboulféda observe qu’il y a 
plusieurs Roudbar, parmi lesquels un village du canton de llaindan 
(Reiskii, p. 330). Mais un village ne convient pas à une population 
de 20,000 Israélites. Il est bien de remarquer que la relation de notre 
voyageur, depuis sa visite au pays des racbabites, trouve partout des 
populations Israélites surabondantes : ce qui est suspect. 

Prenant une autre direction à 3 journées vers nord-est de Toster on 
trouve sur la carte d’Arrowsmitb , à l’est de Kasclian, Rudaùad, qui 
pouvait servir de station et de lieu de conscription des israélites du 
canton de Kaseban. Ensuite vient à 2 journées la rivière Vanth, qui 
arrose un point du désert entre Yezd et Tubus; la carte offre plusieurs 
eaux du désert. Ce désert s’étend à 4 journées de large, il est appelé 
pays de Molhat, c’est-à-dire salé (^.,31 sel en arabe). Au 

bout de ce pays,^sur de hautes montagnes, ^demeurent les ismaé- 
lites khaschischin et de leurs quatre assemblées on compte 4 journées 
jusqu’à ’An'a, Ëiji Herat et les montagnes Ilafton, desquelles, 

vers l’occident, s’étend la Médie (chap. xv, p. 177, 178), Eldad le danile 
appelait la ville n Hara et la montagne Qinn Theora, l’abime 
(chap. 3, p. 34, verso de votre édition) (is). 


(15) Losassosint ét^blircat leur doiniaalinn dans Its monlagpcs à partir de Gbilan jtisq^a’à Herat. 
Leurs chefs rëtidaieol ordiiuirenicut a Itoudbar dans le Taberistao et à Almoiit dans le Ghilan. Les 
déserts élaieut limitrophes surtout de KhmicsUn Ils étaient appelés ismaliens , batheniens, mellio- 
douD (ceux qui ont renoncé au moslemisinc),el algebal (desmouta^ne»). Les assassins furent détruits 
]tar lloulagou eu liOS. 
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Enfin je me retourne dans mes explorations encore plus vers le raidi. 
J'ai cherché la situation de Roubadbar d'après les distances données 
par Renjamin ; mais ces distances doivent céder aux indications posi- 
tives de Marco Polo, lequel, contrariant les distances, va confirmer les 
relations antérieures et nos explications. Cent ans après Benjamin, 
Polo visita ce pays et traversa le chemin de molhat. D'après ses ren- 
seignements les deux journées de Sousan à Roubadbar sont une erreur; 
les autres distances ne sont pas suHisantcs , mais les allégations de 
Benjamin sont pleinement confirmées. 

Marco Polo sait qu'en parlant de lasdic (\exd) on chevauche 7 jour- 
nées jusqu'à Creman (Kerman) (chap. 5-4, I, 21). De Creman il che- 
vaucha 7 autres journées à travers les villes jusqu'à une montagne, de 
laquelle, après deux journées de marche descendante, il entra dans une 
grande ville Camadu (Kliomda ou Hemedan) située dans une plaine qui 
s’appelle Reorbales, Reobarle, Reobarbe, Rebales (chap. 35, 36, 
I, 22, 25). A l’extrémité de cette plaine, qui s’étend 5 journées vers le 
midi, on se trouve dans une autre plaine Formosa, où, sur les bords de 
l'océan, est situé Carmos (Hormonz de Mogistan) (chap. 37, 1, 24). 

Il dit encore, que de son temps, la grandeur de Camadu avait été 
dégradée par les incursions fréquentes des Tariares; que les habitants 
sont des sorciers, qui changent des jours clairs en des nuits sombres, 
qu’une fois surpris liii-mémc par un semblable sortilège, il n'échappa 
au danger de l’obscurité qu'en se réfugiant dans un château appellé 
Toloforinis ou Conosalini (chap. 36, I, 33) (i*). 

Ajoutons à cette narration que, selon la tradition des juifs, le tom- 
beau de la belle Ester et du sage Mardochée se trouve dans ce Hamedan 
ou Khomda, ruiné aujourd'hui (Malte-Brun exx, t. viii, p. 386), appelé 
par Marco Polo Camadu du pays de Reobarbe (Roudbar d’Edrisi), cl 
le chiffre de 20,000 Israélites fixés à Roubadbar sera suflisammeiit 
expliqué. 

De Roubadbar (Camadu), à 2 journées (comptons 20) se trouve la 
rivière Vanlh ; c’est la rivière Debala de la vallée Basl qui traverse 
Yezd. 

A partir de Kerman, Marco Polo cbevauche 7 journées par un 
chemin très-mauvais, et arrive à Gobian, Cobian (Kubbis, Khebis) d’où 
il continue par la province Thunacaïm (de Kouhistaii où est Tonn et 
Kaïn) le long de 8 journées jusqu'à la montagne Melete où se trouvent 
le vieux de la montagne et les assassins; ensuite il voyage 7 journées 
encore avant d’arriver à Sapurgam (Schibergan) qui est à l’ouest de 
Balk (chap. 44, I, 30). Or, il a traversé le pays salé, molhat, et donne à 
la montagne Haflon le nom du pays molhat en la qualifiant Melete. 

De ees montagnes (Ilafton), à travers la Médie on arrive en 40 jour- 
nées à Hamdan (Ekbatana). Delà 4 journées à Dabrezian 

.b:,.,.,]» Taberistan, où sont les Israélites sur le bord de Gozan 
(J J • 


(li) Copead^Bt les géopapbes arabes ne font pas grand cas do la grandenr de Camadu. fstakiiri , 
désignant le désert Roiidbar au nord de la cbaine de Kofs, signale Koumin sitné uoo loin de Djîrofl 
et de Hormonz (p. 78). Edrisi sur la mule do Valasgherd nomme Kooocin, tîIIr de moyenne grrn- 
deur, très-bien bitiect très agréable, éloignée 4 joarnées de llormouz (1IÎ, 7, p. JÎ8 sans rappeler 
kOB désert Roodbar. 
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(Alrok, flcDve qui lermine le Taberistan : csi inter Gorgan el Clia- 
warezim, in ultimo tcrniino Thabarestanae, dit Âbouli'éda, versionis 
Reiskii, p. 55i). 

De Tabristan à Isbahan il y a 7 journées. C’est une capitale 

de 12 milles de circuit; on y compte environ 15,000 Israélites. 
Isbahan, à cette époque-là, se composait de deu.v villes, dont une 
nommée el lehoudia, l’autre Schehriaiia, situées à la distance 

de 2 milles l’une de l'autre. La première est plus grande que l'autre 
(Edrisi, IV, 0, p. 16"). Elle porte le nom de lehoudia, à cause qu’elle 
est peuplée d’israélitcs ; il n’y a donc rien d’extraordinaire, si leur 
nombre montait à 15,000 ; ils devaient être au nombre de 50,000 
à Hamdaii et Herat et les arabes semblent l’ignorer. 

De Isbahan, on se rend à Samarkand en 15 journées, passant par 
TNÇ'lt' Schifaz, qui est une province persane éloignée i journées seu- 
lement d'Isbahan. Ces quatre journées parcourues par cette direction 
dans le désert salé, ne pouvaient faire découvrir aucune province, 
aucun canton. Je me suis avancé d’avantage jusqu’aux montagnes. En 
les fouillant de même que leurs alentours, a droite et à gauebe, aucune 
trace ne s’est montrée, aucun écho ne m’a répondu. Les routes 
y sont incertaines, dangereuses. Sur celle qui conduit de Kerman vers 
Nisabor, le fort Sebvard ruiné, avait été délaissé par crainte 

des voleurs (Edrisi, III, 7, p. 456). La route d’Isbabaii à Koriii vers 
Nischabour, est dangereuse et peu fréquentée à cause des voleurs 
(Edrisi, p. 459). Au delà de Nischabour, je vois, comme dépendance 
Askaras (Edrisi, IV, 7, p. 185, 186), qui pourrait fournir le 

nom de Schifaz. Je vous signale ce nom, parce que sa lecture peut 
changer kaf en fe : cas analogue à la lecture de Aljubar ou AInabar. 

Sur la route de Herat à Sedjestan, dit Edrisi en 1154, il y avait à 5 
journées de Herat dans son territoire ^,1 Askaran (IV, 7, p. 185) , 
ou Asfaran (III, 7, p. 448). Cette ville a ses dépendances 

comme si elle était chef-lieu d’un district. 

Le géographe persan du xiii' siècle place sur ce point Asfezar. Eu 
même temps, Ali ben Aladir le djezirien, mort 1255, dit dans son 
lobab qu’entre Herat et Sedjestan sont quatre villes voisines, toutes 
du nom de Asfezar, éloignées entre elles tout au plus d’une 

journée. Aboulféda, 1551, en a conclu qu’elles formaient un korab, un 
canton de Herat (versio Rciskii, p. 544). Delisie, qui consultait les écrits 
arabes cl avait des renseignements sur la Perse, communiqués par 
l’ambassade européenne à Téhéran, en fait une province a part Esfe- 
rain, mais les cartes modernes semblent négliger ou méconnaitre 
l’existence de ce nom, à moins qu’elles ne le désignent par le nom 
Sekher. S’il vous plaisait d’y reconnaître Schifaz de Benjamin, je vous 
recommanderai ce groupe de villes cantonales, consonnantes, pouvant 
représenter une province. 

L’édilice construit avec des matériaux fragiles, sur des bases peu 
solides, croule au premier soude; aussi ce que j’avance sur l’analogie 
de Schifaz et Asfazar peut s’abîmer à la voix du texte de la première 
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êdiiion de Bcnjainin. Cependant je continue hardiment. Ce texte dit 
(ce qui manque dans la traduction de Baralicr) , que de Schifaz les 7 
journées conduisent d’abord à Ghina, situé sur le fleuve Gozan, et 
<]ue de là il ii'y a que 4 journées à Samarkand. A i journée au nord 
de Nischabour se trouve .ilâ. A’Aon-rovan ou zovan (Edrisi, IV, 

7, p. 182, 18i, 18G), il n’est pas sur le fleuve (Atrok), mais aussi rap- 
proché au nord de Nischabour; il est dans ces parties montagneuses 
où sont les sources du fleuve; il est dans celte province qui s’étend le 
lon^ du fleuve Gozan. Ces conditions rapprochent et identifient l’ana- 
logie de Khan avec Ghina. Mais le fondement de la narration de Ben- 
jamin est si peu solide , qu’on joue au hasard eu voulant pénétrer ses 
mystères. 

bans l’hypothèse que nous avons lancée, la distance de 4 journées 
de Ghina jusqu’à Samarkand, ni celle de 7, ni celle autre de 4, ni en 
somme celle de la n’est pas de nature à faire d’obstacles. Le triple 
pour les chameaux volants, ne suflirait pas. Ces distances, comme celle 
de Samarkand à Tihet, qui est évaluée à 4 journées, sont le résultat de 
la leçon erronée des chilfres. Ces chiffres déterminent par détours, 
d’Isbahan à Tibet, 19 journées, tandis que de Tibet à Nischabour, 
Benjamin eu donne 28 en ligne directe (chap. XVlll, p. 191). 

Vous dites , dans votre savante introduction à l’ouvrage d’Eliah de 
Ferrare (p. 526), que l’opinion du talmoud et des arabes n’était pas tout- 
à-fait d’accord quand à l’emplacement des dix tributs conduits par le roi 
d’Assyrie à Halah,à liabor, à [lara et à nebar Gozan ou montagne 
Gozan, aussi bien que dans celle de la Médie (11, rois, XVII, 6, XVlll, 
Il ; 1 chron. V, 27). La différence consiste en ce que les traditions du 
talmoud enfermaient toute la population des tributs dans la Médie 
seule et une partie d’Adherbidjan : tandis que les arabes disloquent 
une partie dans le Khorassan, à lierai et à Balk. Qu’elle opinion 
Benjamin a-t-il suivi? il ne s’explique pas. Il semble cependant qu’il 
s’inclinait davantage à celle des arabes , parce qu’il relate que les 
Israélites du pays de Nisbor et de la montagne de cette province 
(mont Tourok), prétendaient descendre de quatre tributs : par consé- 
quent le fleuve (Atrok) qui baigne les montagnes, est appelée Gozan, 
répondant à l’exil de la bible dans le nahar Gozan. Les traditions 
talmoudiques paraissent mériter plus de confiance que les assertions 
postérieures des arabes; mais la dispersion ultérieure des enfants 
d’Israël, <]ui ne rentrèrent pas dans la terre sainte, a dû donner origine 
à d’autres traditions au nombre desquelles est celle qu’avait recueillie 
Benjamin chez les Nischabouriens avec toutes les conséquences qui se 
présentent dans sa narration. 

Je ne connais pas le motif qui fit décider Rawlinson à placer Ilafton 
dans la chaîne de Zagros et à retrouver Amaria dans Ali-ilahis holva- 
nien. Je ne réfuterai pas les déductions contraires de Baratier, je 
n’analyserai pas non plus ses heureux aperçus, ni sa remarque que 
Benjamin est ici bien meilleur géographe que sou interprète latin 
(disserl. VI, 11-45). Mais je vois que toute la narration de Benjamin 
roule sur ce qu’il a appris des Nischabouriens et se rattache à ce 
point ; que les distances de pays éloignés sont altérées et réduites à des 
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proportions phthisiques: mais loul ce quisc ratlaeheà Nischabourestjus- 
leinent resserré; à Nischaboiiret ses montagnes septenlrionalesTourok, 
dont la chaîne, qui se prolonge vers le sud, sous le nom de Halton , 
se dirige (innommée sur les cartes rawlernes) vers Herat (is). Les 
Israélites habitent ces montagnes jus<|u’au royaume de Perse, touchent 
aux frontières de la Médie et sont tributaires (chap. XV, p. HS). Les 
montagnes de Nisbor (Tourok), sont sur le fleuve Gozan et les guerriers 
israélites montagnards, alliés avec les infidèles Tourks 

kaferi ou infidèles) (ic) , font la guerre aux /fowsrh , 
aux Persans du Farsistan, traversant le désert (salé, molhat). Les 
Persans, arrivant aux montagnes de Nisbor, se trouvaient auprès des 
fontaines qui sont le long de Gozan (XVIII, p. 191, 196). Toute cette 
description est d'accord avec ce que Eidad le danite avançait trois 
siècles antérieurement. II savait que les montagnards desmontagnes 
d'abîme ne supportaient aucunement la domination de goïin (chap. 5, 
de votre édition, p. 3i, 3 verso). 

C’est là, dans ces contrées que David el Roi d’Omaria l'ii 1155, 
souleva les Israélites contre le roi (Sanigar-schah). La ville d’où il 
naquit n’est éloignée qu’une journée du mont Hafton (XV. p. 178). 
Les montagnards se soulevèrent. Leur chef Roi, surpris par le roi, est 
mis en prison dans la ville de (xpiDST DabrsUin, sur le grand fleuve 
Gozan. Roi reparaît de sa prison devant le roi (la scène se passe près 
de Dabestan, sur le fleuve Gozan) : à la vue du roi il traverse le fleuve 
et dans ce même jour il fait le chemin de dix journées ju.squ’ù Amaria , 
située à 1 journée de Hafton. 

Observons maintenant : le fleuve Gozan étant Alrok , Dabestan est 
évidemment DahetUin, canton entre les deux fleuves qui 

dépend de Abeskoun, situé dans le Tabaristan , sur les Imrds de la 
kaspienne. Dahistan est une ville ou plutôt un village (Edrisi, V, 7, p. 
351) chef-lieu d’un district el porte le nom de Achor ou Ashor, 
(non loin de la mer kaspienne au confluent de Sumbor avec Alrok ,) 
sur les derniers confins de Tabaristan où commence le Khovarezm. 
(Abulf., vers. Reiskii, p. 551). 

.A dix journées de là on peut se rapprocher du mont Hafton , en 
coupant le chemin qui conduit de Nischabour à Merv-schahdjan. Sur 
ce chemin, à 55 milles de Nischabour el à 51 de Merv, se trouve 
el Hamra (Edrisi, IV, 7, p. 186), d’où, par une forte journée 

ou parvient à atteindre le versant est de ilaflon. Cette place ne se 
trouve pins sur les caries modernes. On y remarque plus loin que 
Nischabour, un peu à droite, Mili-omari : mais ect emplacement ne se 
coordonne pas dans les distances d’Amara. Vous m’objecterez que 
l’orthographe de ne répond pas à l’orthographe de 


(15) Les cartes modcrocs ne nous fourninscDt aiicuac dcnominalion pour cette cltaino. U est 
probable que Itaflon cit le DomfTnnc montafrne particulière de lacliaine. Sur quelqoes cartes toute» 
récentes on remarque un nom aese?. analo^e à Harton dans un bout g ou localité appelée Hullan- 
seanb, située sur le versant est entre Herat et Nisabour. 

(10) C’estainsi dnns Aboulfêda Vlaki kaferi. Kaplsrhakenses kaferi. — Le Tonrk est qualifié do 
Kafcr pour le distinguer des fidèlrs mahomédans Tbogarmim de l’Asie mineure. 
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C’est vrai, mais le mal n’est pas si {>rand. (Ali-ilahis n’y ressemble plus), 
'l'out ce que dit llenjamin de David Itoi, n'est pas copié de quelque 
ouvrage orthographié, mais vient de relations orales qu’il n’a su régu- 
lièrcment orthographier. Peut-être que vous trouverez quelque chose 
de mieux, en attendant, considérant les explications qu’offrent à la 
narration de Rcnjamin les emplacements assignés, vous direz, je 
l’espère : si non è vero, è ben Irovato. El s’il vous arrivait de repren- 
dre et réfuter quelques-unes de mes assertions, veuillez vous rappeler 
qu'elles ne cherchaient (ju'à confirmer votre propre opinion, que vous 
avez habilement émise en 1858, dans votre première édition de la 
relation d’Eldad le danite ; ce souvenir vous dira qu’au fond de la 
question, nous sommes d’accord. 

Avant de se retirer de ces montagnes agitées, je vous demande, 
que veut un prêtre ou sacrificateur des idoles, dans ce que Benjamin 
dit: que les Pei-sans campés près des fontaines de Gozan, s’informaient 
touchant les ('“iQO Comarint enfants de Colz , d’entre les kofr al 
Torks't où, dans les coniarins, Constantin l’Empereur voyait simple- 
ment les idolâtres (Baratier, nota 7, ad Benj. XVIII, p. 196, 197). Ne 
s’agil-il pas ici plutôt de Romans? Les Persans s’informaient de 
Romans (peuples tourks) enfants de ji, Gozzes (nation tourke), qui 
sont d’entre les infidèles Tourks (qui sont de la race tourke). L'ortho- 
graphe s’y oppose de nouveau. En ce cas je vous recommande une horde 
de la race tourke appelée Kimar, comme elle est plus tard 

nommée, en 1115, par le compilateur Takout ou Bakouî (notices cl 
extraits, VI, 22). En effet, Baratier lui-même dit : ajoutez qu’il y a 
effectivement là des peuples de ce nom (note 7, p. 197j. 

Enfin, fatigué des ces explorations continentales, je vais retourner 
avec Benjamin à Rhousistan, d’où par les eaux du limpide Cboaspcs 
j’aurai le plaisir de vous rejoindre, afin de vous féliciter tout d’abord 
de ce que vous avez eu la complaisance de purger File de Ai* de ce 
fatras de lettres, qui surchargeaient sa tête, obstruaient son intérieur, 
tourmentaient plusieurs siècles l’esprit des érudits. J’espère que 
votre lie est délivrée du brigand, qui, du temps d’Edrisi, inquiétait 
les voyageurs, gênait la pêche des perles, et qu’ainsi vous regardez 
Katifa en toute sécurité. Mais avant d'aller nous plonger, comme les 
deux pécheurs katificns, laissez boire, je vous en prie, aux huîtres 
l’eau de la pluie, et, recevant l’échange de paroles d’une amitié sin- 
cère, pcriiieitez-moi de me reposer. 
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TROISIÈME LETTRE. 


Bruxelks, 30 août 1837. 


Amédée Jauberl, dans sa traduction d’Edrisi, dit en poursuivant la 
version de la description de l’Égypte : notre texte contient ici une anecdote 
fabuleuse et sans intérêt, que nous nous abstenons de traduire (p. 320). 
lia laissé quantité de semblables lacunes dans le gros ouvrage de géogra- 
phie arabe, en donnant son texte plein, mais incomplet. Heureusement 
Benjamin n'est pas aussi purgé par scs interprètes ; nous l’avons en 
entier, véridique ou relatant des fables chimériques. On ne s’est pas 
abstenu de traduire dans sa description de l’Égypte, l’anecdote fabu- 
leuse du capitaine Soteros, qui cassa le miroir de la tour alexaiidrinc; 
maison peut s’abstenir de toutes exclamations contre lui, quand on 
réfléchit qu’à cette époque le peuple romain comptait parmi ses illustra- 
tions antiques le comte Rrutus, et se glorifiait de son flimeux capitaine 
Annibal : et il ne manquait pas de savants annalistes qui l’aflirmaient 
tout de même. 

Le pèlerin Benjamin n’était pas géographe et ne pensait pas écrire 
une géographie ou une description du monde, complète et bien rangée. 
Il entreprit cependant de donner à la lecture de ses co-religionnaires 
une notice générale sur le monde de leur dispersion. Dans ce qu’il a 
parcouru lui-même, il a pu donner de petites distances et des circon- 
stances vcriliables. Je présume qu’il coUrut jusqu’au tombeau d'Ezechiel, 
d’où il rebrous.sa chemin par l’Egypte. C’est de ces deruiers points, 
qu’il s’avise de faire un aperçu du reste du monde, ramassant à tort et 
à travers différentes relations sur la Perse, sur l’Inde, sur le noir Kouscli 
ou l’Afrique; répétant les relations orales ou écrites, isolées, incohé- 
rentes. Gare de supposer son invention, il reproduit bonnement les 
choses comme il les a apprises. La relation concernant le tombeau de 
Daniel pourrait seule être accusée d’invention, mais simultanément 
relatée par Petabhia, toute récente qu'elle paraisse, elle vient évidem- 
ment d’une autre source que de la cervelle de quelque voyageur. Ne 
serait- il pas possible que la turbulence de quelque population Israélite, 
mécontentant le conquérant Seidjouk rendait dangereux le pèlerinage au 
tombeau de Daniel, à la suitede quoi on débita de fables, émerveillant les 
pèlerins qui les répétaient avec empressement? ce que Benjamin dit des 
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rechabiles, du tombenu de Daniel, des N'isbouriens, ce sont des cames 
de ses co-rcligionnaires, placés confusémenl dans l’Arabie et la Perse. 
Ce qu'il dit de l’Inde ce sont des contes arabes; enfin, ce qu'il avance 
de l’Afrique csl le produit des cominervanls. 

Il csliiicoiitcstablequc Dcnjainin puisait à beaucoup de sources arabes. 
En (|uali té d'Espagnol, certainement il pouvait connaître la langue arabe: 
mais sa continuelle arabisation, si je puis me servir de cette expres- 
sion, prouve le mieux à mon avis, qu’il a réellement parcouru l’orient 
et s’est soulé d arabisme, enlin qu’il raconte souvent sous la dictée de 
l’idiome arabe. Loi'si|uc quantité de noms de localités orientales sont 
signalées dans la forme arabe, cela n’est pas extraordinaire, mais cette 
forme se retrouve aussi dans des noms purement hébreux, dans les 
appellations de ses co-religiounaires; les mots arabes sont reproduits 
dans kofer al Tourk , alliouta, etc., comme ou les répète en orient. Il ne 
SC sépare de l’idiome arabe, que lorsque les arabes lui manquent. En 
Sicile, àPalerme, il retrouve encore les arabes et les mots: de perle, 
nl-marga , de bain, al-bchira. Dix années plus tard, en 118.‘), l’espagnol 
.\boiil Hossein .Mohammed ibn Djobair examinait la cour de Palerme , 
composée à moitié de mahommédans avec lesquels Benjamin a dû s’en- 
tretenir. Il y apprit que le premier dignitaire de la couronne, qu'il 
appelle lui-méme gouverneur ou vice-roi , portait à la cour le titre 
arabe al-hezeina (chap. XX, 1 H) trésorier : litre connu aujourd’hui à’ia 
la cour du sultan à Constantinople et donné aux fonctionnaires de la 
trésorerie : hazna-agazi , gardien du trésor, bazna-krabaïasi, vicaire du 
gardien, hazna-dar-baschi, trésorier en chef; titre connu dans l’empire 
russe : kaznatsebei, receveur du fisc dans un district, le fisc étant qua- 
lifié du mot arabe kain. 

On a fait déjà des bypolhèscs sur ce que Benjamin dit de l’Inde. Je 
ne veux pas trop les contrarier. Je ferai seulement remarquer, qu’évi- 
demment notre pèlerin y avait en vue de tracer une esquisse de deux 
cultes : des adorateurs du soleil et des adorateurs du feu. A cet cfTct il a 
choisi deux exemples peu connus, ou peut-être inconnus à la géographie 
positive, extraits probablement de quelque obscur ouvrage arabe trai- 
tant des merveilles, tissucs fantastiquement pour une lecture amusante. 
Pour donnera CCS exemples une plus spécieuse apparence de réalité, il 
a choisi quelques noms de positions géographiques auxquelles il assigne 
les distances qui augmentent la confusion des nonts défigurés. Voici 
comme on pourrait les expliquer, nonobstant les proiondes observations 
«les commentateurs précédents. 

De Kalif, 7 journées à kOulam, qui est avec son poivre Koiilam 

dit Ile. Ensuite 22 journées aux îles Khinrag , dont les habitants 
sont les C'23n Dogbims : ces appellations sont engendrées de 
Al! -y miliradj djaba. A partir de ces îles, 40 journées jusqu’à Trin, 

au delà à l’extrémitc de l’orient, la mer nikplia, coagulée, ou sont les 
griphons. 

C’est de Tzin qu’on compte 5 journées par terre et l.’> journées par 
mer à Ghingala, d’où 7 journées par mer à Koulan. Ghiiigala est 

donc sur le continent : serait-ce Galigula de .Marco Polo, situé quelque 
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part entre Ava etSiam? Toutefois les nombres dos distances offrent 
une fAcheuse désharmonie. Si Ton était disposé à corriger le texte, on 
substituerait à ; 5 journées 3 50, de meme à 1 7 journées 3 50, et les 
amateurs d’opérations de ce genre pourraient, je pense, être satisfaits. 

Vous saveA que Hind et Kouscli, sont des généralités nuagcant le 
lumineux orient et Tardent sud. Aussi Benjamin place Koiiseli en 
Perse , en Arabie, dans les Indes et dans toute l'étendue de l’Afrique 
méridionale ; il fait placer Hind sur toutes les mers, jusqu’au Farsistan, 
l’Arabie et T.\frique : en effet, ces mers portent le nom de la mer Hind 
chez les arabes : mais à la suite de semblables généralisations , le récit 
de Benjamin est confus, scs idées confuses : et il les embrouille encore 
par ses réminiscences bibliques, n’ayant aucun rapport avec les lieux 
et les circonstances. 

Il sait qu’en 12 journées on se rend de Koulam à “ 3 ) 2 ' J-Jj 

ville de \emen. Elle est grande, dit Edrisi, très-peuplée, très-opulente. 
II y a un grand concours d’étrangers et de marchands de lledjaz, de 
Habesch, de l’Egypte qui y arrivent de Djedda. On exporte diverses 
espèces d’aromates de Hind et diverses marchandises de Sin et autres 
(I, 6, p. 19). 

De Zabid (on traverse la mer rouge ou le golfe de la mer de Hind , 
la mer Hind encore) en 8 journées pour arriver (directement ou par 
Djidda) à lia dan Bedja, Bodja, Badja, Badjan des arabes. 
Benjamin y ajoute plusieurs explications. D’abord, c’est suivant lui, 
celle partie de Hind qui est en terre ferme : cela se comprend que c’est 
celle partie de la mer Hind, qui forme un golfe en terre ferme. Ensuite 
il ajoute entre paranthèses : c’est ’Adnn qui est à 
Tdassar, reuseignemeiil biblique confus et déplacé : cet ’Aden et 
Telassar étant du pays d’Aram, Syrie du temps du roi David. 

B’adan, Badja, est un pays montagneux, dit très-bien Benjamin; un 
vrai désert entre Habesch, Nubie et Saïd, qui sert de passage et de 
réunion pour les marchands. Le principal bourg à cet effet est dans la 
vallée de cl Âlaki, où se fait le commerce entre les habitants de la haute 
Egypte et ceux de Badja. Dans ses montagnes sont les mines d’or. Un 
autre bourg est à 8 journées au nord, Aîdhab, situé vis-à-vis de Djidda 
qui est le port delà Mekke, et lien ou reposent les restes mortels 
d’Eve, mère de la race humaine. Par Aïdab traversent les pèlerins qui 
vont visiter la Mekke. Edrisi expose tout au long celte situation com- 
merciale et de passage (I, 5,11, 5; Abulf. Reiskii, p. 19G, 197). Plus tard 
dans le pays de Badja acquit de la renommée Souakcm (Abulf. p. 147). 

Les Israélites domiciliés à Badau, vont en Perse, en Egypte, et 
descendent dans le pays de H»>nmalomsippe\é I^ubia. 

Celle appellation érudite de Tantiquilé grecque désigne TAfrikia des 
arabes. Ces israéliles se rendaient donc à Tounis, où, à 1 forte journée, 
se trouvait Hamamal, séparé de Tounis par la péninsule 

Bascheh, pointée vis-à-vis de la Sicile par le cap Bon (Edrisi, III, 2, 
p. 270; Abulf. p. 205). Les caries du moyen âge appellent: Mameta, 
Mahomela, Hammameta (Sanson), Hamamei, et ce nom s’est conservé 
jns<|iTaujourd’hui. Voilà les courses que font les israéliles de Bedja. 

Pour se rendre de Badan, d’Alalaki à ■i-isouan, il faut 
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traverser le désert X2Ï’ Se6a, ensuite louger le Fiton, Nil; la 
traverse dure 20 journées. On peut se former une idée de celle 
traverse, par dilféreiils passages d’Edrisi, el comment on longeait le 
Nil depuis les ealaracles (I, 4, p. 55). Quand ou allait directement, on 
arrivait d'.^laki à As.soiian en 12 journées (.Abulf. p. 19(3). N'iinporle, si 
le nom de Seba couvienl au désert, tel nom lui est donne par ceux qui 
nous rcnseigueut. 

D’Assouan à IJolvan il y a 12 journées; de Holvan à Kous 
15 journées, dit le texte de Benjamin. Erreur évidente d’un chiffre. .Au 
lieu de 12 il serait mieux 22. Il y a d'Assouan 25 journées à 
Foslat. Holvan est un bourg à l'orient du Nil, à 2 parasanges de Postât 
(Ahuir p. 190). De ce point parlaient les karavanes dans le raagreb. 

Ces karavanes traversent en 50 journées le désert de NinîJ Tzahara, 
pour se rendre à Zouila, Zavila. C'est juste. A celte distance 
dans le pays de Fezzan (qu'on nommait aussi Ferran, Karran, 
Kazzan) se trouve Zavila, en tout temps connue des arabes 

(Edrisi, III, 5, p. 289; .Abulf. p. 212). — D'ici les karavanes allaient 
dans le Soudan, où est jJU Gana. Zavila n'est pas encore dans la terre 
n*N; Cnna, elle est dans le désert de Sahara, xinS 

al Tzahara, qu'il faut traverser, Gana étant au delà de ce désert. 
Benjamin pense que Zavila est n^’in Huvila de la bible. 

Il est clair, qu'étant en Egypte, il a rencontré les Israélites de Bedja, 
les marchands venant du fond de .Magreb, mais en relatant ce qu'ils lui 
ont dit, il s'embrouille et enveloppe leurs renseignements dans scs 
explications bibliques. Ainsi biblisant, il donne une excessive extension 
» Z'2^ Hahesch, parce qu’il pense que c’est Kousch; llavila et Kousch 
étant Soudan où est Gana, il en résulte que Habesch s’étend du côté de 
l'occident (cbap. xx, xxi). 

Kous ville considérable, insalubre, mais commerçante, la plus 
considérable après Foslat, avait à 5 journées de distance un port de 
mer Koseïr (Edrisi, II, i, p. 127; Abulf. p. 195). Ceux qui entraient en 
Egypte par ce port, pouvaient consciencieusement rapportera Benjamin 
que Kous se trouvait au commencement de l'Egypte et lui apprendre 
qu’elle comptait .50,000 juifs (c;tp. XX, p. 225). 

A 5 journées de Kouiz, Kous, est Q'i'î Fioum, autrefois 
Filoum. Puisque Benjamin ajoute qu’on y voit encore les restes 
des anciens édifices bâtis par nos pères, il n’y à donc pas de raison à 
chercher quelque antre Fioum ou Fitoum, que la grande ville bien 
connue Faïouni, mais il faut étendre sa distance de Kous : au lieu 
de nS journées, lire n 8 journées, de grandes journées, forcées, telles 
que les trois entre Kous et Koseïr. De Fioum à Misr il y a 4 (petites) 
journées (xxxi, p. 225). 

Nous voilà dans cette grande et multiple capitale, pleine de grands 
souvenirs de toute époque et de différents peuples, d’antiques ruines el 
de constructions modernes. Vous y êtes comme chez vous; vous m’indi- 
quez tout ce que Benjamin avait vu el examiné. Enfin vous me con- 
duisez dans le pays de .Go«en, où Benjamin trouve une grande 
ville, qu’il appelle TD^*2 Boltir-talbis. Sans doute elle n’est 
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autre que Gyzeh, mais pourquoi lui donne-t-il un nom que nous ne 
retrouvons pas ailleurs? Aussi la distance de Misr monte dans son texte 
à n 8 parasanges; réduite à n 5 elle serait encore exorbitante, puisque 
la distance réelle excède à peine une parasange; en partant même de 
Uoulak, il serait difficile de compter ^ 2 parasanges. Les distances 
suivantes offrent aussi plusieurs difficultés sous le rapport de l'insuffi- 
sance ou de la surabondance. Je ne saurais proposer de remède pour 
toutes. 

De Gosen, Gyzeh, en une demi-journée on arrive à ]"J 

hkal aïn al schams, c’est }usle. Aïn schams, source 

du soleil, est ainsi appelée de l’ancienne ‘HiionoJiî Ueliopolis des Grecs, 
dont les ruines se font voir près de Malarych, de façon que Benjamin , 
avec les autres, a pu s’imaginer de remarquer, parmi les édilices bûtis 
par les Israélites, des édifices de Rameses et qualifier la ville de ce nom. 
Les tours de briques sont appelées égiiillc de Faraon par les arabes 
(Abulf. p. 199). Quant IzkaI , j'observerai qu’Ibn al Ouardi parle d’une 
grande ville Kalioub, située à l’occident d’Ain Schems. Elle 

comptait 1700 jardins, et il n’en reste que peu et son nom célèbre. 
Peut-être cette Kal voisine, parvenue à un haut degré de puissance et 
de grandeur Jij* a-t-elle fourni à Benjamin l’appellation de IzkaI. 

Une (petite) journée de là Aboubieg aura sans doute 

ainsi défiguré le nom de al Belbcis, Fclbes des koptes, nom- 

mée viens judeorum , entourée de ruines. Défiguration résultant de la 
prononciation orale. 

A une demi-journée de l.à xns'ü?:; Man Zifla. Séparez le pléonasme 
arabe ^ de iXsj et vous trouverez Zifla sur la branche daraiattine 
du Nil, d’où ^ de Zifta, on traversait, dit le texte de Benjamin, 
la distance de I parasanges pour arriver à Ramira. 

C’est insuffisant. Corrigez les •, i parasanges par 8 et ni'OI 
Ramira par rn'r;” Dainira et vous aurez s,...» .5 Damira, fabrique 
d’étoffes appelées schoroubes, éloignée de" 10 milles de Damiat 
(Edrisl, III, 5, p. 520, 321, 325). Nous sommes d’accord que ce point 
est bien fixé. 

De Damira, il y à n 5 journées à Lmahala, éloignée de ^ 2 

journées d’Alcxadrie (XXII, p. 232). 11 y a en Egypte une centaine de 
Mahalals (d'habitations), dit Aboulféda (p. 201). Aucune de celles 
de la basse Egypte n’a besoin de 5 journées pour arriver de Damira; 
plusieurs de ces Mahalals se trouvent à la distance de 2 journées 
d’.Alexandrie. Du temps d’.\boulféda, la plus renommée était Mahalat 
dakla, aujourd’hui c’est Mahalat al kebir, située presque sous les murs 
de Damira. Dans cette abondance d’habitations égyptiennes, je pense 
que Mahalat Meieh, située sur le bras du Nil de Rosette, en suivant le 
chemin vers Alexandrie, est préférable à toutes les autres. Mais en ce 
cas il faut absolument corriger les 5 journées du texte en n 8 para- 
sanges. A la suite sont les 2 (petites) journées jusqu’à Alexandrie. 

IV. s 
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Alexandrie, rendez-vous des marchands de toutes les nations. Il est 
dinicilc de les distinguer tous dans la foule. Les uns viennent des pays 
chrétiens de l’occident, d'autres des pays mosleraines de l’orient; il en 
arrive des péninsules apeninc et pyrénéenne et du fond de l’Europe. 
Ceux de la pcniusule apenine sont Toskans, Lombards, Génois, 
Pisans, Pouilles; ceux de la péninsule pyrénéenne, de Valence 
Balemia de Malaga Malkhi iidL» encore sous la domi- 

nation des ismaélites ; Aragon , Navarais , Espagnoles X’jSDX Esfania. 
Le nom de Ashania se bornait alors au sud de la montagne de 

Sierra et deKaslille (Edrisi,lV,l, p. 13). Kordou était déjà en possession 
des chrétiens de l’occident, mais en supposant le texte inaltéré, il 
serait difficile de voir dans n’'^î2np Marloïah la Korlouba. 

Kartoiali pourrait-elle convenir à Crotonc ou Cortone, Kotrona, 

Kotroni, ville de Kalabre , dont les constructions sont ancien- 
^s, l’étendue vaste et la population considérable (Edrisi, IV, 3, p. 118); 
ou à Kretes, à l’ile de Crcte, Kredin? je n’oserai le décider. 

Choisissez selon votre humeur, si rien ne se présente de mieux. Kar- 
toïah , aussi bien que rpsirJl Roukoufia sont à chercher, suivant toutes 
les probabilités, dans les péninsules. Dans Rakoufiaon a voulu retrouver 
Ilagiise, en ce cas Kartoïah donnerait les Kroates? Mais non : Kartoïah 
est Cartaïenia, Cartagène d’Espagne. 

Dans la liste des pays de l’intérieur de l’Europe d’où venaient les 
marchands , se distinguent ; Rousia , Allemagna , puis nNjît”'i5y 
Sosannah, sans aucun doute Sosania, Saxe. Ensuite Danemark 

Gelati qui répond à Holsat, figurant de bonne heure sur les 
cartes du moyen âge. Ensuite Flandre et “icn Uüer que je ne connais 
pas. On supposait y distiugucr Artois ou Hainaut. Si l’arabisant Ben- 
jamin consultait les ouvrages arabes, il a pu de Haîno, fairë 
Iliicr ; mais il est plus probable qu’il écrivit d’après les relations 
orales. 

Vient ensuite la France : Frania, île de France, Poitou, 

Angou (Anjou), Bourgonia, Probintzia , qui se distinguent suffisam- 
ment. Restent : Mediana , indubitablement France moyenne, 

centrale , Media, Mediana, appellation karlovingiennc encore inelfacée, 
et Larmania , qui pourrait donner le nom de Romania 

(de l’Italie), d’Armaniac et de Normandie; j’adhère à cette dernière 
explication. 

De ceux qui venaient des possessions ismaélites ou de l’orient, les 
seuls de al ’Arva ne s’expliquent pas suffisamment; cepen- 

dant placés tout à côté d’Andalouse ils décèlent le nom de la der- 
nière possession moslemine en Portugal, appelée al Garbe, Algarve. 

Benjamin qui va bientôt terminer ses courses, avant de quitter 
l’Egypte pour ne pas assister à la chute fatale, déjà trop rapprochée 
de la domination de Fatemides, appelle notre attention sur le littoral 
et la course au mont Sinaï. Il compte 4 embouchures du Nil. D’abord 
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le Nil se divise en deux branches principales, dont une va à Roscheid , 
l'autre à Damiat. Toutes les deux se divisent par des embranchements , 
parmi lesquels celui de pcti'X Attnon est indiqué par Aboulféda 
(p. 161) comme versant ses eaux dans le lac tanitique. La quatrième 
embouchure, qui manque dans le texte de Benjamin, pourrait être 
ou alexandrine dans le lac maréolide , ou orientale dans le lac 
tanitique. 

Il compte d’Âlexandrie à Damiat 2 énormes journées. On en comptait 
alors 3, dont une à Roscheid, valait 00 milles, les deux autres 
jusqu'à Damiat plus longues (Edrisi, III, 4, p. 315, 327). — Le lac 
tanitique contient plusieurs Des industrieuses , dans lesquelles ou 
remarque beaucoup de ruines; Benjamin indique très-bien à 1 et 
journée de Damiat, D’jijo Tounis ou Djpj Hanes, ile sur les conflns de 
l’Egypte. C’est Tennis (Edrisi, p. 317, 520; Benj. XXIIF, p. 239). 

De Damiat, autrefois Kafior, il y a une (grande) journée et demie 
à I2X331D Sounbat, dont les habitants cultivent le lin, se livrent 
au commerce et sont fort riches (Edrisi, III, 4, p. 517; Benj. XXIII, 
p.239). De Sounbat LL^il y a 4 journées à la station de CN’P'X 
Ailam,dansle désert, sur le chemin conduisant au mont Sinaï. Je 
remarque dans différentes cartes plusieurs Elim sur les rivages 
de la mer rouge; je pense que c’est une de celles-ci, par laquelle 
on arrivait en 2 journées à CTSI Rcfidim, village situé au sud, 
presque au pied du mont Sinai, appelé par les arabes 

djebel Tour (Edrisi, 111,5, p. 552; Aboulféda, p. 177). Benjamin 
connaît au pied d’une montagne un bourg ’j’Din Sinaï, ce 
bourg existe toujours sur les rivages de la mer. 

Pardonnez-moi si je me suis étendu à l’infini dans l’analyse de 
l’itinéraire suivi par le tudclien en Egypte. Probablement que cet 
itinéraire avait déjà été expliqué par d'autres élucubrations qui ne 
me sont pas connues. Baratier, que vous m’avez donné pour guider 
mon observation avait dit : tous ces noms de villes me sont inconnus ; 
or, je les ai cherchés, n’ayant que peu de ressources. Je pense 
cependant que ces indications, qui se sont présentées assez facile- 
ment, sont conformes à ce qui a été dit ailleurs, qu’elles seront 
constatées dans vos études. Le respectable Makrizi , avec lequel 
vous vous entretenez souvent, ne les démentira pas. Son démenti 
m’affligerait beaucoup. 

Maintenant nous allons partir de l’antique possession des Faraons 
pour la Sicile. Sicile, puissante encore et florissante, où tous les 
points sont ouverts et faciles à traverser. Arrivés à Messine, nous 
regardons Vlonid, la ionide, la mer ionienne, dont le détroit 
sépare la Sicile de la Kalabre. Palerme, Catane, Syracuse ou Scala- 
*graeca, Mazara, Trapani, PelaMah ou Petralia, sont des 

villes connues. 

Ensuite sur le continent Roma et Louka (XXIII, p. 242) (n), d’où 

(17) Puisque nous repassons la péninsule Italique, je tourbcrai n deux position de Benjamin, dont 
l’une est passée sous silence par Baratier; l’autre examinée par un peut-être. A partir de Benevent 
vers Asculi, est Malchi, sans aucun doute Melfi, dansBasilicaia sur la rronliêre de la Fouille. — Dons 
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par Morcna, par les passages d'Itania et la ville de Berden ou Bredin, 
ou entre en Allemagne (XXIV, p. 243). 

Vous savez que j'ai essayé un jour de contrarier l’explication de 
Constantin l'Empereur, en s'cflorçant de pénétrer en Allemagne par 
Meran, aux environs d'Udine. Secondant cette idée, vous avez suivi 
la route de l'empereur Lothaire H et vous m’indiquez Bredin, ville 
où cet empereur mourut en 1137. Celle ville n’exisle plus, on croit 
que c’est Retlenau, dans l’innital du Tirol, non loin de Meran, tout 
près des sources du Lech. La ville a pu gagner de la célébrité , un 
certain temps, par la mort de l’auguste personnage; entre Meran et 
la ville il ne manque pas de passages, dans un pays montagneux se 
trouve celte indication inpénieuse , mais de ma part j’avoue que 
j'adhère plutôt à l’explication d’abord contestée. Pas d’antre issue : 
nr’XHO Moraena , Moraïna ou Moriaiia est Maurienne; X’JÎÎX 
Ilania est le petit passage saint Bernard, qualifié Itania de Tignes, 
village qui se trouve à droite. Enfin la ville de Berdin indique 

le grand passage du mont saint Bernard avec son hospice qui, dans 
les peintures des caries du moyen âge, figure comme une ville. Benja- 
min n’y est pas allé; il qualifie de ville ce qu’on lui disait de l’hospice. 
Ici commence l’Aschkenaz, Allemagne (is). 

Cologne en est la capitale et il y a 15 journées jusqu’à la ville de 
Ka»$enbourg, qui est aux frontières d’Aschkenaz. A mon 
avis pas d’autre point pour cette ville de frontière que KuUenberg , 
Koulna-gora en Bohême, lieu renommé par ses mines d’argent , dont la 
ville était une des plus considérables et réellement frontière, la Silésie 
ne faisant pas encore partie de l’Allemagne. 

Quant à quelques autres villes d’Ascbkenaz, qui voilent leur front, 
riant de nos incertitudes, je n’ai en général qu’à adhérer à ce qui a 
été avancé par d’autres. Le texte de Benjamin offre des noms défigurés, 
ce qui est trop ordinaire dans les ouvrages géographiques. Benjamin 
était espagnol, se trouvant en Italie, il se procurait des renseigne- 
ment auprès des Italiens. Les noms se défiguraient sous sa plume, 
comme ils se défiguraient sous la plume de l’africain Edrisi. Celui-là 
écrivit le nom de Worms de Wormacie, Kormiza, celui-ci 

mD’tü; Garraisa. Chez l’un Ratisbone est v-î^ Rinschbourg, chez 

l’autre Raschenbourg. L’un cl l’autre écrivaient 

N’i'ZPptt'N Eskiavonia , le nom de slavonie voilé par l’élif emphati- 
que. Souvent pour les noms qui n’ont pas de position indiquée, il ne 
reste que des hypothèses hasardées, ou l’impossible. 

MikiUu de Bar, il n'y a rioo à changer : c’est Nicolas Miliolaï chez les Russes, les Polonais, etc. 
En 1087, le corps de S. Nicolas fut transporté do Mvra (Asie Mineure) â Bari et place dans la cathë 
dralç. I.J renommée de ces reliques attirail les pèlerins des pays les plus éloignés (Ughelli Italia 
sacra, t. VUI, col. 6dt;. L’abbé de Thingor, Nicolas fils de Saemundr [mort IISOT, de retour de son * 

Ï èlerinagc de la terre sainte, narrait en HSA, aux Islandais tes compatriotes, f^icholaue i Bar, f>ar 
rilir hann, Nicolas de Bar, qui y repose (ap. Werlauff, symbola ad geogr. ex monuraenlis islandicia, 
p. 16, 48, A9). L’orbe lerresUe du musée borgicn à Velictri, gravé et émaillé en 1451, nommant 
Apolia . dit expressément , au lieu de Bar : hic quieteit eorpu» yUalai de Bar (voyex explicatio 
phniglobii musci borg. Velit. aurlore Hecron, commentationes goetting. 1804, t. \VI, p. 168). 

(18) C'est le passage généralement pratiqué par Frackar (Frankais), Flemingiar, Valir (Vallons), 
Englar, Saxar, Nordmenn (Skandinave.s), du en 1 1 54, l’Islandais Nicolas fils de Saemundr, abbé de 
Thingor. Mais en descendant de Biamads Spitals (Berdin), U ne s'arrêta en Italie qu'à Thraelathorp 
(Rcslopulis, Estroubla) : (ap. Wtrlauff, symbola ad geogr. ex monam. island. p. 18, 40). 
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Benjamin offre deux groupes de villes d’Asclikenaz qu'il a énumé- 
rées. Dans le premier se trouvent les villes situées aux environs de la 
Moelle et du Rhin. Ce sont les suivantes : N’y, bip A'olonla, Cologne; 
B'j'bsip Aou/’len», Konflens, Confluensia, Cobleniz , Andtr- 

naAAa, Andernach; nyp Aonaounsp Koba, ce qui est mieux, Caub, 
Caup, Cub ; {OîC^p Arotma ou {<vpip A'olnia. La première leçon 
donnerait Kreutznach, l'autre HaUenbéim ou Hattene vis-à-vis d'In- 
gelheim; nàJ'S Binga, Bingen; nD’D"l2 Garmita , Worms (XXIV, 
p. 2i3). 

L’autre groupe est composé des villes dispersées par tout l’Aschkenaz. 
Constantin l’Empereur en a donné l'explication. A mon avis, il faut 
l’accepter et retrouver ce qu’il a désigné. Il n’avait pas de nom 
de iNiiîtyD Matlran, qui est certainement Mastrakh, Uastrichl, sur 
la Meuse. Suivent encore deux villes rhénanes, l’une, piiaOTH 
Douidthourg, Duisburg, dont l’origine est basée sur Teutoburg; l’autre, 
p1'l331j;;yN Aslranbourg, rectifiez Astrazbourg et vous trouvez le nom 
'correct de Strasbourg. Ensuite nommées ; ■jTiJO Mandrahh ou 
T î2”jO Mandtrahh, Mantcrn. 

Fesinges, Freisingen; pTi2j2 Banbourg, Bamberg; -iJ} Tzor 
Zurich; ensuite Raschenbourg , ortographiée Reginaburg, 

Rexinaburg, Regensburg, Ratisbonc où Petahhia se préparait à son 
voyage, ville située aux frontières de l’empire (XXIV, p. 2iS), de même 
que Kassenbourg ou Kuttenberg, à la porte de Prague, située en avant 
dans le pays de Bohème, qui est le commencement de l’Esklavonic, 
que les juifs, qui y habitent, appellent pays de Khanaan. 

Tout porte à croire que Benjamin s’était procuré ses renseignements 
sur l’Allemagne auprès des marchands on voyageurs qui venaient des 
environs de la Moselle. Ces mêmes marchands lui ont narré du pays de 
Tzofarad, qu’ils avaient visité. Il s’étend depuis Sodo, le 

chemin de 6 jonrnées jusqu’à Paris. Or, les moscllans passaient par 
Sedan pour se rendre dans la capitale. 

A peine sommes-nous à bout de nos courses, et nous avons à com- 
battre des réclamations. C’est Mayance en premier lieu qui se présente 
avec ses prétentions. Mais il est impossible de la débrouiller dans la 
foule de noms dictés par les mosellans. Benjamin ne l’a pas nommée. 
Sa négligence en est-elle la cause? ou la malveillance des mosellans? 
en effet ils étaient en dissidence avec les roayançois, dissidence com- 
merciale, industrielle, de synagogue? n’importe, Mayance n’y est pas. 
Venise non plus; l’Angleterre pas plus; Vienne et Joudenbourg sont 
oubliés ou inconnus. Mais ce qui est pis encore, Kordouba et Sefarad 
sont évidemment négligés par l’auteur lui-méme qui venait de là. El la 
Pologne, ce paradis des enfants d’israël est aussi passée sous silence ; 
elle ne réclame pas, parce qu’elle comprend que Benjamin de Tudèle, 
en donnant la description des routes qu’il a parcourues, ajoute parfois 
à grands traits quelques contes ou notices sur les pays non visités, sans 
avoir aucun plan arrêté de donner en géographe la description du 
monde. 

Vous m’avez dit plus d’une fois qu’on pourrait former toute une 
bibliothèque de oe qu’on a écrit sur Benjamin. Les Caniz, les Grégoire 
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et une foule d'autres l'ont commenté; les Gersons, des géographes 
du XVII* siècle cl nombre d’auteurs se sont servis des renseignements 
de notre pèlerin. Or, ne sachant que très-peu de ce qui a été expli- 
qué dans Benjamin, je répète sans doute, à mon insu, dans les lettres 
que je vous adresse, beaucoup de choses qui ont déjà été dites par 
d'autres. Vous-même en vous jetant avec tant de bonheur dans celte 
arène d'investigations , vous donnez un nouveau jour à ces obscurités 
que la maladresse de multiples perquisitions avait augmentés, et 
malgré moi, je répète vos idées sur plusieurs points de mon exposition. 
Pour vous communiquer mon avis géographique, je n’ai pu, en suivant 
l’ensemble de la description du pèlerin, éviter des répétitions. Vous me 
comprenez j’espère et m’excuserez. 

Achevant enfin cette rapide revue épistolaire , j’aime à vous réitérer 
mes félicitations sur le succès de vos travaux et à recommauder à votre 
amitié votre tout dévoué. 
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BruxcUâf , le 10 aoùl 1840. 

Vous avez voulu soumettre à mon géographique examen la carte de 
la Palestine qui va accompagner votre savant ouvrage; en même temps 
vous me communiquez les matériaux qui la composent et vos profondes 
élucubrations qui dissipent les obscurités et les incertitudes. Je dois 
donc vous rendre compte de ce que j’ai remarqué. 

Les matériaux sont extraits des narrations de pèlerins de différentes 
époques qui, pour la plupart, étaient sur les lieux. Benjamin de 
Tudele, H63; Petahhia de Ratisbone, 1175; Samuel bar Simson de 
France, 1210; Jakob de Paris, 1258; Ishak Khelo de Laresa d'Ara- 
gon, 1554; Eliali de Ferrare, 1458; Gerson fils de Moseh Âscher de 
Skarraela, 1561; Ouri de Uiel (Biala Pologne) 1564. Huit descriptions 
de la Palestine, dont les deu.v dernières contiennent une liste abondante 
de tombeaux, les autres de précieux renseignements; mais de tous ces 
pèlerins aucun n’a réuni de dates certaines pour la construction d'une 
carte géographique. Deux seulement d’entre euxsedirigentpardes itiné- 
raires : Khelo, qui indique plusieurs routes ordinairement fréquentées, 
sans s’occuper de leurs distances ou de leurs directions; et le plus 
ancien. Benjamin, qui détermine les distances ^ s’inquiétant le moins 
de leur direction. 

11 ne restait donc qu’à confronter les descriptions de ces pèlerins avec 
une bonne carte de la Palestine, bien élaborée par de nombreuses 
études. A cet effet, vous avez choisi la carte de Rittcr. Choix admirable. 
Cette carte est inappréciable et abondante en indications modernes. 
Cependant elle ne peut suffire aux exigences du cimetière de la Galilée 
inférieure, où, faute de direction et de distances, l’emplacement 
de quelques tombeaux ne peut être désigné qu’hypothétiquement et 
au hasard. La magnifique carte de Ritter n’a pas assez circonstancié 
le moyen âge, par conséquent elle n’est pas en état d’expliquer tout ce 
que nous relate Benjamin , qui s’est servi plus d’une fois de dénomina- 
tions en usage parmi les croisés. Le temps me manque pour me 
procurer les sources de cette époque qtfî seraient à même de corroborer 
ce que Benjamin avance. Sur les chemins pour nous mieux connus , 
son itinéraire est d’une exactitude remarquable ; or, sur les routes moins 
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connues, il convient de suivre à la lettre ses allégations, ses rensei- 
gnements et ses écarts. Sur les points où son itinéraire s’embrouille, 
la faute souvent n’est pas à lui : la corruption du teste en est très- 
probablement la cause. 

Partant d’Anliocliie, Benjamin suit le chemin du littoral jusqu’ù 
Césarée, d’où il se dirige vers Saraarie. A une deini-journce de Césarée 
“nî'tî’ Sézarié, conformément à la prononciation des croisés, il trouve 
jipp Kakon ou n^p'yp Kehila, Kaïla. La carte de Ritter nous offre juste 
Kakon. De ce point, il n’y a qu’une autre demi-journée à Samaria. 
Cependant le teste nomme à une-demi journée Sargorg Louz, éloigné 
d’une journée entière de Samaria (VIII, p. 76, 77). je présume que 
sur ce point le teste est interrompu. Une journée, Sargorg Louz et deux 
teinturiers ne sont pas à leur place. Cette présomption grandit et se 
confirme lorsqu'on confronte ce passage avec la corruption de l’autre, 
où Segores Loud avec 1 journée et et d’autres circonstances aggra- 
vantes (X, p. 105), reparaissent bien misérablement. 

De Samarie Benjamin compte les distances en parasanges, qui ne 
sont que les lieues des croisés, dont 25 à peu près répondent à un degré. 
Au commencement de son ouvrage il a donné ce nom oriental aux 
lieues en désignant les distances entre les villes en France. A 4 para- 
sanges de Siebem il se trouve au monte Gilboë. Benjamin se conforme 
trop souvent à une étrange version de la bible pour qu’il soit nécessaire 
de remarquer qu’il ne s'agit pas ici de la montagne véritable de Gilboa 
(éloignée de 8 parasanges de Sichem), mais de quelques hauteurs 
arides du mont Efraïm, au délit de Libna, qualifiée quelquefois de Gibba. 
De ces hauteurs arides. Benjamin trouve 5 parasanges jusqu'à Aïalon 
ou Yala située sur la plaine Val de luna. A 1 parasange il passe 
TH Maria gran David, qui est la grande ville Gaùoan, d’où il y 
à 5 parasanges jus(|u'à /érusairm. 

Notre compas observant l’échelle qu'il a trouvée jusqu’à Jérusalem , 
en partant de ce point nous conduit d'abord à Bethléem, ensuiteà Hébron, 
d’où se tournant vers Betk djebra et sans s’arrêter à la 5“* parasange 
il se trouve à Zanva ou Zanoah, appelée par Benjamin Sounem, et qui 
portait aussi le nom de ti'î'7 1'7 Toron de los gabral 

lariich ou Toron de los cavalleris. De ce point à 5 parasanges il est à 
S. Samuel de Silo, qui n’est éloigné de Jérusalem que de 2 parasanges 
et 5 de n'iî'tl'î Fasifoua ou mont Maria, qui est Gibeat. Je ne 

sais ce qu’on a dit de ce point embrouillé dans la description de Benja- 
min, mais les distances ramènent à Maria grand David et indiquent que 
c’est Maria fasifua S’il l’a bien qualifié de Gabaon la première fois, 
cette fois-ci il s’égare quand il veut le distinguer par Gibcah qui est 
éloigné de plus d’une parasange vers l’est. 

Ecartant les noms bibliques de Sounem, de Gabaon, de Gibeah, restent 
à fixer les positions des appellations latines du langage des croisés : 
de la tour des chevaliers ; de la place morte grand David ; de la place 
morte pacifiée ou autrement qualiliée, de pacis fuga, par exemple. Nous 
suivons les distances sans savoir confirmer remplacement par quelque 
date du siècle des croisades. Dans le xvii* siècle vers 1650, le géographe 
Philippe de la Rue le parisien , qui avait hardiment abordé la réforme 
de la monstrueuse Palestine de ses prédécesseuis, aussi bien que s«s 
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copistes ou imiutcurs, comme Nicolas de Fer, en 1707; le jeune 
Baratier 1752, et autres, sans avoir egard aux distances, suivirent les 
qualifications bibliques : Chez eux Soiinem d’Issakhar est Toron de los 
Gabraleris; Gabaou, Garaaii dauid; Gaboa de Saul reste pour Pasifuah. 
Peut-être eurent-ils raison. Votre carte offre ces deux opinions proba- 
blement pour vos recherches ultérieures (la). 

De Moria pasifuab à 5 parasanges est ri’3 Belh Nobi, Beith 
Nuba, d’où nous passons par ti'o”; Rame» pu Ramieb, Jafon, Jafne ou 
Eblin, d’où il y a 2 parasanges à "vntt'X D’cbc Pol’nis Asdod. Ce point 
de la description est curieux et tout ce qui suit. Les deux parasanges 
ne nous emmènent pas de Jafna jusqu’à Azoï; elles nous arrêtent à 
plus d’une parasange sur le chemin. Or, un vieil itinéraire romain (dit 
Baratier), confirme cette position en comptant de Jafna 20 milles à Palmis 
et de Palmis 12 milles à Âzoï. De Palmis il y a 2 parasanges à Askalon 
la nouvelle, éloignée de l'aneienne de 4 parasanges. S’il faut en croire la 
traduction, Benjamin parlerait comme s’il venait dans des temps très- 
rapprochés d’Esdras le sacrificateur, qui, à la place de Benibra édifia 
Askalon la nouvelle, plus rapprochée d’Azot , ainsi que l’ancienne, plus 
éloignée, tomba en ruine. Il semble cependant qu’il faut croire tout le 
contraire : considérer celle qui est à 4 parasanges de Jafna pour l’an- 
cienne ruinée, laquelle en effet est détruite; et celle qui existe à 8 
parasanges de Jafna et continue de former une grande ville, pour la 
nouvelle. C’est ainsi que sont inscrites sur la carte les deux Askalons et 
je pense que la version du texte peut débrouiller cette confusion et 
rectifier la relation du pèlerin. 

Ici , dans ce qui suit , il y a une lacune dans le texte : je n’en doute 
pas. Nous nous y trouvons d’un coup déplacés et d’un seul bond trans- 
portés à 50 para.sanges d’Askalon à Iczreel. Cette lacune est d’autant 
plus remarquable, qu’elle correspond avec la corruption d’un autre 
endroit du texte, signalé ci-dessus (VIII, p. 77). En premier lieu 

Sargorg tous (St-Georges de Lidda) se trouve nommé sur le chemin 
de Césarée à une parasange de Samaria. En second lieu (X, p. 105), 
sur le chemin d’Askalon, sans qu'aucune distance soit indiquée, 
Segoures Loitd se trouve à une et demi parasange de lezreel. 

De lezreel les distances de l’itinéraire recommencent de mieux con- 
duire à travers la Galilée inférieure. Il faut cependant se tenir en garde 
pour ne pas s’égarer. D’abord de lezreel à Zarzin ou miC’iy 
Sifourieh, les ;; 5 parasanges sont à corriger en ’i 6. Ensuite viennent 
les 5 parasanges à Tiberiat, d’où en 2 journées on arrivait à 
Timin, Timmin, Tiranatba, qui est éloignée 1 journée de Giskala. Ces 
distances fixent la position de Timin. 

De Giskala à Kades-nefthali , on passe par Meron et par Alma. 
Mais il faut corriger les ) 6 parasanges de Giskala en ;; 5 (petites). 

[i9) i^Dse (|u*oo pf^Qt ftp demander à jnste tUre : l'il faudrait nrendre ao s(Wioax toutes cet 
intcrprélaliooa biblique! que douiie le voyageur, suniftanirooot familiarisé avec les appellatiooa de 
son cpo(|ue; ou plutôt ne convient-il pas de Tes considérer comme des rôveries jetées quelquefois 
au hasard même dans la Palestiue. Aden et Tolassar transportés en Afrique, le nom de Togonna (qui 
est l’appollation do Géorgie) appliqué aut Toorks sadjoiiki . ne sont-ils pas des qualifications 
rapricieasesî De même Sunem, GUboa, Gibrali, Gabaon, contrariant les distances positives, ne sont 
qae des nrête-norat improprement empruntés, qui embrouillent et détournent l'attenUon , en Insi 
Buant de uiaMea indications. 
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De même ^ G autres de Héron à Alma en ;i 3. De nobv Alma à Kades, 
il y a une demi journée. Benjamin suscite un imbroglio par sa mauvaise 
réminiscence. Il dit que Meron s'appelait autrefois Meiron, où 
sont les grottes de Hillel et de Scliammai : il semble ainsi confondre 
Meron avec Meiron. lakob, voyageant en 1258 (p. 184) semble adopter 
la même confusion. Nonobstant cette obscurité, l’itinéraire de Benjamin 
reste utile pour la construction de la carte et indique la situation de 
Timmin et de Alma. Cette dernière situation est encore coordonnée par 
la suite routière donnée par Kbelo, qui place 'Alma entre Delata et 
Kades (p. 2G3). 

Les indications de distances ont encore servi à l’emplacement 
hypothétique de plusieurs lieux. Heret est entre Havarta et Silo à 3 
lieues de Sichem, dans les montagnes d'Efraïm (p. 186,212, n" 99 
et 100). Or, Havarta étant à deux lieues de Sichem, Heres est nécessai- 
rement à la hauteur de Havarta déclinant un peu au sud. 

Ras ben amis est à une demi-parasange de Tabaria (p. 385), il est 
évident que c’est de l’ouest, certainement un peu au nord quand on 
passe par ce lieu pour entrer dans l’intérieur de la Galice. — De Tabaria 
le pèlerin Samouel fait l’excursion d’une journée à Hanouim en retour- 
nant par Arbel (p. 130) : or, Hanouim est encore plus loin vers l’ouest, 
s’élevant vers le nord. 

Ain el zeiloun est à un terme sabbatique de Tzafeth ; on y passe pour 
se rendre au sud à Arbel (Akhbar, Kadoumia) (p. 185, 381, 427) : or, 
Ain el zeitoum est sud-est de Tzafeth. Amouka est à 2 parasanges de 
Faraam (p. 394, n“ 55) et à 2 lieues de Tzafeth (p. 394, n“ 57) : elle 
est vers le nord parce qu’elle est toujours rapprochée de Dalata, de 
Fareh. 

Pour les emplacements hypothétiques, l’itinéraire de Samouel bar 
Simson donne encore quelques indications. Il place Kisma sur le chemin 
de Tzefad à Giskala (p. 153). En parlant de Tabarieh, avant d’arriver à 
ilanania, il trouve kefar Uoukok ou lakouk (p. 131). lakouk reçoit donc 
sa situation lorsqu’il est établi que pn Hanania , Hanan est le 
ioy "iSD kefar ’Anan (p. 131, 184, 151, n® 74). Samouel partant d’Anan 
passe le village Loud avant d’arriver à Tzefad, d’où il se dirige par 
Bar'am, Amouka et par Nebarla, retournant à Tzefad (p. 131, 132). 
Dans une autre tournée, de Delata il entre à Bar’am, pour sc rendre 
de là à Kades (p. 135, 136). 

lakob est moins explicite dans ses excursions et y jette parfois du 
désordre. Cependant, en descendant d’Alraa vers le sud, il donne une 
suite de noms qui se succèdent évidemment sans interruption : Alma, 
Delata, Nebarta (Tzefatb?) Ain el zeitoun, Akhbar, lakouk, Hittin, Arbel, 
Tiberias. Cette suite coordonne les renseignements que nous avons 
réunis. 

Gerson et Ouri de Biel, dans leurs énumérations de tombeaux, 
copiant ce que les pèlerins en ont relaté , n’observent point de suites 
itinéraires, mais sauf quelque distraction, ils groupent les places plus 
rapprochées de la Galilée inférieure. Leurs relations ne sont donc pas 
aussi utiles que les autres pour l’emplacement des lieux. Kadoumia 
seule est inscrite au hasard dans la carte sur la foi de leur indication : 
la place pour cette insertion est assez serrée. Quant à plusieurs lieux 
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entre Tiberias et Âlbon, l’espace est trop vaste et vide pour profiter à 
l'aventure de leurs renseignements. 

Vos connaissances sauront perfectionner ce premier essai d’une carte 
destinée exclusivement aux pieux pèlerinages des enfants d’Israél ; en 
attendant la lumière jaillit à beaux traits et chaque lecteur judicieux 
vous sera sincèrement obligé. 
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CK OL'K LES ZENI TROUVÈRENT DE CONN(T. 

1. Les caries des parages septentrionaux, celle des Zeni et celle du 
complément de Pioléinéc , sont assez connues par les fréquentes publi- 
cations qu'on en a faites. On a discuté beaucoup sur celle des Zeni. 
Traitée de pure fantaisie ou d’imposture, elle eut ses défenseurs et scs 
explicalcurs. Je ne sais pas si l’autre attira autant l'allcntion des investi- 
gateurs. Reproduisant ces dcuxcartcsdans mon atlas et plusieurs autres 
configurations de ces froides régions , je pense d’en donner quelques 
explications; mais avant de m’occuper des cartes elles-mêmes, il me faut 
résumer les événements antérieurs au voyage des Vénitiens (i). 

Les populations des pays septentrionaux sortant de dessous les 
neiges, et de leur fumée, se fesaicnl connaître aux latins par des 
irruptions et des brigandages. Elles se répandaient au delà des mers, 
établissant des colonies en Irlande, en Bretagne, sur le continent, dans 
les îles habitées et inhabitées. Leur piraterie et leurs courses aventu- 
reuses furent suivies de découvertes de pays inconnus au reste du 
monde baptisé. 

Une des plus anciennes découvertes inhabitées était : les petites îles 
Feroer, Fœrocr, Foeroe, où un navigateur audacieux arriva par hasard 
vers l’an 861. Cet archipel aussi avancé dans les mers, semblait 
annoncer d’autres terres dont l’existence était confirmée par le vol de 
corbeaux. En clfct, l’Islande fut découverte en 863, par Gardar, danois 
d’origine suédoise, domicilié en Sélande. Douze ans plus tard, 875, le 
norvégien Ingolfr s’établit le premier sur celte grande île, pleine de 
volcans et de feu, couverte de laves et de neiges, arrosée par des eaux 
chaudes et bouillantes, l’îlc des glaces, Islaruiia. La nouvelle colonie 
augmenta bientôt en population, n’ayant à combattre que le climat et 
les ours blancs; prospérant par son activité, elle étendit bientôt la 
connaissance des pays plus éloignés. 


(f] Vorrz ce que nous avons dit dans notre traité de la carto^apbie du moyen âge sur Zeno 
(cliap. 161, 197] et sur la carte compléinenLairc (chap. 180, 19t). — DilTêrontcs con6gurations des 
régions glaciales se trouvent dans notre atlas sur les cartes : anglo-saxonne du x* siècle, de plusieurs 
images rondes, d'Edrisi 1184, de Sanuto 13i0, catalane 1877, Mauro 1489, du globe de Bcbaîm 149i, 
norimbergeoisc 1493, de l’hydrograpUie portugaise 1501, etc. Leur explication est donnée pour la 
plupart dans le traité de la cartographie qui l’accompagne. Ce petit mémoire sur Zeno peut sup' 
pléer nos explications préccdcoles, — Ce que nous disons des événements antérieurs an voy^e de 
ttûi est en partie extrait de la géographie de Malle-Drun (livre xviii cl lxxv de l'cdit. de Ouot], 
ensuite augmenté par de nouvelles explications de Rafu, traduites en ilalicn par le savant suédois 
laeq Gra*berg de Hemsoe, qui a rendu de grands services à la géographie : merooria suila acoperta 
deir America ncl secolo dezimo detlata in Tingua danese da Carlo Christiano Rafta, Pisa 1839 ; enfin 
complété par tout ce que contient la grande publication : antiquitates Americaos, sive scriptores 
septentrionales rcnim ante columbianarum in America , edidii socictas régla antiquariorum septen- 
tnonalium , Hafnt», tipis offic. SchulUians 1837, 4* maj. 
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Son navigateur Erik rauda (le rouge) fils de Thorvald, ayant heureu- 
sement en 982 doublé nue pointe verdoyante de la mer glaciale, s’éta- 
blit en 986 au delà et donna naissance à la colonie de Groenland (terre 
verte). Il s'établit dans le liraltahlid, et son compagnon Hcriuirr, fils de 
Kardo et parent d’Ingolfr, dans une autre baie un peu au sud. On y 
fonda deux villes Garda et Brattablid. Il n'est pas dit si les islandais y 
trouvèrent quelques indigènes, mais postérieurement ils avaient dans 
leur voisinage des Kalalits (Esquimaux), répandus sur les côtes orien- 
tales du spacieux Groenland. 

Pour se rendre au Groenland, les islandais évitaient une côte 
entourée de glaces, vue par un de leurs navigateurs, Gunbiorn, et ils 
doublaient la pointe verdoyante de Ilvarf, faisant ensuite voile au nord- 
ouest où se trouvait la colonie. En partant de Bergen en Norvège pour 
aller à celte pointe de Ilvarf on naviguait droit à l’ouest en vue des lies 
Schetland et Fœroer. 

Les Normands s’emparèrent des Iles Schetland^ lelland ou HiaUland, 
vers l’année 961. Ils chassèrent et exterminèrent les anciens habitants 
nommés Peli et Papa (*). 

La province la plus septentrionale de l’Ecosse, nommée Caithenes, 
formait avec les Orcades un état à part, qui résista aux attaques des 
Normands cl ne fut englobé dans l’Ecosse qu’en 1196. 

Les Hebudet furent conquises par les Normands en 895 cl restèrent 
sous la dépendance de la Norvège jusqu’en 1266. 

Les communications entre ces lies plus rapprochées étaient animées, 
mais avec les colonies plus éloignées, difliciles et moins suivies. On 
fonda des évêchés en Islande et au Groenland, à cause de leur éloigne- 
ment. Des années se passaient sans communication , sans que des nou- 
velles arrivassent à la mère patrie (.'s). Les découvertes encore plus 
éloignées ne se conservaient que dans les souvenirs de tradition , tom- 
baient dans l’oubli et des navigateurs hardis, après un laps considérable 
de temps, allaient à la recherche des pays autrefois connus. 

2. En 985, Biarnc , fils de Ileriulf Bardoen , cherchant son père au 
Groenland, fut poussé par un vent du nord fort loin au sud-ouest et 
aperçut un pays plat tout couvert de bois et revint par le nord-est au 
Groenland. Sou récit enflamma Leifr hinn heppin (le fortuné), fils 
d’Erik le rouge. Tous les deux équipèrent ensemble un vaisseau et se 
dirigèrent vers la côte précédemment remarquée. Ils donnent le nom 
de Helleland à une île couverte de rochers; et celui de Markiand à une 
terre basse sablonneuse, couverte de bois. Deux jours après, ils rencon- 
trèrent une nouvelle côte, au nord de laquelle s’étendait une île; 


(S) Ces noms sc sont perpétués i)ans les appellations de plusieurs localités insulaires de Scliet- 
land , d'Orkucis, d'Hébrides et môme d'Islande. — Il parait môme ^ue les islandais donnaient i 
toute l’Ecosse le uom de Pcttoland. — Je ne sais si l'on a remarqué une singulière analogie do 
noms de deux tributs canadiconcs aux envirous de la rivière Saguenaï, de Pikouagamis et de Papi- 
nachois. — Les papas (quelques moines irlandais) qui séjournaicut en Islande, se retirèrent lorsque 
les Norvégiens coromenccrenlà s'y établir. 

(S) Les voyages pouraller et revenir duraient quelquefois cinq ans, dit Malte-Prun. En 1383 un 
bfttiment apporta en Norvège la première nouvelle de la mort de l'évèque de Groenland , décédé 
depuis six ans. — Cet exemple ne prouve pas que le voyage durait cinq ans , mais que depuis six 
ans on n’avait pas eu de nouvelles de Groenland, et que ce bâtiment norvégien faisait ses aOaIres 
pendant cinq ans avant de retourner dans son pays. 
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ensuite ils remontèrent une rivière, dont les bords sont couverts de 
buissons qui portaient des fruits très-agréables; la température de l’air 
paraissait douce aux Groenlandais, le sol semblait fertile et la rivière 
abondait en poissons, surtout en beaux saunions. Parvenu à un lae d’où 
la rivière sortait, les voyageurs résolurent d’y passer l’biver et ils y 
construisirent des huttes de Leifr, leifsbudliir. Dans le jour le plus 
court, ils virent le soleil rester neuf heures sur l’horizon : ce qui fait 
supposer que cette contrée devrait être à peu près par 41» 25' de 
latitude, lin allemand Tyrker, qui était du voyage, y trouva des raisins 
sauvages; il en expliqua l’usage aux navigateurs skandinaves, qui en 
prirent occasion de nommer le pays Vinland, ou pays de vin. (Les 
environs du fleuve Taunton). 

Une cxi>édition sons la conduite de Tborvaldr, autre fils d’Erik le 
rouge, s’établit en 1002 à Lcifsbudhir, afin d’explorer les beaux pays 
des environs. Le troisième été, 100-i, les Normands côtoyèrent une 
langue de terre qu’ils appellèrent kialarnes (cap de la coquille); ensuite 
avançant leur reconnaissance au delà d’une baie, prirent terre près 
d’un cap et virent arriver dans des bâteaux de cuir qucl(|ues indigènes 
de petite taille, qu’ils nommèrent Skroelings, c’est-à-dire nains {*). 
Les ayant massacrés ils se virent attaqués par toute la tribu qu’ils 
avaient si gratuitement oITensée. Celle-ci fut forcée à la retraite : mais 
Tborvaldr mortellement blessé succomba, et le cap où il fut enseveli 
reçut le nom de Krossanes (de la croix) (Curncl point an sud de Boston). 

Un troisième fils d’Erik le rouge, Thorstein, alla à Vinland accom- 
pagné de sa femme Gudridha, fille de Tborbiarn : mais il mourut avant 
d’étre arrivé au large. 

La veuve Gudridha alla se marier à Thorfinnr karlsefui (à devenir 
supérieur) fils de Thordar. Pendant les festins de la nôce, célébrée à 
Brattahlid , on s’entretint de Vinland et on arrêta une expédition , à 
laquelle s’assosièrent le père Thorbiorn, et Freidisa fille naturelle 
d’Erik le rouge, avec son mari Tborvadr. Cette expédition longea 
en 1007 Vestribygd jusqu'à Biarney (Di.sco), d’où tournant vers autan, 
loucha Helluland où l’on vil une grande quantité de loups, et à deux 
journées au sud parurent les forêts de Markiand remplies d’animaux. 
A partir de Markiand on côtoya dans la direction SO les rivages à 
droite, jusqu’à Kialarnes (Nausel et cap Cod). Ensuite on observa des 
rivages sauvages, arides, qui reçurent le nom de Fnrdhustrandir. 
Au delà s’ouvrait un golfe. Les deux Ecossais Hake et Hakia mis à terre, 
apportèrent le troisième jour des grappes de raisin. Après on rencon- 
tra une masse énorme de canards |Egg) cl un vioient courant de mer; 
une île y fut appelée Siraumcy et le golfe Slraiims fiord. Au delà 
l’expédition s’arrêta dans le but d’examiner le continent. Mais 
l’islandais Thôrballr Gamlason de Auslfirdhir se sépara avec son 
navire de scs compagnons, et près de Kialarnes, emporté par un 
furieux vent de l’est vere les rivages de l’Irlande, il fut saisi et réduit 
en esclavage par quelques marchands. 


(i) petite race d’bommOK naÎDS n'exiyto plim dans IMmëriqtio ; mats an fond du coutinoot, tout 
le long du Blississipi on retrouve des masses de leurs sqnelotlos t lde immbrvusc^ furtiricatioos qui 
témoignent d'cxlraordinaires caparitéi de cetto population. 

IV. G 
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L'expédition s’établit près d'iin fleuve qui formait un lac à son 
embouchure. On appela le pays Hop et le lac Hopsvatn (Mont haup 
bay des fleuves Pocasset , Cohannet, Taunton); on y bâtit des buttes 
d'hiver. Un matin parurent en grand nombre des sauvages, mais ils 
partirent en paix. Au commencement de l'année 1008 ils arrivèrent 
plus nombreux et avaient ouvert pacifiquement un trafic d'échange, 
lorsque par hasard un taureau, échappé du camp normand, jeta 
l’épouvante parmi eux : ils s’enfuirent (s). Mais à l’entrée de l’hiver 
ils arrivent en ennemi. Un combat s’engage, une espèce de fronde 
gigantesque des Skrœliugs, répand une terreur panique dans les rangs 
Normands : le courage seul de Freidisa empêcha la déroute; la vue 
d’une femme courageuse arrêta inopinément les Skrœliugs dans leur 
poursuite. Pour ne pas s’exposer à de semblables algarades, on -se 
décida à la retraite et l'équipage alla passer l'hiver dans file Slraumsey 
(Capawock), avec le nouveau né Snorro que Gadridha venait de mettre 
au monde à Hop et dont la descendance illustra l'Islande (s). 

Thorfinnr karlsefni retournant à Groenland, longea le continent 
de la gauche , continuellement couvert d'épaisses forêts , s'empara à 
Markiand de cinq garçons skrœlings, et entra la quatrième année au 
port d'Eriks fiord. Les garçons skrœlings instruits en langue norde 
et baptisés, racouiaient les particularités de leur pays. 

L'année suivante, 1011, parurent, venant de Norvège, les deux 
islandais d'Auslfirdhir, les frères Helge et Finnboge. Freidisa les 
engagea d’aller en Vinland. L'orgueil de cette femme ayant excité des 
querelles, les islandais furent assassinés et l'expédition ne réussit 
point. ' 

Aucun témoignage positif, aucun fait n'indiquent que ces naviga- 
teurs aient fondé des etablissements stables. Cette race de pirates, 
fatiguée de scs exploits et de la renommée, cherchait la paix et la 
sécurité pour son trafic. S’éloignant du bruit du vieux monde, elle 
se dispersait au delà des mers où elle trouvait les terres très 
variées ouvertes au premier occupant. Elle y préferait le sol plus 
ingrat mais inhabité où elle n’avait à combattre que le climat, et 
fuyait les beaux pays où elle rencontrait les indigènes qui pouvaient 


(8) Lei Nonntadfl ont perpétné cette scène par une description contemporaine et de suite sur te 
Heu même par un tableau qu'ils ont Uillé sur un roc d'Assonc tâ rembouebure de Smiths creek dans 
le Taunton. Ce tableau grossier» encore asseï préserve de la destruction , présente, conformément à 
la description, la figure du chefThorfionr et de son nouveau ué Snorro distingué par un S; sous une 
figure indéterminée, le chitTro CXXXl (t3l), nombre d'équipage et NAM. 0RFIN8, possessions 
d^rftot. En avant, le bouclier blanc qu'il avait suspendu en signe de paix, et le taureau qui court 
vers les Skroelinga dont on voix deux finres au delà de quelques traits confus représentants proba* 
blement les objets d'échange. — Sur plusieurs rochers des environs on remarque de nombreuses 
entailles des Normands m>us endommagées on inachevées. Plusienrs pierres qui étaient chargées 
de leur ouvrage dans le Rbode island, sool complètement détruites. 

(6) Tliorliiior karlsefni descendait par la ligne masculine en dixième f;énératioD de Sigurd ring 
père du poète Eeguar lodbrog et grand père du roi de Suède Biurn jemtida ; et par son aïeule il se 
trouvait dans la dontième génération deacendantde Halfdan buitben roi d'Upland ; enfin par la ligne 
raascuHoc il était le fié** descendant de Sigge Fridulfsou qui, sous le nom d'Odin , arriva en Skanüi- 
navie S80. — Tliorfinnr depuis 1018 s'établit en Islande où dans la terre acquise de GUumûic, la 
veuve Gudridha fonda une ëgliae. Halfrida fille de son fils Snorro était mère du savant évèqne 
Tborlakr Runolfson, né en lOM, qui dota l'Islande d'nn code canonique en llfiS. Les évéqiies Biorn 
et Brand étaient de la quatrième génération de Thorfinnr; dans la neuvième, vers l'ann^ 1300, le 
juge Hauk, auteur de plusieurs sagas et spécialement de hauks-bok ou annales dTsland. Le prof. 
FioQ Magnusaco et le iculpteur Bmiel Thorvaldsen , né en 1770, sont du nombre de la deoceiKMoee 
de karisefni- 
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l'inquiéter. Aussi Vinland et tout le parage des environs n'étaient 
que visités et des accidents imprévus rappcilaient leur existence. 

En 1121, un évéque, Erik, se rendit du Groenland au Vinland dans 
l’intention de convertir au christianisme scs compatriotes encore 
payens qui y séjournaient. Quelques inscriptions runiques sur de 
roches , rappellent ces anciennes excursions des enfants du nord. 

En 13<i7 une expédition allait de Groenland à Markiand comme 
dans un pays connu (t). 

Mais on avait des relations sur des pays plus éloignés que Vinland. 
C’est encore un chef islandais de Reikianes, Are Marsson qui, en 983, 
découvrit le pays Hvitramannaland; ainsi que sa connaissance n’était 
pas ignorée à la fois, ni à Limcrick, ni dans les Ork.ades. Arc 
Marsson trouva à Hvitramannaland des habitants d’origine irlandaise, 
qui le prirent en affection et l’empêchèrent de s’en retourner. 

Biôrn brcidhvikingakappi (lutteur à grande échelle), (ils d’Ashrand , 
célèbre par ses exploits dans la mer Baltique et en Suède, à la suite 
d’aventures amoureuses en Islande, prenant la résolution de s’expa- 
trier, partit en 999 de llraunhôfn-Sniorclisncs ; poussé par un bon 
vent NO, il aborda une terre où, retenu par les indigènes, il s’éleva 
bientôt au rang de chef du pays et y vécut pendant prés de 30 ans. 
Par ce temps l’islandais Gudhicifr Gudlilaugson (s) revenant en 1027 
de Dublin, où il fesait des affaires de commerce, se vit emporté par 
des vents contraires et jeté sur les rivages de ce pays. Les indigènes 
s’emparent de lui, indécis s’ils le mettraient à mort ou le réduiraient 
en esclavage : il lui semblait qu’ils parlaient l’irlandais. Heureusement 
leur chef Biorn arrive, il s’entretient avec le captif, le délivre et le 
charge de porter une bague à son ancienne amante Tburida et une 
épée à son fils Kiarlan qu’il avait d’elle, dissuadant à scs compatriotes de 
visiter ce pays , où il allait déposer bientôt dans la tombe ses cheveux 
blanchis. Gtidhleifr remplit les commissions l’année suivante 1028. — 
C’est encore Hvitramannaland, ou Irland il inikia (Albanin). 

Le manque d’établissements et la rareté des expéditions chan- 
geaient les abords de voyageurs en découvertes; ainsi les deux 
ecclésiastiques islandais les frères Brandr et Thorvaldr fils de Hclge, 
crurent faire une nouvelle découverte quand ils abordèrent en 1283 à 
une terre située ù l’ouest d’Irlande. 

5. Des relations plus suivies s’étaient établies vers le nord du 
Groenland. On y allait chaque année à la chasse et à la pèche, chaque 
Groenlandais à l’aise avait un canot à cet effet. I.es habitants 
d’Eysturbygd, du bout méridional de Groenland, avaient des stations 
le long des rivages occidentales de Vcslribygd et de Nordhr sctiir qui 


(7) Voici une posilion po«térienre qui le rattache A la situation de Markiand. En liescendant par le 
fleuve Saint'l.aiirpnt« nous voyous à droite une contrée birn boisée, bien arrosée, mais asiiégee de 
brumes marilinieg, qui seuls en dénaturent 1a température. C’est le GaMpé on la Gctpéûe, patrie 
ancienne d'une tribu indienne, remarquable par ses mœurs poiiréeset par le culte qu'elle rendait au 
soleil. Les Gas|icsicBs disliugiiaionl les aires de vont, connaissaient quelques étoiles et traçaient 
des cartes aitses justes de leur pays. Une partie de cette tribu adorait la croix avant l'arrivée des 
missionnaires au xvii* siede et conservaient une tradition ruriense sur un homme vénérable , qui , 
en leur apportant ce signe sacré, les avait délivréj du fléau d'une épidémie (nouvelle relation de U 
Caspesic par le père Leclercq, Paris 1691, — Malte-Brun, svxvi, p. 465, édit. Huoi). 

(8) Frère de 'Thorfiimr duquel descendait nUitorieii Snorro Slorleson. 
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avançaient jusqu'à 72° 55' de latitude, où, dans l'ile Kingiktorsoak , on 
a trouvé une inscription runique qui dit : Erling Sigiialson , et Biorn 
llordeson, et Endride Addon, le samedi avant gangday (25 avril) 
élevèrent cet amas de pierres et nettoyèrent cette place en l'année 1135. 
Si l'on se donnait la peine d'y nettoyer le terrain , on avait soin de se 
servir de cette partie réculée (o). 

Cependant ou avançait plus au nord encore, et en 1266 l'évéque de 
Cardar envoya quehiues prêtres explorer les parties les plus réculées. 
Us partirent de la dernière station Kroksfiordhar heidhi et bientôt 
ils furent entraînés par un vent du sud dans un golfe où ils distinguaient 
des îles, des rivages, des traces de l'existence d'indigènes et partout 
glaces, ours et phoques. Le jour de S. Jacques, ils observèrent la 
hauteur du soleil et toute leur narration se rapporte aux détroits de 
Lankaster et Wellington , découverts par 75° de latitude par Parry et 
Koss. 

Les côtes orientales du Groenland, hérissées de glaçons moins abor- 
dables, n’étaient pas tout-.à-lait négligées. On les évitait à cause des 
dangers : mais la curiosité des marins et des apôtres brava mainlefois 
les périls. Les rivages découverts en 1191 au nord de l’Island reçurent 
le nom de Svalbarde (Scoresby Liverpool coasi). 

Le Groenland grandit et prospéra plusieurs siècles : mais sa sécurité 
devenait incertaine. Inquiété par les irruptions des Skroclings 
(Esquimaux, Kalalits), il n'a pu résister suflisamment, commençait à 
subir des pertes. Il lui fallut d'abord abandonner 90 établissements et 
quatre églises qu’on avait dans le vaste Vesterbygd. Ensuite on évacua 
un canton de la frontière d’Âusterbygd, et l'église Stensnes, autre- 
fois cathédrale de l'évéché. Les Skrœlings prirent possession de toute 
cette contrée. Pour les chasser, une expédition avait été faite, vers la lin 
du xiv° siècle , mais ils s'étaient retirés momentanément et l’expédition 
retourna, n'apportant que moulons, bétail et gibier, dont elle put 
s’emparer et charger ses navires. Ivar Bardsen à partir de l’année 1340, 
administrateur pendant de longues années de l'évéché de Gardar , 
assistait à cette infructueuse campagne (io). 

Ravagé par d’autres calamités, d’abord alfaibli, ensuite dépeuplé par 
la grande peste du xiv° siècle, le Groenland se rangea en 1386 sous 
la protection de la reine de Skandinavie Marguerite, et du Danemark. 
C’était presque à la veille de sa destruction. Encore en 1118 les Groen- 
landais payaient à Rome leur dîme et le denier de saint Pierre, et 
dans la même année vint, on ne sait d'où, une flotte de pirates 
attaquer la colonie déjà débile : tout fut détruit par le fer et le feu ; 


(9] Voici les mots de ridioroe de la pierre : RUigr. 8igtiaÿ)sioii : r : ok. BiiDDo. Tortarson. ok 
Enri^ii. Odssoo : laukartak. iofyrir gaLodag — lilodu vartate okrudu : 1135. 

(10) IvarBaidsen lui-même oous avertit de cette expédition, daos sa description du Groenland. 
Inter Osterbygd et Vesterbygd iS milliaria marittma tnterjacent, quod totum litoris spatium ab 
ineolis vacuum est. Et prolinus in Vesterbygd, stat magnum templuin dictiim Stensnes quod 
aliquaiilo tciopore cathédrale sedesque episcopalis fuit. Nunc SkrcUingi totum iractum occidentalem 
teiieul ; est taracn illic atfalim, equorum, caprarum, boum, oviom , quse omnia animalia fera sont . 
nulli bomincs, ncque christiani, neque pa^ni. Ivar Bardsen Groenlandus, qui Gardorum, sedis 
episL'opaUs Groenlaudie procurator multos per annos fuit, nobis retulit, unum fuisse ex iis qoi a 
praetore delccti erant, ut in tractum occidentalem profecti, Skrelingos inde expellercnt. Quo cum 
veoissent, nullum Uomincm, neque christianum, neqne paganum iovenerunt, tantum modo fera 
pecora et oves deprehenderont, ex quibui , quantum navoa ferre poterant in hu deporUto domum 
redirent (Groenl. descr. in antiquit. amène, édita, p. 345). 
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les indigènes Kalalils firent main basse sur ce qui restait encore. 
Depuis ce tcmps-là on ne connut plus d’établissement européen 
dans ce parage (ii). Il fallut de nouvelles découvertes et des investi- 
gations pénibles pour retrouver les vestiges de la destruction. Aujour- 
d'hui , entre les caps Farevel et de la Désolation , on voit les restes de 
sept églises et de beaucoup d'édifices de l’ancien Eysterbygd. Plus au 
nord, un peu moins; au delà, les pierres remuées par les bras d'une 
population vigoureuse, et chez les indigènes Kalalits aucun souvenir 
de l’antique existence. 

On présume, non sans raison, que le pirate destructeur était Zichmni 
ou Zicno, chez lequel séjournèrent pendant de longues années les 
vénitiens Zeni. 

4. Nicolo Zeno, dans ses investigations de la mer septentrionale, 
en 1580, fut poussé par une tempête vers file Frislaud où régnait 
Zichmni, chef de pirates, qualifié de roi. Il se mit en familiarité avec 
lui et s'attacha à sa fortune, appcilant en 1391 de Venise son frère 
Antonio pour l’accompagner. Pendant de longues années, tous deux 
virent et apprirent beaucoup. Nicolo, plus actif, dressa une carte ou 
portulan des pays et des îles qu’il visita lui-méme ou dont il apprit 
l’existence, et en rédigea une relation. Antonio vivait dix ans encore 
après la mort de son frère et restait en Frisland. Avant de quitter ce 
monde, il envoya, en 1405, le portulan et la relation de Nicolo à son 
troisième frère Carlo, à Venise. 

Un de leurs descendants, vers 1555, se donna la peine de copier le 
portulan et de le graduer. Marcolini le publia en 1558. Réduit sur une 
moindre échelle ce portulan reparut chez Valgrisi en 15G1, 15G2, 1574, 
attaché aux éditions de Ptolémée. De suite, en 1588, on commença à 
discuter sur ce que le portulan de Zeno offrait d’inconnu à d’autres 
cartes et d’introuvable en apparence pour les navigateurs, à savoir, 
sur Frisland, Estotiland, Droceo, etc. (is) (voyez n" 95 de notre allas). 

A l’époque de la graduation de Zeno, vers 1550, on connaissait deux 
différentes cartes des régions seplenientrionales. La première, en 
qualité de complément à l’atlas de Ptolémée, connue depuis soixante- 
dix ou quatre-vingts ans (n°9G); l’autre (Scbonlandia nuova), attachée 
au système de Ptolémée, ofl'rant des connaissances plus avancées vers le 
septentrion (n“ 98), servit de base à d’autres compositions de celle époque. 
Chacune offre une différente canfiguration des régions septentrionales. 
Suède, Norvège, Groenland, Island varient dans leurs formes, qui ne 
ressemblent point aux formes données par le portulan de Zeno, et sont 
différemment coordonnées. L’une et l’autre méconnaissent égulcmcnt 
les Frisland, Eslland, Droceo et autres îles que Zeno étala dans son 
portulan. Or, chacune des deux cartes est composée sur d’autres maté- 


(li) Quoique danA ta ftéric «les évoques du Groenland ou n’en nomme pas au dtdà de Tannee 1 lOn, 
Il |)jrait pourtant que le pape Kugène IV en avait «têsigoô encore en <435. On a m«^me trouve un«* 
lettre de .Nicolas V à un évêque groeulamlais datée de raiinée 1448 (Graab, p. 3 et 7; voyez Hum- 
holdt, evamen de l'hist. de la geogr. du n. m. t. II, n. 104}. Col évêques pouvaient être privés do 
leur diocèse, dn nombre do ces autres in partibns iofideliiim. 

( 11 ] Viaggi da Persia di Calherino Zeno et dello sroprimento de laîsla FrisUnda , Estlanda , etc. 
Venise , 1588. 
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riaux, sur d’aulres renseigncmenls et conceptions étrangères à Zeno, 
aucune n'a puisé à son portulan. 

Cette observation nie parait importante, autant pour apprécier le 
mérite de Zeno, que pour discerner les sources des cartes postérieures. 
C’est ainsi qu'on peut avancer avec certitude, que la carte septenlriona- 
liorum regionuin , copiée dans le tbeatrum d’Ortel et introduite dans 
les compositions de Mercator, est une combinaison, une fusion de celle 
de Sclionlandiue novæ, avec celle de Zeno (15). 

S. Chacune de ces trois différentes compositions a ses vices autant 
dans les formes de pays que dans l'ensemble et les positions respectives 
des p.'irtics. 

C’est dans la composition de Zeno que ces vices sont le moins cho- 
quants. Vouloir la graduer serait vouloir l'impossible. Il suffit de remar- 
quer la parallèle du G 0 ‘ degré, également pour les bouts de Groenland 
et de Scocia et pour Pergeii en Norvège. Nicolo Zeno était peut-être un 
bon dessinateur; si on lui attribue la composition des formes, bon con- 
figurateur de plusieurs sections de sa carte : mais je pense plutôt qu’il 
avait les portulans de ces sections (préparés par des pilotes islandais, 
danois ou norvégiens) dont il dispo^it la situation relative à coups de 
main sans échelle, sans égards suffisants aux distances de la navigation 
hauturière. Quant aux petits détails de son séjour et de sa résidence, il 
les exagérait monstrueusement, donnant des proportions vagues, inéga- 
lement exorbitantes, désordonnées, qui firent reculer et déplacer les 
pointes de l’Ecosse. C’est une image sans échelle, qui réunit les grandes 
parties bien connues par les autres, les petites de l’imagination gigan- 
tesque du dessinateur et quelques points relatés par des oui dire mar- 
qués à l’aveugle (14). 

Le bout septentrional de scocia estaccompagné de quatre i*les,(Orcneis) 
et de quatre épigraphes. 

Conlanio (Conlanit de Ruscelli), est Kaithenes, Catnes écossais. 

/o Papia, réellement l’île Papa, Papalvestr. 

Ara, Ro sur le bord septentrional de l’Écosse. 

Teu, Tew, situé en Ecosse sur la petite rivière Toungo, au dessus de 
Tougeca (is). 

(1 3) Nous avons reproduit dans notre allas le portulan de Zooo ; ensuite U carte complémentaire 
de Ptoléniée dont noim ignorons l’aiitcur, elle se manifeste à notre connaissance depuis i470 jusqu’à 
1530 dans toutes les publications, exclusivement seule. En6n nous donnons {n* 98) un petit specimen 
de la troisième, de Scbonlandia nuova, alUchce an système de Plolémée, extraite de l'allas de Ruscelli 
elUnlelto, chex Valgrisi 1561 , 156i. Son auteur nous est inconnu. Sa composition précéda nécessaire- 
ment de beaucoup d’années les publications de Valgrisi , parce que a cette époque , sa manière est 
suivie et perfcctiounée par d’autres cartographes. Je vois ses formes dans les compositions de 
Cnstaldo mort 1557, et dans la compnrition rcprnrluite par Mercator et Ortel. J’ignore le nom de 
l’auteur de cette dernière qui élabora la fusion ne Kent tiré de l’oublie vers 1655, 1557. *— La Sebon- 
landia nuova parait grossièrement sous une figure plus oblongue en t555 dans l’ouvrage d’Olaus 
Magous mort 1686. Il semble que scs contours étaient alors généralement acceptés. lenkioson 
s’accommodait à ses contours ; de même Portantius avec sa Livonie. — Les cartes de Comeli Antooi, 
de Monachi, d'Algoct, me sont inconnues. 

(14) Excluant l’Ecosse mal assise, la graduation devient moins impossible. Les degrés de la gra- 
duation de Zeno trop petits, répondent, le 60 à 55, le à 56, le 64 à 56, le 67 à 60, le 69 à 63. Dans 
cette évaluation, l’IsUode fait défaut, mais la pointe de Groenland , juste à l'ouest de Bergen , reste 
presque sous la même parallèle , ce que les compositeurs dos cartes du xvt* si^le ne savaient pas 
observer. 

(16) I.a carte complémentaire contient toute la ligure ptoléméounc de Scofiact des Iles adjacentes : 
substituant aux Ilebrides les noms modernes de cette façon : à Ricina de Ptolcmcc , Levht, Levis; à 
Uallcos, f'ciil, Eust ; à Ebuda, Biric, Rarrakjloiim ; a l’aulro Ebuda, Eg, Egg ; à EngaritaoUi Yla ; 
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DANIA. 

6. En montant vers le nord, le littoral ouest de Dania, se rangent les 
lies suivantes : 

Fuy, Foehr, Vour. 

Atnere, Ararom, Ameron. 

Sait, Sylt. 

Ruin (Huit de Ruscelli), Romeo, Rem. 

Manu, Man,Manoe. 

Famé (Fanu de Ruse.), Fanoc, Panu. 

Vlhoe, flot et pointe de la péninsule, Dodebergh, Doode-burg. 

Munit, Numet et Ile ou langue de terre, landt van Numet, étendue 
jusqu'à Bomienbergen, Bovensbei^ (le). 

Pour le reste les épigraphes manquent, mais de l'autre côté de la 
péninsule Dania, on distingue les lies : Lello, Anliolt, Funen, Zeeland, 
Langeland, Laaland; les petites lies qui entourent Funen, à savoir ; 
Hielm, Wedderoe, Samsoe, Ebelo, Alsen, Arr(i7), Tussing; près de 
Zeeland Heselo , toutes à leurs places quoique innommées , mais coor- 
données dans un sens raisonnable et harmonieux pour l'œil. 

Les cartes postérieures, tant celle qui est complémentaire de Plolé- 
mée, que celle de Schonlaudia nuova, sont très-inférieures à la conQ- 
guration de Dania tracée par Zeno, parce qu'elles reproduisent le 
malitorn de Ptolémée. La carte complémentaire le remplit des épi- 
graphes suivantes : 

Hanburg, Hambourg. 

Otfacia, Holsace. 

Socer (Stade? Stader sand , à l'embouchure de l'Elbe). 

Thicumer, Ditmarsia. 

Frigie litlui, rivages de Slrandcfresen. 

Rupis, Rvpen. 

Burgbra hodie litlut, Bovenburg et au delà Harbourg, qualifié lie sur 
les cartes de Delisle. La remarque, hodie liltus, fait croire qu'à cette 
époque s'était opéré sur ce point quelque changement sur le littoral. 

Calinge. 

Hert, cap Hanwit ou Hertherg. 

Sundesusel, cap Hcrtzhals ou Robsnout , Robbcknuyt de Wensyssel. — 
Sur toute cette côte il n'y a d'iles que les Saxones et Alociæ de Ptolémée. 

Scane, Skagen. 

Viberg (Niberg), Viborg. 

Arus, Aarbus. 

Candinga, Colding. 

Oberlo, Apenrade. 

promont, AUo, île d'Alsen. 


à Epidia, Berra, Barre oa Bona ; à Monaïna , Duray, Turric. Eolre TEcosse el l'Irlande : a E<Jri , 
Adreot, Arran ; i Uona , Mona, Han. Le maouBCrit de Broxcllcs place les 30 Oreadt» en pleine mer 
las idiiions leur assignent strictement la place ptolëmdeniCDDe, donnant les noms à Dumna fVsPor. 
à Ocilis, Herlant. Au dessus des Orcades sur le rivage de Norvegia est ThyU sur laquelle nous 
reviendrons. 

(46) Cornélius Antoni avait bonne eonûancc dans la carte de Zeno, car il lui emprunte tonte cette 
série des lies pour sa carte du Danemark. Yovet sa reproduction par Ortel. 

(4T) Nomm^ Eria ou Cria dans les cartes du moyen 6ge. 
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Sirsebor, Sundcrburg. 

Selesia , Sley , Slye ou Slesvig. 

Jgentfiori, Ekclforde, Ekernforde. 

Plona, Plocn en Holsacc. 

Chors, Horsdorf, près de Lubek. 

Trawn, Travemûndc. 

Lubirh, Lubeka. 

Sur le lilloral méridional, vers l’est , on voit liosloch (Roslok), Slenin 
(Stetlin), Heil (Hcla), Dantzig et les embouchures des fleuves Calusus, 
Spre (Pena?), Yiadut (Odra), /Wuito (Vislula), Chronon, ensuite primum 
Prutie lilus. 


LES ILES. 

7. Les lies de la carte complémentaire sont assez nombreuses et quel- 
quefois difliciles à distinguer. 

Tred, Lesu, Lessow ou Loessoe, ainsi nommée à cause de Trend , 
Trendel, sable qui se trouve au nord. 

Anaol et Anhol, deux fois nommée Anholt. 

Idnagor, probablement Ilasele; Samsoe reste innommée. 

Feonia (Teonia), Funen, Fyn, Fionia, sur laquelle Nuban fNyburg), 
Sunbors (Svenborg), Aspres (Assens), Fidclfar (Middelfart), Bergas 
(Bowens ou Bogoncs), Aronia (Burina, vis-à-vis de l’ilot Romps) (is). 

Scandia (Sceland), sur laquelle on remarque les places suivantes : 
Falsingar (Elsingocr), Cobenamenia , Cobenauia (Copenbagen, Kiol>en- 
baven), Tonga ou Melonga, lisez couga, Kuyl,Kcug, Kogge, Keug- 
boght), An/f^ (inconnu), Ftoglofia {dsius le domaine Steffens on voit 
quantité de localités terminés en lof), Anberg Nauli, dans l’édition 
seulement nardi, dérive de Uardianberg (Varding borg), Neslued 
(Nestved), Rorsur, korsur (Casseur, Corsoe), Rolciing, kolesing (Cal- 
lumborg), Holdoch, beldoch de l’édition (llolbck), Rastil (Uoskild). 

Als, AIscn. 

Femeren, Femeren, Vemern. 

Rura, Rngia. 

Lalant, Langcland. 

Lttlant, Laaland. 

FaUler, deux fois, Falstcr. 

Menb, Moen. 

Sicholm, Saltholm. 

Bornholcn, Bornholm. 

Berholen Oelanih, Ocland et sa ville Borgliolm. 

Oxüia, Oesel, vis-à-vis de primm Prustie sinus. Ensuite une lie sans 
nom (Dago) vis-à-vis de primas Livonie sinus. La Liuonia s’étend droit 
au nord avec cinq épigraphes ; Rigri (Riga), Migardia, Nugardia, 
(Morgedro ou Nargho île vis-à-vis de Revel, à l’est de cette île les sables, 
Middei grond et Nieuwe groud); Kirona Virona (ressemble au nom de 
la province >Yiria, mais c'est lie Wrango), FUinlena (ressemble au nom 


(IS'r Aronia, Oronia, Orconia, mal indiiiuo dans le manuscrit de Dj-uxclles cU micui placé dans les 
éditions. 
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(lu caulon Alcntakia), Roderin (montagne Ilodenberg, appelée par les 
Russes Krasna gorka, la belle; vis-à-vis vers l'est, l’ile Relusari, sur 
laquelle est bàli Cronsladl). 

Gollia (Gottland), dont je puis retrouver la seule Wisbc dans les cartes 
modernes, les autres Segur, Erig, fl. Miscg, Terefcr, Akgereck, fl. Seu , 
Vulla, fl. parla ou parti, Rumefalk, Vokbrr, ne reparaissent pas dans les 
cartes ordinaires, ni dans celles des allas marins, de l'ancienne publi- 
cation hollandaise. Cober est un écueil situé au nord de Gotland. 

SUÈDE ET NORVÈGE. 

8. Pour la Suède la carte de Zeno ne donne que les noms de Siwia 
et Goda; pour la Norvegia dix-huit appellations du littoral. Les con- 
tours qu'il a donnés au Danemark nous engagent à avoir égard à ceux 
de la Suède et de la Norvège. En effet, le plus léger examen saura 
convaincre que leurs détours ne sont pas tracés au hasard. C'est en 
examinant ces détours, je pense, que : 

Geranes est l'île Hitteroe. Mais les noms qui se suivent en montant 
vers le nord, sont introuvables pour moi : Tland, Raceveil, Etccsel (ou 
Escescl), Gasendel (lo). 

Seule et Sculenes, île de ce nom Skntenes, ainsi nommée l’île Carmen, 
de sa pointe méridionale Schutencs. — D’ici sur la carte de Zeno se 
perd une distance assez considérable, jusqu’à : 

Pergen, Bergen. 

Stefont, plutôt Slesonl, Steensund, Sleersund. 

Slat, Norre udden af Stad, Stailand, et simplement Sladt. 

Riue ou Bruc, Rreed-sund. 

Score, Slor-dal (Roemes dal). 

Stopel, Stoppel. ) 

Drulen, Tilteren. 

Tronde, Dronlheim. 

Engal, Engelvaer. 

Langares, Langenes, sur l’île Langoen. 

Trons, Troncs sur l’île Hindoen. D’ici la carte marque mare et terre 
incagnile, signalant celte croyance assez répandue qui admettait une 
réunion continentale du Groenland avec la Norvège. Celle croyance est 
fermement acceptée par la carte complémentaire d^c Plolémée (so). 

9. Cette carte complémentaire, quant à la figure du Danemark, infé- 
rieure à la carte de Zeno, est même très-inférieure sous le rapport de 
la figure de Suède et de Norvège. Elle forme un triangle et ressemble à 
une feuille de trèfle dont la tige sort de Philappelunth ou Pilappelant, 


(19) Od retrouve ju^u'à de villages , tcU que CoMcndel ou Giesxlal, dit Maltc-Drun, sacs indiquer 
remplacement de ce village que les caries ordinaires ne donnent nas. Il ne faut pas oulilier qiic la 
carte deZeno est de la nature des portulans qui ne s’oicupent auc nu littoral, l(•quel$ur ce point ne 
me présente rien de satisfaisant. Tlant peut être Haalanil, ou lei Luude pri*s de Svre; fUceveit la 
petite Ile Bott ; Esceset Stavanger, Gasendel Gesldal à l*csl de Stavangor (Gansendacl de Men*at.). 

(10) De la même époque, que la carte supplémentaire, est la mappemonde de Hauro 4400. Elle ne 
connaît pas de Groenland. Au dessus de S'orvcjfia, Muuro place Itland, pays de &illen, ensuite 
Scand, péninsule Skonland où est Ofoden , vis-à-vis de Tilc Hindoen. Enfin cavo de Bottia. K cAtc 
de Norvège on y voit une grande ile Ixtandia, c*cst Thland; puis S/iHaiM/o, Schetland ; enfin au 
nord Ctas<K« Gisoen an sud de Bergen. 
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el est inscrit üe Gottia orüntali* , à quoi l'édition ajoute Finlappdanl. 
Celte feuille de trèfle abonde en épigraphes, les voici : 

Vertnelant, Vermcland. 

Endanl, Upland , et sa ville. 

Arotia, Oregrund. 

En descendant vers le sud , les deux fleuves * Trediena et Fierdena , 
ont quelque analogie avec les noms de deux cantons Allundria et 
Fiedrundria. 

Agaria, Aker. 

Schokalna ou Scokalna, Stokholm. 

Suivent les embouchures de deux rivières , qui sortent du lac Scokoi. 
une d'entre elles porte le nom de Sera ou Sela (Am). 

Le lac Scokoi est le lac Weter placé dans l'intérieur de Gottia meri- 
dionalis, reçoit plusieurs rivières, dont une est nommée fl. Alvena, elle 
est entre : 

Alous, OIs-hammer? et 
Natcola, Askersund? vient ensuite 
Scening, Skeninge ou Schenninge. Au sud 
Sucricobirg ou Suericobing. 

Sur les bords de la mer Calmar, Calmar. 

Aoita, Abus. 

Dans la Scania et Dacia, nous trouvons : 
fl. Tursca, Helge-an. 
litrade, Ystad ou Usleda. 

FaUterde, Falsterbo. 

Sianock, pointe Skaner, Schoner oste, ancien Falsterbo. 

Lunda, Lund. 

Elceborgeir, Ellebogen (Mal moe). 

Eria, Raa, Raboo. 

Eltiborg, Helsingborg. 

Ensuite commence Gallandia pleine de rivières ; 
fl. Forsca, Renne; fl. Anga Nissa-an. 

Cimutii ou Amutis, Halmstad? 

Orat, les îles nord et sud Hertô. 

fl. Foret, fl. Auga, Astran (il semble une double répetion de mêmes 
noms). 

fl. Trodia, Wiska. 

fl. Sumorsan, Monsterson (Cota elf , Gothalbe). 

Lodeeia, aneienne appellation de Gotheburg. 

Bakue, Bohus. 
fl. Sustar ou Sunstar. 

Asco, Askum. 

10. Ensuite l'embouchure du fleuve loua qui vient du lac lona ou 
Sereee ou Serefe. Ce lac est celui de Wener, placé dans la Snetia que et 
Gottia ocidentalis. Ce lac reçoit plusieurs rivières dont une vient de 
Vssalia, Upsal; l'autre de 

Lincopia, Linkoping; et au sud du fleuve lona, est placé 
Farensie ou Faronis , Skara? 

Une grande confusion vient enfin embrouiller quantité de noms 
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défigures ou étrangers à l'usage ordinaire, comme sont les noms des Inès 
et de presque toutes les rivières. Le fleuve lona qui devait représenter 
le Gola elf, dénote le Gloinmen de Norvège. 

Ici commence la spacieuse Norwegia, Norbegia, le long du fleuve 
lona (Glommen), qui s’étend 

fi(u« rumr&or, à punir de Tune sur Hommen, jusqu’au Tonsberg, 
Tiinsberg, et Tunsheini. 

Camorensis ou Damorengit , Drammen , à l’emboucliure de Drainincn 
au nord de Tunsberg. 

/I. Opteni, Louven Lougen , Lôgr, qui vient des environs d’Opdal. 

fl. Mila ou Nicla (Nitta), Nid, qui se décharge près d’Arendal. 

Repuris, Reperwyk, mouillage. 

Lufte et promonl. Lufte nwns (lisez Lusle), sont Lister, Lusterland ou 
Listerland (qui couvre l’ile Hitteroe , Gcrancs , d’où commence le por- 
tulan de Zeno). 

Stauargelentis , Stavanger, stavangerensis , fleuve qui vient se jeter 
dans la mer, vis-à-vis d’une lie plus considérable nommée fhyle 
et qui sort d’un lac nommé locus Penarum. L’i'Ie au nom antique 
fourni par Ptolémée est Skute (agrandie dans le portulan de 
Zeno) et le fleuve est la rivière Longen elf, qui tombe dans Buken- 
fiord, sortant près de Vennio de Roisdals vatne des eaux du lac Pena- 
rum , qui est entre Roildal et Vennio (Penio). 

Bergensis, Bergen, bergensis. 

fl. Buri, fl. Archeus, sont les seuls qui se présentent dans tout l'es- 
pace jusqu’à Drontheim. Le premier serait le fleuve Roeinsdaal , ainsi 
appelé de Breesond ou Beeresond, entre lesquels il se décharge dans 
la mer; l’autre serait Golan qui débouche près d’Urkedal, d’où dérive 
son nom Archius? 

Nodrosia, Nidrosia ou Drontheim. 

Les deux îles vis-à-vis de Nodrosia Ferensis et Feinas, sont probable- 
ment à diviser. La première est Froyen située vis-à-vis de Drontbeim , 
l’autre , égarée peut-être si loin des côtes du Danemark , Fanoe. 

Se suivent sur le parage sinueux : fl. Nilis (Narasen), promont. Oplena 
mon*. (Ottenos Mcrcalori), prom. N«*tre (ou Uuslre, Vestcnfiord),/!. Seift» 
(Stech) , prom. Sclecro* ou Sefeero* (Salten, Saltcnsfiord), /I. Trogue, 
fl. Termœ (Malangar près de Tromsoe), Tion, fl. Enog, ces trois der- 
nières positions forment le canton d'Engrondanl (dont le nom n’existe 
pas dans l’édition d’Ubelin et Essler) , au delà duquel est un autre 
nommé Ventelant. 

Vis-à-vis sont placées les îles Holcelant et Margarester; cette dernière 
est certainement Mageroe, au nord de Norvège. 

Le géographe constructeur de la carte complémentaire s’imagine 
qu’un golfe étroit sépare la Norvège du Groenland. Le Groenland, 
sous Informe ovale, se développe comme un fruit au-dessus de la 
feuille dont nous avons examiné les épigraphes abondantes. Zeno savait 
au contraire que Groenland, très-éîoigné à l’ouest, était séparé de 
Norvège par de vastes mers et par l’ile Islande (si). Aussi, avant de 
nous entretenir du Groenland, nous allons examiner cette grande lie. 

(tl) Puit<itie noos avons reproiluit dans notre attas (n* 06} la Schonlandia nuova, on la carlo posté- 


Digiiized by Google 



92 


CARTE 1390 


ISLANDIA. 

11. L’Islande, dci^ince par Zcno dans une pose un peu inclinée, 
ii{'urc pcrpoiidiculairemcnt sur la carie complémentaire. L’arreiino 
Thomasso Porcacclii da Castiglione, en 1572, reproduisit la figure de 
Zcno, enrirliie de plusieurs insertions introduites avec une certaine 
connaissance de positions (a). Le géographe qui opéra la fusion de la 
carte de Zcno avec la carte des régions scplcntrionalesou de Schonlandia 
nuova rectiGa par scs connaissances quelques points de la composition 
de Zeuo, comme on peut le voir en observant les reproductions de sa 
carte, vers 1570 par Ortel et Mercalor. Maislesoartes nautiques bataves 
publiées eu 1585, 158‘J, 1599, par Luc Jans Wagbenacr (Aurigariusj, 
donnaient à l'Islande une forme toute ronde ou ennéagonale chargée de 
.la nomenclature de seize noms étranges, la plupart ignorés par toutes les 
autres connaissances (sa). A cette époque cependant, parut une carte 
spéciale d’ .André Velleius, reproduite de même vers 1570 par Ortel et 
Mercalor. Elle servit de base pour les compositions postérieures; rectiOée 
elle reparut chez Ulaeuw et dans dilférentcs autres fabriques de cartes 
ainsi que dans les études de Sanson. Les cartes marines publiées 


heure à la carte complémentaire au Ptolcmcc : nous allons faire une revue de ses épigraphes» qui au 
fond n’offrent pas dn diSicallés , sauf quatre positions à observer. — Taeosha, Tavastie ; yVor. eastr. 
NyskanU ou Nie; f-Uburg, Viburg;/^bo, Abo; Cusfo (transposé) Kasto. dont les ruines existent au 
sud d’Abo; kortMm, Korsnas ou Cornis; CAtmen, Kioii , Kemi ; Gefle, Gaefle; UptaUa^ Upsal; 
Suderkopia, Suderkooping, au sud ; Steckhoim, Stokliolm.au uord (transposition); Cannar, Calnar; 
Malmptjia, Malmoe ; HeUenburg, Ilelsinborg ; Kongelle, Kongel au sud » Salthurg, Elsboi^ oit Gollen- 
burg au nord (transposition); Obsio ou Christiania; Stafanger, Stavanger; prom. Seane, 

Scutenes; tia Brigitta .... ; Btrgis, Bergen; Byrsen, Beersend; Meiulelhtu, Meilhuys ou Uelüus; 
N<u, Naos au nord , ATidrMta, lirontliuim au sud (transposition); Skongen, prom. Sclionien ; BrytiHia^ 
Bronoe; Rodboo, Rodoe; Sof/cn, Sallon; AoUèn, Rollcn; RodhelU, Kodholle; f'nagh, Kvuoes? 
Banonii, ünmogang? Maikur, Matkorf; ynarhui, ^’ardbuus. — Les îles : Stoppen, Stappun près do 
Mageroe; Rode^olim, Kindo et Holmoe; Sangtan, Seoyen; f'attral, Wosrol; Londina, Luudland; 
yaro, Varoc. — Ottu, Uns, Uetland, Hainland , FareniiM, Faire, ces trois de 8cbcüand. — Alocie etc. 
de Ptoléroéc. Strpia, Biurko ou llcrpcu on Querken etc. Le tvpe de cctVe carte servit longtemps 
de modèle aux géographes dans leurs compositions. l>a première carte de Suède et de Norvège, 
sapérieuroment élaborée, est sans doute celle d'André Bureui, suédois, du commencement du 
XVII* siècle, vers i6i0. 

(ii] L'isolo piu faïuose del mondo deschtte da Thomaso Porcacchi da CasUglione arretino e 
intagliatc da Girolamo Porro padovano, iu Venelia, appresso Simon Galignani et Girolamo 
Porro 4572, petit folio, p. 77, 78. Les positions ajoutées à celles de Zcno sont les suivantes : mons 
saoctus ou atolia Uegeial, le lac Borghem, chpto orticus, roons emeis, mons llelafiel au centre de 
nie, Vestrabord tout à fait au sud ; le nom de Ccncsol est doublé , Aisel , néglige. — Porcaci'hi lui* 
môme n'est pas un ignorant, il cherchait de bonnes informations et s«?mble suivre un écrivain le 
mieux renseigné à Venise. A part sa discussion sur Thile, Tulo', il rcconoait l'iusufflsance de ses 
connaissances: ne diro quel noco cben ho troualo, certi6cando ogniiino che legge, cb ’io piu ne 
tratlerei, se piu ne sapessi. L'isola Islanda è dunque posta fra P. cl T. di la dalle Orcadi nel grande 
oceuDO aggbiaciato, cento uenti miglia oitra il circolo artico : et di lunghexta dicono rli* è fra TA. e'I 
B : Intorno a seicento miglia : ben che io trouo alcuni, chc con molto gran disuano non uogliono, 
cb’ ella sia liinga piu cbe cento uenti miglia uerso T : et di circuito dicono che non passa 280. E’ isola 
œontuosa, et coo molliliumi. Ora üell’ Islanda si scriiiooo moite maraiiiglie : Ira le quali dicono 
esscruî una balza, che chiamauo Hcgleborg , chc da questa cscono perpetui fuoclii cl pensano, die sia 
una prigionc d’anime immonde. Dicono, cbe uî si trouano ancliora spiriti, i qnalt... Qucsl’ isola non 
producc grano, uiiio, ne olio : ma in cambio di uioo usano ccruogiaet dal grassodo' pesci fauno olio 
per abbmeiare. Ha intorno alcuni stugli : ma di tanto uil prcftio, die non son noroinali dagU auUori. 

(29) La moitié appartient à la partie septenthonalc de nie cl se laisse comprendre un peu. Le 
point le plus déterminé est Langcnti, à partir de co point vers l’ouest, Roemhotk répond à Oudemau 
des cartes hataves postérieures; Seuçrotrt change eu SwanswTck, ensuite en Sulungswiek , déjà de 
l'autre cété du golfe Pistils (golfes Lons et Tbiful); t. Gritue et vis-à vis d’clle-mème Grima (Grim); 
Roukoeck, figure dans les cartes pnsléricuros dans Roohoeck et cliange ensuite en Roodeboeck 
(Raudarhofn); tyindal (district de Vadle); Uaddettrant (des golfes Eya et lliedius); Scage (golf 
Skagar et Skagaslrand); Btre tirant (au fond du golfe Houtray, Raer, dans le district de Strand). Sur 
tout ce parage les Bataves avaient probablement leur péidie. En tournant vers le sud , vient i. SUto» 
ensuite SrcntcA, Rohem, Midal (Medalland), Sùf« (Sida près de Kirkioubae). vis-à-vis, l’ile ff^ibeni 
(ainsi nommée AVestmaona) A Test sont Bei^t-oel et Ootitrhaeck , formant les angles de cette fsland 
ennéagonale. 
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par van Kcnien éiaboraienl toutes les sinuosité des rivages. Assujettie à 
ï'arpcnlage des ingénieurs, terminée en 1734, elle avait toutes scs 
formes sinueuses et hérissées suffisamment déterminées, reproduites 
par différents fabricants de cartes et spécialement par les héritiers 
de Ilommaii. Il lui manquait cependant une position fixée par des 
observations astronomiques. Il paraît par la carte publiée par Horrebow 
qu'elles étaient levées par les Anglais. Mais les observations mieux 
connues par la pratique géographique sont dues aux français Borda , 
Pingré et Verdun de la Crenne, qui les ont levées en 1778. De nom- 
breuses descriptions, nous ne mentionnerons que celle du voyage en 
Island fait par ordre du roi de Danemark, publiée en 1802, parce que 
nous y avons eu à notre disposition une carte très-détaillée (24). 

12. Notre atlas a réuni les trois petites figures de flsland : celle de 
Zeno, celle de la carte complémentaire et celle de la carte reproduite 
par Mercator et Ortcl, qui opéra la fusion des connaissances de Zeno 
avec la Schonlandia nuova. Nous allons collationner ces trois, consul- 
tant les cartes précitées, pour e.xpliquer la situation de leurs positions : 
comme nous les avons tracées dans notre atlas, et que nous résumons 
en commençant par Skalhold et se portant de suite à Anaûord pour 
faire le tour de l’ilc (25). 

Scalodin , Scahldin (de Porcacchi), Scalhodin (de la repr. de O. et M.) 
Skalholt résidence de l’évcquc. 

Anaford, Anafiord (repr. de O. et M.) Hanefiord baie sur lequel était 
situé Hanar. 

Tuchos, Tirchos (de la carte complém.), TuUos (de Porcacchi et de la 
repr. d’O. et M.), ne se retrouve pas dans aucune carte postérieure, ni 
dans celle de la division républicaine du X‘ siècle, composée parBiôrn 
Geumlocgson, géographe d’Islande, Finn Magnusen et plusieurs autres 
savants d’Islande. 

lovel ou louci , de la leçon de Ruscclli et de Porcacchi ; fokel et 
Snaueliokel , de la reprod. d’O. et M. Snebels-hokcl of lokuls-berg, 
Snabels hokcl ou Sneffiacidness. 

louci, de O. et M. est une répétition du précédant, dérivant de la 
différente leçon des épigraphes de la carte de Zeno. 

Yotrabor, Westrabord (de O. M.), rivages du district Bardestrand, 
faisant partie de Westlendinga fiordung, ou Westland, quartier occi- 
dental. 

Witsare mons (O. M.) , écueil dans la mer vis-à-vis de 

Ifafiord (0. M.), Isaflord et canton de ce nom. 


(ii) L’exécution de cette carte est assez plaisante. Elle indique nombre considérable de positions 
sans épigraphes: ce défhut est commun, par un singulier hasard k la publication des cartes anté- 
rieures : mais ce qui e.st plus curieux et spécial à la carte du voyage par ordre de sa majesté , qoe 

vous n’y trouvez, ni mont Hecla, ui âkalliolt, ni llolom, ni la carte u'a pris en considération, 

que de nombreux glaciers, les noms d'innombrables petits (lords [qu'elle qoaliUe de golfes] et d'insi- 
gniGantes petites positions. 

(tS) Le nom d'htand, pays de glaces, n’est pas nouveau dans cette partie dn monde. La carte 
anglo-uxoïie du x* siêele, le donne à une partie de Norvège, qu’ella représente entière comme ilo. 
Cette appellation d’une partie do la Norvège conGrme la carte de Mauro U^O. L'ile même d'island 
estsignaiëoen dans la carte rogerienne par Edriti ; celte Ile porte le nom de Ixeland dans la 
carte do Uauro. 
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prom. Hag (0. M.), cap Nord; à son ouest Rakbaay entre Rakhal 
et cap Nord, indiquent les cartes inarilinics des van Keulcn (*o). 

Klesol (du complément) ne sc trouve nulle part. Peut cire (RIesol) 
Relis l)ool, au fond du golf Ilounan. 

Nicolo Zeno ignore l'existence de cette portion de l'Islande qui 
s'étend entre Votrabor et Honos. 

fl. Honos, Hanos (du compl.), rivière de Ilounavals, qui tombe 
dans Vatsdals ou rivière de la vallée Vats, nommée aussi Ilounan ; elle 
donne son nom au golfe Houna. 

Cenesol, Fuesol (du complem.), Tindasfoll? 

abalia Hegeial, mons sanclut (de la carte de Porcacclii), couvent de 
Reinestadr, Reniesiad. 

Canesol (de Porcac. certainement n'est qu'une répétition). 

Cackerfier (0 M), golfe de Skagar, Skagafiord dans lequel se perd, par 
deux bras, le fleuve Vestra ou Horats formant une Ile ou le délia Krip. 

Olensis, Holensis (de Porc.), HoUesis (du compl.), Holen (placé au 
fond de l'ilc dans la reprod. de 0 et M), lloli ou llalar, résidence de 
l’évéque, cpiscopi holensis. 

Hauts, Hauos (de Porc.) (Hanesco des anciennes cartes bataves). Ile 
Heis ou Huisicy, à remboiicliiire de plusieurs rivières dans le golfe 
Eya, vis-.à-visde .Modrouval. 

Macre (du compléra.), Mokrufeld de la carte de Velleius, à l'est de 
la rivière qui perd ses eaux dans le golfe Eya. La carte des explora- 
tions royales d'accord, donne sur ce point Mocdrafcll, au sud du cou- 
vent Mounkeaa, appelé Munkctucre par Vellcins, et Mankapuera dans 
les anciennes cartes bataves. 

Noder, Nadar (du compl.), Moder , Modurvallcr , Modruvcilcr , 
Modrouval couvent (au nord du couvent Mounkeaa). Porcacclii fait de 
Noder un grand district et le place à l'est. 

Du lac &rÿAem , duquel un fleuve s'enfourche vers le nord et par 
scs deux embouchures forme une grande lie. Ce lac est Kalfborga ou 
Vatnbregge, qui communique avec le fleuve de la vallée Reikc, 
lequel avec un autre très-rapproclié , étreint une presqu'île élancée 
entre les golfes de Skalfanda et d'Eya , où Modrouval sc trouve à 
l’ouest. 

Mane, ou Hanedos (mais il faut stiparcr Dos), Minotu de la carte de 
Blaeuw; Myvatr de la carie des explorations royales; non loin de 
Myvatn,du lac My ou des mouches, inscrit Mynotii dans la carte de 
Velleius. — Porcacclii de Mane fait une leçon de Marie et place à son 
côté ouest criplo orlicus, un eclos probablement de quelque culture 
remarquable, au sud monserucis, près de Dos. Cette montagne de la 
croix est indiquée Cruisberg, dans une position incertaine dans la 
carte reproduite par Ortel et Mercator. 

Os de la carte complémentaire est certainement Dos de Zeno, qu'elle 
répète elle-même. 


(M) lalaDd dreuée par léf pèra et ûla vaD Ketilen , te troavo rêpétde plutiears foii dans l'allas 
maritime de 1780, de nieawe groote Uchlende Zee-fakkel, eerste deci, publiée par Gérard Hulst, vaa 
Keulen, à Amsterdani. Le mieux élaboré par le père Wylem Johan van Keuleo et gravé par 
A. Trya ITèS, offre dans la uomenclaturc littorale, quantité de noms inconnus snr les autres cartes, 
cos noms furent en usage chex les marins des Pays-Bas, ignorés par les autres. 


Digitized by Google 



DE N. ET A. ZBM, 13. 9o 

Dos (Os et Dos du complément), Dos comme grand district ciiez 
Porcacchi , Aas sur le fleuve d’Oxaûrdi , ou Axar , ou Sand. 

15. En face de ce rivage septentrional on distingue vers le nord 
plusieurs fies. 

Grimse (de O. M.), Grim, lancée dans la mer, les autres tout près 
du rivage. 

Tscip(0. M.), Fiat, Platey. 

Donbarl, Denboot (de O. M.) Lounden, Lundey, ou peut-être le 
rivage même. 

Mimanl ou Munanl ou Minant (de Porc.), les lies Meinaar, ou 
peut-être l’ilc Moisen lancée dans la mer. Mimant seule de la carte de 
Zeno doit être considérée comme une fie réelle : les autres sont plutôt 
formées par des courants supposés des fleuves. La carte reproduite 
par Ortcl et Mercator le confirme; le lac renommé Lagar, où fut situé 
le couvent Skrida ou Skirda, donna origine à celte supposition. La 
revue des cartes modernes explique ces îles par les noms des fleuves 
et des golfes du rivage oriental , très-faiblement connus par les cartes 
de Blaeuw et Vellcius. Les appellations de ces îles sont passées sous 
silence dans le complément de Ptolémée. 

pr. Langnes (de O. M.), Langenes. 

Bres, embouchure des fleuves Brou ou Brou isekul et Lagar, sur le 
lac de ce dernier Bersa-stadr situé au nord du couvent Skrida. 

Tala, lalas (de Porc.), Dala Tangoe. 

Wailinckper {de O. M.), Veltanes situé entre les deux positions sui- 
vantes, transposées dans les épigraphes de Zeno. 

Iscanl au sud, est au nord golfe Eski, Eskaliord. 

Brous au nord-est au sud golfe Berou, Beroufiord et Berounes. 

prom. de poorle (de O. M.) est le port du golfe de Berou ou Beroufiord. 

Irons, Trans (de Porc.) ne se trouve pas. 

Bergen (situé dans l'intérieur de -la reprod. d’Ort. et Merc.) Borgar, 

Waluisch (de O. M.) île de la baleine, est l’île de poisson Tvisker. 

Aisel, Harsol (du compl.) Oroeso. 

Ualen, Vclonit (du compl.), Faüm (O.M.) place du district Ranaa Yalla. 

Helgfial (de O. M.), nom connu ailleurs ne se trouve pas sur le point 
indiqué. C’est sans doute (Uclafiel, montagne embrasée et ardente, 
placée au centre de l'île par la carte de Porcacchi (volcan Hekia). 

Les six positions suivantes de Zeno , y compris Skalhold , sont 
passées sous silence, de même que la côte orientale dans la carte 
complémentaire à l'allas de Ptolémée. 

Westmone (O. M.) fie de Westftian. La même portaitle nom de 

Grislada, Grislanda, (O. M.) d’où la carte reproduite par Ortel et 
Mercator inventa deux fies différentes, sachant peut-être qu’au 
nord de Grislanda (Westman) se trouve une autre Voomula , à laquelle 
elle attribua le nom de Westmone. 

Westrabord de Porcacchi , sont les rivages vis-à-vis de Grislada ou 
Westmone, les environs de Thorlaks ou Porlaks haifen des cartes 
bataves. Cette dénomination n’est réinscrite nulle part. 

Slelolh, sleloclh (de Porc.), Selvoge ensuite Sildvog des cartes mari- 
nes bataves, Siglavuk du district de Ranaa près des sables de Rangaar. 
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Flogasccr, Fuglaslcr, Giicirfurglasler, île d’oiseau 

Ochos , Aas ? 

Oslrabord (0- M.) côle orientale. 

Hok, Boeck, île (0. M.), île ou sables de Rangaar à l’embouchure de 
Rang dont un bras est oriental , l'autre occidental. 

Wespeno (0. M.) du couchant. 

prom. Ihkdforl (0. M.} indique évidemment Reikianes. 

Fuglasler (0. M.) île, le dernier îlot des écueils des oiseaux nommés 
vogeischaaren , Geic fuelasker, Geye puglaskcr, Gucir fougla. Suit 
Analiord et Skalhol, d’où nous avons commencé notre tour de l’Is- 
lande. 

GROENLAND. 

It. Jusqu’à ce moment nous avons marché sur un terrain connu, 
qui explique ce que Nicolo Zeno voulut signaler, et nous fait com- 
prendre ses conuais-sances; ce terrain était vivant, plein du langage 
constant, ininterrompu. Les explicitions qu’il nous a données sont, 
je pense, de nature à inspirer confiance dans ce que Zeno relate. Un 
semblable terrain nous manque pour examiner le Groenland. Ce 
pays après lui disparut bientôt, échappant |)Our longtemps aux inves- 
tigations des marins. Retrouvé par Forbischcr, Davis, en 1586, 1607, 
Mank, 1619, Bylot et Baffin en 1622, jusqu’aujourd’hui, sur sa côte 
orientale insullisamment examinée, offrirait un terrain muet, mort, si 
les indigènes n’avaient indiqué dans son temps, quantité de positions 
par leurs noms anciens et n’avaient conservé es souvenir des anciens 
établissements. Mais cette vie qui animait les indigènes échappe 
aux scrutateurs de la carte contemporaine de Zeno. Les descriptions 
islandaises qui sont connues, indiquent les fiords, la situation et 
les possessions des églises, les îles, les lacs, les provinces et les 
districts, les couvents et les domaines; elles indiquent aussi leur 
position topographique et fournissent leur nomenclature; à peine y 
trouve-t-on une rivière ou un promontoire. Aucune carte dressée 
pour servir à ces descriptions ne s’est conservée (si). Zeno, au 
contraire, donne une carte, un portulan peint, qui indique les rivières 
et les promontoires, trace leur position riveraine. Les grocnlandais 
et les islandais devaient avoir de% cartes semblables, mais aucune 
ne s’est conservée. Pour expliquer les positions indiquées par les 

(i7) On a trois notices ou descriptions du Groeuland, toutes les trois reproduites dans les anti- 
quiUtes anaericanæ » Uafniæ 1837, pp. t81>SI8. L’une fbit un compte des égüscs ; l'autre contient 
uno abondante nomenclature de fiords ; la troisième, la plus étendue, dont l’auteur est Ivar Uardson, 
r^i^e vers la fin du aiv* siècle, traite une description* d'Oeslribvgd seul. Les deux autres sont 
indubitablement plus aneienacs, que cette dernière « parce qu'elles traitent avarie nidme intcnH 
Ycslraby^d et SeU , tandis que ces parages sont indilTéreuls pour Ivar, à cause qu’ils ii'èlaient pins 
fréquentes comme jadis. — Je ne sais pas si les savants Skandinaves ont rcu&sidc déterminer toutes 
les positions qu’indiquent ces trois notices. Une bonne connaissaneo do ruines et du terraiu, pourrait 
diriger dans ce qu’ellcb oiïrent d’incertain et d’obscur. Elles difTèrent entre clics dans plusieurs 
occasions; il est clair que certains fiords et positions poHaicut plusieurs noms; aussi les cantons 
adjacentes à ces fiords sont qualifies de même , fiord. — On a retrouvé les ruines de Gardar, Brat- 
tahlid , Togar, Foss, et autres. J'ignore si la carte d'Ocslribygd csJ déjà dressée ; la toute récente de 
Grauh ne désigne pas assez clairement ecs ruines reconnus. A l’aide de ces ruines l’illuslration 
d’Oeslribrgd devient très-positive; celle de Vestribygd est dans un tague que les distances littoras 
des journées ne peuvent applanir pour indiquer les positions de trois églises nommées par une àulre 
notice. 


Digiiized by Google 



97 


DË N. ET A. ZEM, IS. 

choro^^aphics, sc présentent à la fois et les situations du pays et 
les ruines, les débris encore palpitants de la description. Pour com- 
prendre le portulan il n’y a que les rivages inanimés de la décou- 
verte assez récente. 

Nicolo Zeno pas.sa de longues années sous le climat de Groenland ; 
dans scs courses, il aberda l'Islande et toucha on ne sait à quel point 
du Groenland même; il a vu ce pays de scs propres yeux et les 
marins lui communiquèrent les renseignemenis de toute leur con- 
naissance. 

Deux siècles environ, on ne savait mieux faire que copier le 
dessin de Zeno; ensuite on ne cessait de soulever des doutes : 
conséquences inévitable de l’ignorance qui se prolongeait trop. Enfin 
le progrès des explorations nouvelles, déterminèrent la figure du pays 
et rétablirent les formes connues antérieurement, il y a cinq siècles, 
par le vénitien Zeno. Si l’on est satisfait de ses contours, de l’embou- 
churc de l’Elbe jusqu’au delà de Dronllicim, on est plus frappé de la 
conformité de son Groenland avec le Groenland déterminé par les 
explorations récentes. Certes, ce n’est pas un hasard aveugle qui 
aurait pu créer une semblable conformité, mais une bonne connai.s- 
sance des Skaudinaves, des Normands. On peut suivre de promontoire 
en promontoire , de rivière ou baie en rivière ou baie , la côte 
occidentale plus accessible , mieux connue, et y retrouver ces cour- 
bures et sinuosités qu’indique le portulan de Zeno. Le meme succès 
offre la côte orientale moins accessible et jusqu’aujourd’hui imparfaite- 
ment parcourue. 

13. A part de ce que Zeno fournit, il y a cinq cenls ans, aux géogra- 
phes de Venise, une autre description du Groenland s’est postérieure- 
ment trouvée dans les mains des géographes, comiiic on le voit par la 
carte complémentaire à la géographie de Plolémée. Cette description 
contenait un portulan écrit mais privé du portulan dessiné. Ee compo- 
siteur de la carte coinplémciUaire ne l’a pas bien compris, il traça sur 
sa carte une ligure bombée, fausse et déplacée. Dans la suite des pro- 
montoires et des rivières, sur seize positions, onze répondent à la suite 
indiquée par Zeno, cinq autres, dont deux aux noms variés, sont dépla- 
cés (îs). 

Nous les collationnons en ajoutant l’indication de leur position par 
les noms de la carte moderne; signalant aussi quelques positions des 
descriptions islandaises, qui semblent repuraitre dans le portulan de 
Zeno. 

(Les trois descriptions ou notices islandaises sur le Groenland, sc 
trouvent à la fin de notre article). 


(i8) J’iosiitA iiur rcUc différence d’emplâcenicnt et de forme du GrocuUml, qui dîAlingtie Ipk 
caries de Zeno et du complément. Les reproductions nombreuses de la carte romplémcnlaire, 
conservent celte fausse différence, à l’excepliOD de rbrdrographie portiipnise de 1504, qui varie par 
la configuration du Groenlaud cxccssiveinciil prolongée, ce qui la rapproclic plutAt de ridée de 
Zeno. « 


IV. 


7 
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Zcno (io) carie complémen- noms modernes, 

taire (so). 


pr. Ncum. 


cap Seddon. 

pr. Vlia, Nlia, Na. 

Na. 

cap Svarlehuk (si). 

pr. Sadi. 

Sadi. 

cap Blackhuk ou cap 
Cranslovvn (se). 

fl. Diuer. 

(Aver). 

dans la baie lacob. 

fl. Peder, Feder. 

fl. Fleste. 
pr. Mirdum. 

dans la baie Sud-esl(ss). 

pr. Hit. 

Hic. 

cap Chidley. 

fl. Fisle, Eleste. 

(Fleste). 
fl. Aver. 

fleuve Baal (s4). 

pr. Diauer. 

Cauer. 

cap Comfort. 

fl. Han. 

Han. 

Bcarsund. 

pr. Hoen. 


cap Christian. 

fl. Nice. 


Frideriksliord. 

pr. Af. 

Af (ss). 

cap Désolation. 

11. Aver (se). 

fl. Spichbod. 

Tessermiut (Ketilsfiord 
plein de rivières). 

pr. Tin, Trin (si), 
fl. Han. 


cap Farewel. 

pr. Munder. 

Mundi. 

cap Discord. 

fl. Lande. 

Sade. 

Eriksfiord. 

pr. Ghi, Giu (se). 

Ji. 

Bains hoogde. 

pr. Hian. 

(Hicn). 

Heriolfsnes. 

11. Nuf. 

côte inconnue. 

pr. Clian, Chon. 


cap Galesland. 

il. Boier. 

Boîer (so). 
pr. Hien. 

Scoresby sund. 

pr. Thoi, Tlior. 

Ther. 

cap Parry. 

cenob. s. Thomas. 


golfe au delà de l’île 
Bonteko. 


Je pensa que dans celte suite de noms on en remarque quelques-uns 
analogues avec la suite de noms des descriptions islandaises, dont la 
position est suQisaniracnl déterminée. 


{ tO] l.os noms üouMos viennent de b leçon variée de RuscelH et de Zurla. 
su) l.cs noms cotre parenthèse sont les positions rétablic.s à leur ordre. 

(31) Les Islandais appelaient le» dernières stations deNordhr-seta : Aedanes et Eysunes, on les voit 
dans Netim et Ma. 

(3i) En se tournant vers le détroit Waygal qui sépare Hic Disco d’Oumcnalisland dans la spacieuse 
baie larob. C'est le spacieux parage Biarne, diea les islandais, Diarne-seta de North-seta, Sadi. 

(33) Davis donoviit aux rivières de cette baie les noms de Fiscc et Boss. 

(34) Ou bien Lysudord des islandais , aujourd’hui Isertok, dans le district Sukkcrtop, an nord de 
Ilaals river, 

(35) llaf-grims-nord. — Merentor, collationnant les decouvertes de Davis avec la carte de Zcno, 
cxplit{ue aussi le cap Désolation, par Af; mais il avance avec pr. lloeo jusqu'au cap Cbidiey et 
suppose que pr. Mit est le cap Sanderson ou Ilope. 

(30) flarjolfsnes sed Hvarfsgoipa proxime versus occidentem, ibi fiuxus maris (vertex) est Hafliverf 
dictus, dit une ancienne notice in per vetuslo libelle. 

(37) Huit serkrdes islandais? Trio pourrait être iiii mol italien : trina, crépine du continent. 

(3X) Gunnbiarnarsker, les lies qu’on évitait? 

(3!)) Dans Obvgdbir des islandais. 
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IG. Zcno a donné dans sa description de grandes proportions et quel- 
que peu ranlusliqucs à ce couvent de Saint Thomas. Des moines de 
Norvège, de Suède et d'autres pays, mais principalement d'Islande, se 
rendent à ce monastère. On y trouve toujours en été et en hiver, un 
grand nombre de petits navires, venant de Trondon (Dronlheim), des 
Iles voisines et du cap qui est au-dessus de la Norvège, chargés de 
toutes sortes d'objets d'agrément ou d'utilités, destinés pour les moines. 
C'est un commerce suivi. Ces moines donnent de peaux d'animaux et 
de poissons, et reçoivent en échange du bois pour le chaiiiTage et des 
ustensiles de buis très-ingénieusement sculptés, avec différents grains 
et du drap pour se vêtir. Ils sont très-respcctés par les indigènes. 

Un volcan et une source d'eau bouillante fout merveille dans leurs 
constructions, dans leurs jardins, dans l’échauffageet dans tout le ménage 
du monastère (lu). 

C'est l’unique établissement relaté avec une singulière prédilection 
par Zeno, inconnu par les fastes du nord, qui appellent cette contrée 
Svalbarde, visitée au moins eu 1191. Le compositeur de la carte des 
régions septentrionales (copiée par Ortel et Mercator), en réunissant les 
données de Zeno avec Sclionlandia nuova , assez instruit pour tracer 
une meilleure comiwsition d'Lslandc, savait qu'entre le promontoire 
Thor et le fleuve Roïcr, non loin du couvent à l’ouest, existait un autre 
élablisscmcnt, une ville considérable, qu’il appelle Alba. 

Zeno n’indique parmi les priucipau.x endroits du point le plus habité, 
ni Cardar, ni llrattahlid; il n’a devant lui que le portulan général, qui 
n’a point tracé les pciilcs sinuosités des rivages d’Austerbygd : mais il a 
formulé le corps entier de la grande péninsule, comme il est enlin 
déterminé par les investigations récentes. Ce portulan lui était fourni 
par des pirates du roi Zichiniti. 

Les terres et les mers entre Norvège et Groenland lui sont inconnues. 
Il doute de la réunion du Groenland avec le continent de l’Europe, il 
connaît cependant cette opinion, qui paraît être généralement acceptée 
chez les Islandais, lis rattachaient le Groenland à Itiarnialand et Gar- 
darik, et plusieurs d’entre eux ])résumaient que les rivages ultérieurs de 
Vinland et de Iluitramannaland se prolongeaient jusqu'à leur jonction 
avec les rivages de l’Afrique ( 41 ). 


(iO^ On ne conn.Ttl aiijoiird*buî üan^ Groonland occidental que les sources tlicnnalcs de Hle 
Oiiartok (Egede, tagebucU , p. C-t, et G>o&(*kc « dans brewster*s eneveinp. \, p. i80;. I.cnr tempera* 
turc u’est que de 40* centigrades. Plus au uord, eulre les RU" et 7(>* tic latitude, le Groenland occi- 
dental est presipio entièrement basaltique , mais aussi dépourvu d’eaux tbemialcs que toute b 
Scamlinavic. — On dirait nue le couvent, décrit si minutieusement p><r les frères Zcni, n servi do 
prototype aux grands établissements de cliaufTage exceiités dans la petite ville de Chaudcs-aigucs, 
dans te département liu Cantal. Aux bains do Toeplitz en Hobème , le jardinage commence aussi À 
prnfii*‘r de l'influence des eaux souteraines qui ont 4Ü* à 47* de chaleur (voyez, Ilumboldt, examen 
d«.‘ riiisl. t|e ta geogr. du n. m. t. Ht P- 

(4t) A borca Norep (Norvège) estPhimark : in de flct litnr litus versus curoaauiloncm , ae deinde 
ail nricntcin, priusqiiam tungatur Biarmainnds quæ Gardakonung (Russiie, uui sunl llolmgafd, 
Palltcskia, Smiilenskia) est Iribularia. A Pinrmalandi extendunlur te.rrm ad descita, borcalcm 

f lagam versus, usque ad Crocnlaml lerniinos. Ullciius quatn Croenlandi, ineridiem versus est 
lellulaml, deinde Markiand, iude non longum iter ad Vinbud,quam nonnulli homiiicsab AlTrica 
exjiorrigi opinantur (Orbis terrar in fine XIII s;cculi desci’ip. in capsula 73C servala. — item Werlauff 
symbola eXc.]. 
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SCHETLAND. 

17. Nous allons-nous porter maintenant d’ile en île, qui sont nom- 
breuses dans la carte de Zeno. Dispersées par toutes les mers, elles 
remplissent le vide par leur enflure, car le premier coiip-d’œil prévient 
que leur grandeur est disproportionnée. Les Orcades n’intéressaient 
point le navigateur vénitien , à peine les a-t-il indiquées par quelques 
îlots. Mais les îles Schetland, Hialtland, Hitland, letland, dont il 
inscrivit le nom lUaiid, reçurent une position respectueuse, et la 
grande Mainland, appellée Esllant, n'a pas perdu sa figure. En 
confrontant les situations des îles qui l'entourent et les noms des 
localités avec ce que relatent les cartes modernes, on peut établir 
l'explication suivante : 

Ploch (Ploth), île Fctiar. 

Lonibirs ou Lombies, péninsule Lnnna, du canton Lunes-ling de 
Mainland; vis-à-vis de la péninsule, au nord un îlot Lunnaholm , au 
sud Luninghead de Luucsiing (as). 

Brisluna, Brassasund, entré Mainland et l'ile Brassa. 

Scaluogi, Skalloway, ville occidentale de .Mainland,. à la hauteur de 
Brassasund ; marquée par Zeno, au centre d'Estland. 

S. Magnus, baie de St-.Magne. Cette baie se trouve réellement à 
l’occident de l'ile Mainland. 

Sumbcrcouil (Sumber hovt), le point le pins méridional de .Mainland; 
Swenburg ou Suinburg head ou Symburger hoft, tête de Sumburg. 

A partir de ce point et côtoyant vers le nord-ouest de Mainland , 
règne une grande obscurité; à peine de faibles analogies de noms se 
présentent, a mon avis plus satisfaisantes dans les appellations de firth 
et voe, de petites baies et rades, que dans les appellations des villes 
dont les signes chargent l'Estland de Zeno. 

Elcderc serait le nom des îles situées à l’occident de Mainland : 
Colsay, S. Bavens (Ninian), Havery, llouse, Burra, Tondra (ces trois 
les plus considérables), Green, Papa, 0.xna, Chaness, Longa, Heldazoo. 
Aucune ne répond au nom de Eledere, si ce n’est quelque peu la der- 
nière, située entre Skalloway et Skelde ness de Sands ting. 

Elesford ou Oloford, suivant l’emplacement de l’épigraphe, répon- 
drait à Valey sund de l’ile Valey à l’ouest de Skelde ness; et par son 
appellation à la ville Ylesbourg. 

OnleforI, rade d’Onsifirt. 

Incafort (Hamna voe de l’ile Papa, où l’on mouille; Youvefîord 
offrent certaines caries). 

Sonverat, Sandwik de Nord Maven, au nord de S. Magnus baie. 

Incaforl (Hamna voe, de Nord Maven, mouillage en sortant de la baie). 

Sanderal ou Sandevie (suivant la leçon de Ruscelli), Sand voe, mouil- 
lage de Nord Maven près de la pointe septentrionale de Mainland (ou 
.Sandowit, Sandwliot, ville de l’ile Yell). 


{A%) De deux c^tés de ce canton péninsulaire» se trouvent deux tlots Liiigra, un SE» près de 
'WbaUej» l’autre NO» sur la côte de Haînland ; en avançant vers NO, on voit dans Ypll-suod , l’ilot 
Lamba. — Différentes cartes dcfigureiil ces noms et en font confusion. Nous avons consulté en 
dernier lieu la carte marine de llitlaod, de Hurdoeb Makcnzic» copiée à Amsterdam en 064, par 
Jean van Keulen. 
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Podalida, île l'aiic, Feril, Faycrhill, an sud de Mainland. 

Neome, île Foula, Foelo, Fulo, à l’ouest de Maïnlaud (la). 

FOEROE. 

18. A l’oue.sl de Sclielland, nord-ouest de l’Ecosse, .à ini-clieiiiiii de 
Norvège au Groenland , par conséquent dans la vaste mer au sud de 
l’Islande, est une immense île, Frisland, distante de vingt journées 
de navigation du cap méridional de Engrocniand; domaine et rési- 
dence du roi-pirate Zichinni. Sur cette vaste mer, il n’y a pas d’autres 
îles que l'arcliipel des petits îlots Foeroc. Or, Frisland avec son entou- 
rage, sont les Focroe, Fereyslaud, Frees-laiid, Frisland. Mais si l’ar- 
chipel des Schetland a pris sur la carte lin emplacement démesuré, 
Frisland, avec ses proportions extraordinairement exorbitantes, allour- 
dit monstrueusement la carte du Vénitien (*i). 

C’était la résidence de Zichinni. Zeno y passa plus de vingt ans ; ou 
peut donc croire qu’il connaissait les moindres situations de l’archipel , 
scs promontoires, scs détroits, ses pointes, ses écueils, scs villes, ses 
villages. En voyant l’exorbitance de l’ile, on peut présumer qu’il a 
voulu l’agrandir, afin de donner un ample développement à tous les 
détails à sa connaissance. Eu effet , les détails ne mauqueut pas ; 
38 épigraphes demandent leur explication. Mais au lieu de trouver une 
gradation douce d’une vingtaine d’iles et Ilots de l’archipel Foeroe, nous 
voyons l’immense Frislaml, entouré d’un nombre considérable d’iles, 
toutes petites, dont sept ou huit seulement offrent quelque importance. 

On suppose que la carte dessinée vers 1390, ayant été extraite des 
archives delà famille, cent cin(|uante ans plus lard, était lésée sur 
ce point, que les divisions des Iles intérieuies de l'archipel ‘lisparu- 
rent et formèrent cette immensité de Frisland, qu’avaient publié 
Zeno postérieur et Marcoliui en 1.358. C’est très-probable. 

Les Foeroe se composent d'un groupe d'iles trés-rapprochées , 
divisées et frangées par les sund et les fiords, déiroils et petits golfes, 
très-étroits, ressemblant plutôt à des canaux et gorges, à des fi.ssurcs, 
que le vénitien n’a peut-être pas voulu indiquer; il n’indique (pic doux 
golfes qui sont en effet les deux sunds plus larges ipie les autres. 

Les vestiges de la supposition ou de la juxtaposition de ces fiords 
et sund, disparurent de la carte de Zeno ou ne furent jamais tracés 


(4S] Lo 9 appelhtions étranges do Neome et Podalida tronvent niiciin vestige dan» les dénomi- 
nations locales et ne s'adaptent pAs aux idiomes germanit|ues. On pourrait donc supposer qu’elics 
sont une, inlerprctatiun <ic^ noms eu usage. \eo, neio, ou italien , est une tàelie , une niout ho sur 
la peau, sur quelque partie du corps Aussi en hollandais rni/. sale, mal propre, plein d’ordure ; eu 
allemaud, Fahl, fauve, feW, faute, font présumer dans Foulo une siguifleation analogue (viole, 
vlak, plck, Kleck, flockeu). — Ko italien : j>ednle, semelle ; pédala, trace, vestige, suivre les traces; 
pedoto pedetto, pilote guide («ingutior piéton de la marine . Fn hollandais rocren , voilarer par eau 
ou par terre; ’l voerett, chariage; t'oerman, Fuhfman, charretier en allemand ; Fûhrcr, condiiotcnr; 
Fithre, charriage; fnhren, aller en voilure ou en hAteaii , Fabre, bac; fiihrbar, raarbar, uavigahle; 
Fahrt, raart, navigalitm, vogue, échelle; Fahr hait, Fahr-beil, salut de passage. — l.’idiomc nord 
créa peut-être par d'autres ravines les appellations de Fuir et Fulo : mais le vcnilieii a pu 
caramboler sur les autres pour inventer ses interprétations, comme nous le présumons. 

(41) Lonomdc Fresland, Frisland parait-être connu en Italie plus de deuv siècles avant Zeno. F.drisi 
en 1154, entre Skosia et Ishnda , an nord de Skosia , plaçait une île Rctlanda, qui n'est certaine- 
ment quelque autre que Fresland, Foeroor. — I>e même l'image du monde qui accompagne le poly- 
clirnnicon du moine Itanulf de llvggeden, mort 1360, nomme au sud de Tilc (Toula), ff'rialad, qui 
est évidemment Frisland située entre Dacia (l>aoemark) elUlandu. 
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par le dessinateur; il faudrait diviser Frisland au moins en cinq lies, 
restituant et redressant les gorges, les sund et fiord qui séparent 
les lies. D’abord de Sudero colfo au golfe de Codmcc , tracez le 
Suderoe-sund ou Suriafiôrur le plus large. Ensuite de colfo nordero 
d'au delà de Dondendca, tirez un autre qui serait >Vest maiina sund et 
Skopinafiurur. Divisez cette section par une ouverture vers sudero 
colfo qui séparerait Sancstol de Banar et Bondendea et représenterait 
Vûafiôrur. Enfin la portion septentrionale restante, exigerait encore 
une division par un long passage depuis Cabaria jus(|u'à Dollais et 
Godnicc ; ce passage représenterait le sund le plus étroit (uj Sundinun) 
qui sépare Osteroe de Stromoe. 

19. Nous allons parcourir maintenant les 58 épigraphes, pour les 
confronter avec les appellations modernes autant qu'elles sont con- 
nues (is). A partir du sud : 

Monaco, Munkurin, le moine, rocher au sud de l'archipel. 

Porlanda, Holmarin, Mot à l'entrée de Suinba, ville de Sudcroc. 

Sorand, Suroj, Suthrey, Sudro, Sudcroc, Suydroe, Me considérable, 
méridionale de l'archipel. — Spirige ou Spurige, Porkieri, Porchyrc; 
Aneses, pointe méridionale Mavanès; Ocibor, ôravujik?; c. Cunala, 
lisez Cunala, Kwala , répondant à Kwalba , Kvalbja aji , baie de 
roucstdcKvalbiafiorur; Venaï, pointe la plus occidentale àVilIcrnes, sont 
les positions de Suderoe. 

Sudero-colfo , Surjafiôrur, Suderoe sund, sépare cette Me de 

Sanestol (ou Sane-scol), Sandoj, Sandey, Sandoe, qui a entre autres 
deux villes Sand et Skala-vujk. 

Ledem , lisez l’Edeuo (l'Hedeuo) Me, et vous trouvez un Mot 
TrôdI-hdddi ou Trollo haven, séparé de Sandoe par un llüdda-sund, 
sund de tête. 

Ilofe Me, petite Mc, serait Koltir. 

c. Deria, Drâa-sund qui sépare deux Mots de Vaagoc. — Banar, 
inconnue. 

Bondendem porti, lisez Bou de Udera, Bd sur un fiorur, ville de 
l’ile Vaojdj, Wage, SVaargoe, Vaagoe. 

colfo Nordero, baigne les côttts de Vaagoe. 

Avant d’entrer dans Stromoe et Osteroe fitisons une revue des 
petites Mes, qui s’avancent au nord; à l’est il y (en a six et elles s’ap- 
pellent Norderoe, Northr cyjar Mes du nord. 

Pigin, la plus orientale Eugloj, Piglu, Fulo, Fugloc. — Irbini on 
Ibini, sa pointe Bispurin, Bispen. 

Vadin , Mc Viojdj , Windeœre , Vidcroc et sa ville Viaraje. 


(43) NousavoDâ cûnsoltc une carte danoise [Kort over Ficroerne), d'uno demi feainc as^ez tidtailleo. 
Les noms y sont on dialecte focroo fnuvDt'no erc i deii Taeroi^kc diaiect) ; dont quehiues-uns sont 
accompagnés de noms entre parentbèse dans la langue anrionuc tlu nord (de indklainrcrd cre gamlo 
nordislio . — Ces noms diffèrent des noms acceptés par les publications géographiijucs ; roi tliitgraplic 
et la prononciation sont la maso de.s diircreoces. Kt quelle est rortliograpbc de Zeno, quelle est sa 
prononciation? — ObserTons qae la prononciation donce de </, de r. les fil à peine sentir oo dispa- 
raître; les nombreuses voyelles ou dipbtüoogues : û, ü,6, Of€,è, Ù, sont une source abondante 
pour toutes sortes de variatioss; le g, le j, le oê, le j ont quelque fois la même valeur suivant 
l’orthographe et la prononuatioo. — Noos avons aussi collationné tontes les positions avec la carte 
■saritime oe ces îles, de l’atlas hollandais de Gerhard llulst van Kenlen, de nieuwe groote liclitcvde 
Zeo fakkcl, eerste deel, Amsterdam, I7ê0. 
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Duilo, Debic ou Ditcle, ville de l’île Forcali ou Forali, Boroj, 
Bordoe, qui est la plus considérable de Norderoe, Norllireyjar. 

Rane, lisez Kane? île Riinoj, avec sa ville Kuni. 

Longostlos, lisez Longosclos, Blankskala, ville au sud de l'ile Kadlsoj , 
Calsoo. — Ool/br, présume Dol-fiord, sund près de Mikla-dâl, située 
au nord de Kadlsoj. 

Streme près d’une petite île. Comme ce nom de la carte de Zcno 
répond à l'appellation de la grande île Slremoe, je supposais que ce 
Streme appartient à la ville marquée sur la grande île, et que 

Gadmec est l’épigraphe de la petite île qui est Nolsoj , Mulso , 
Nolsoe. Ma supposition se confirme sans réplique : la côte ouest de 
Nolsoe, qui regarde la côte de Stroemoe en face de ïhorsliaven 
s’appelle Kjôdunnès (Godmec, Godiriec,); Quidenes, nom dé la pointe 
méridionale d’Ostroc, qui se dirige vers Nolsoe. Or : 

Slremc, est StremoJ, Straumsey, Stromoc, et spécialement sa ville, 
toujours une des plus considérables, Thorshôrn. 

Reste à diviser quelques appellations que nous n’avons pas encore 
examinées, entre les îles Streme et Osieroe. Heureusement les indica- 
tions ne manquent. p.as. 

Doffais, lisez Doftais, offre Toflir, ville méridionale de Estroj, 
Aiistroj, Oestroe, Osteroe, et l’étang Toftvatn, eau de Tofl, qui 
débouche à l’est et au nord dans la mer, formant de Toflir une 
espèce d’île attachée au sud de l’ile Ostroe. 

Frisland, ville (probablement résidence de Ziclimni) serait donc 
située tout à côté au nord, (où sont Glifrar, Lambha, Sôhnundafcr) 
dans l’île de Oestroe. Les explications positives me manquent pour 
Rouea (Larvujk?), Rifu (Rutewik?), Campa, Alanco (Lambha?); mais ; 

Andeford est Andafer situé au nord-est d'Ostroc. Pour 

Aqua anonyme, il ne manque pas d’eau. 

c. Vîdil, lisez Kvidil, représenterait Kadlurin , pointe septentrionale 
d’Ostroe. 

Spagia, Svujnajir, encore de l’ile Ostroe, laquelle comme princi- 
pale et résidence est plus spécifiée que les autres. 

Cabaria, inconnue. 

c. Bouel répond à la pointe Mujlingur, la plus septentrionale de 
Stromoe. Je pense que l’explicaiion que nous avons pu donner aux 
positions de la grande île Frislanda, suint pour se convaincre qu’elle 
est composée du groupe de Foeroe (is). ^ 

ESTOTILAND, DROGEO. 

20. Une barque de pêcheurs de Frisland, jetée par une tcmpclo très- 
loin à l’ouest, atterrit à une île nommée Estoliland, dont les habitants 
conduisirent les frislandais dans une ville bien bâtie et peuplée, où de- 


(4G) Buache (mc.m. sur nie de Frtidaud , Paris 1787, dans Thist. de Tacad. des sciences pour 1781), 
fut le premier peut-être , qui , d’après la position expliqua Frisland par l'urchipcl Focroc. Eggers 
(mem. sur l'ancienne Groenkind, couronne en 179i par la socieU: éconotniquo de Copenhague , s'ett 
plus attaché (dit MaUe>Bnm, XVIII, p. 499, édit, de Hoot), à démontrer ridcntilê des ooni!< tris que 
Monaco ou le Moine, rocher au sud de cet archipel ; Sorand on Sorroy, pour Sudereyan, l’ile la plus 
méridionale ; Sudero goKo, encore aujourd'hui appelée détroit de Sudcroc ; \ndeford ou ADdetiorü , 
baie des canards et d'autres rcsscmblauces moins évidentes. 
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mourait le souverain. Un interprète qui parlait latin et qui avait egale- 
ment été jeté par hasard sur celte côte, se fit comprendre des naufragés 
et leur intima l’ordre de rester dans l’île. Us apprirent la languedupays. 
L'un deux, ayant pénétré dans l’intérieur, s’assura que î’ile, moins 
étendue que l’Islande, était beaucoup plus fertile, qu elle abondait en 
toutes sortes de denrées et que le centre était occupé par une haute 
montagne , d’où sortaient quatre rivières. Les habitants exerçaient 
divers arts et métiers; ils avaient des caractères d’écriture qui leur 
étaient particuliers. Dans la bibliothè(|uc du roi se trouvaient des livres 
latins qu’ils n’cnlendaicnt point. Le commerce avec l'Engrocnland leur 
fournissait du soufre, de la poix et des fourrures. Ces insulaires se- 
maient du blé , buvaient de la bière, demeuraient dans des maisons 
de pierre et naviguaient, quoi(|ue sans le secours de la boussole. 

Le voilà! à l’ouest, très-loin à l’ouest, les habitants d’une île émi- 
nemment civilisés qui faisaient un commerce avec le Groenland, situé 
au nord de leur île. Ils avaient une bibliothèque dans laquelle les 
ouvrages latins leur étaient incompréhensibles : mais celte bibliothè- 
que était composée d’ouvrages de leur propre idiome , qui avait sa 
propre écriture. L’île porte un nom skandinave , normand, cast-out- 
land , en anglais signilierail : terre extérieure d’est. Mais l’idiome des 
habitants était incompréhensible aux Normands de Frisland et ils 
n’ont remarqué aucune alTinilé avec leur langue, quoique ils l’appri- 
rent. La possibilité d’une population d’insulaires s’explique cepen- 
dant par ces relations que les Groenlandais soutenaient depuis deux 
siècles avec Yinland et plus encore avec Markland et les environs de 
l’embouchure du fleuve Saint-Laurent et de Ga.spc. Une population 
d’indigènes* d'Anlicosti ou de file Cap Breton, qui est Estotiland, 
pays situé à l’est du continent, a pu, dans le courant de deux siècles, 
s’instruire par l’impulsion des Islandais et Groenlandais et conserver 
quelques volumes latins, apportés par l’évèquc Erik en 1121, par 
les fils de llelge 1283, ou par quelque autre apôtre de l’évangile. Les 
Frislandais apprirent que File s’appellait Estotiland. 

21. Le roi d’Estoliland , voyant que les Frislandais se servaient de 
boussole, les engagea dans une expédition maritime vers un pays situé 
au sud, et nomme Drogeo ou Drorco. Le malheur les fil tomber entre 
les mains d’une nation d’anthropophages; un seul frislandais, épargné 
à cause d^ sou hahileté dans la pèche , devint un sujet de guerre 
entre les %efs de ces sauvages; chacun voulut posséder un esclave 
aus.si utile; transféré d’un maitre à l’autre, il fut à meme de connaître 
toute celle contrée. Il assura que c’était un pays fort étendu et comme 
un nouveau monde. Les hahiianls , ignorants et grossiers , ne savaient 
pas même se couvrir avec les peaux des bêtes qu’ils tuaient à la 
chasse. Armés d’un arc et d’une lance de bois, ils se livraient des com- 
bats continuels. Le vainqueur dévorait le vaincu. Plus loin, au sud- 
ouest, des peuples un peu plus civilisés, connaissaient l’usage des 
métaux précieux, bâtissaient des villes et des temples, olfraient 
cependant des sacrifices humains à leurs affreuses idoles. 

Drogeo était donc un continent connu aux insulaires estotilandais. 
où ils allaient combattre les habitants sauvages. En supposant que 
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l’ilc Eslotiland est une de reniboiiolnirc de Saiiit-Laurcut , il n'y a ]tas 
d'hypothèse pour Droj'eo : e’esl la Nouvelle Ecosse , l’Acadia , la 
Nouvelle Angleterre, etc. (17). 

Après de longues années ravenlurctix frislandais relourna dans son 
pays au Foeroe; il le trouva assujetti au roi Zichinni qui s’était emparé 
en Sun absence de l’antoriié cl exerçait son métier de piraterie 
certainement de longues années. Le récit du frislandais stimula 
retitrcprenant chef à visiter ces terres occidentales aussi éloignées. 
Il équipa une expédition qui découvrit une île nommée [caria et fut 
ensuite poussé vers les parages d’Eiigrocnland. 

22. Il ii’y a d’autre île dans ces espaces que les îles situées à l’cm- 
bouchure du fleuve Saint-Laurent, et Terre-Neuve se présente en 

premier lieu pour l’expédition de ceux qui furent ensuite poussés 

vers les parages du Groenland. Au lieu de trouver la résidence du 
roi d’Estolilaud , ils louchèrent le point d’une autre île. Elle iic 
pouvait être spacieuse s’ils comprirent par eux-mêmes que c’était une 
île; si elle était grande et spacieuse ils purent l’apprendre des indigè- 
nes, mais plutôt cherchant une île, ils qualifièrent d’ilc le point de 
terre qu’ils atteignirent. Nous ignorons par qui cette île fut nommée 
et de quelle portée elle parut à l’équipage et au chef Zichmni, attendu 
que la suite de la relation de Zeno n’a pu être retrouvée. Sa carte 
semble nous assurer que la chose est restée à ce point et n’a pas 

avancé. Estotiland, Drogeo, Icaria étaient des pays connus par des 

oui-dires d’un pécheur et des marins, dont l’expédition prit nue 
fâcheuse issue. Zeno les a placés sur sa carte dans la direction 
occidentale, au hasard, sans se soucier des distances (as). 

Zichmni s’empara de l’archipel Focroer avant l’arrivée de Zeno, 
antérieurement à 1380, d’où il exerça son métier de longues années, un 
demi-siècle si on lui attribue la destruction du Groenland après lil8. 
Dans cette hypothèse on pourrait admettre, qu’ensuitc il a dépisté 
Estotiland, qui avait ses relations avec le Groenland, et l’ayant 
trouvé aflaibli par les mêmes calamités qui afl'aiblirent le Groenland , 
il détruisit l’Esiotiland de fond en comble. On peut attribuer 
tout à un pirate passé sous silence dans les fastes du nord, et 
qui serait resté inconnu à la renommée de l’histoire si les frères Zeni 
ne l’avaient éventé fortuitement ( 19 ). 

Recherches. 

25. Peut-être la destruction du Groenland fut à l’instant même 
connue en Norvège et en Danemark. .Mais l’interruption de toute 

(i7) Si Fslotihnd n'otait pas qnalificc d'ito par l'oxplorattoo de ceux qui y passaient desanuccs, on 
serait tenté de retrouver Estotiland dans la Gaspésic civilisée sur lo coutinent. Mais un cas semblabln 
de la civilisation normande a pu so déclarer dans son temps dans une population insulaire voisine. 

Les cartes marines bataves uominaieiil les Iles Sunoininta, Fortuins, Arnoridc, Pinguins. 
assez éloignées dans les mersa l’est de. Librador et de la Terre ueuve, qui pouvaient admirablement 
convenir a Tlcaria et la bien représenter. Lc.s cartes récentes donneut le démenti à leur existence, 
mais elles donnent assez de petites Iles . Btdle-llc, Ficttl, Ronge , des oist^aiiv , Uacaiao, Irès-rappro- 
ebées au rivage de Terre-neuve : cl la péninsule Avalnn pourrait passer pour Icaria. 

(49) Lu comte Sinclair, possesseur des Orcades vers la fin du xiv* siècle, n’a rien de rommaii avec 
le possesseur de Foeroe; Forster {découvertes faites au Nord, II, 3, sert. 15', a tonde les confondre. 
La carte de Zeno ne connaît pas d'Orcades qui seraient en possession de Ziclimni. 
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couimunicatiuli depuisi cinquante ans devait remplir la mère-patrie 
d’anxiétés sur le sort de sa fille, le silence de la mort appelait au 
moins à retrouver son gîte glacé. Dans ce but le roi de Danemark, 
Christiern II , lit équiper en 1476 un navire norvégien cl le confia 
au pilote polonais Jean Scolnus, z Kolna, de Kolno (so), lequel, en se 
dirigeant vers l'ouest, reconnut les côtes septentrionales du spacieux 
continent, et du détroit qu’elles fesaienl avec une terre étendue au 
nord. On ne sait pas s'il a baptisé sa découverte par quelque appel- 
lation : mais ce n’était ni Groenland, ni Vinland, mais le Labrador 
cl le détroit Anian (Hudson) qu’il parcourut. La nouvelle de celte 
déconverle s’était répandue dans le monde; elle fut bientôt connue 
en Espagne et en Portugal. 

L’Islande avait son commerce avec rAnglelerre. Les navires de 
Bristol SC rendaient aussi souvent dans son Thorlaks-hafn, comme 
dans le port de Lisbonne, d’où Christophe Colomb, avant de décou- 
vrir le nouveau monde, fesail de nombreuses courses dans les mers 
connues. L’an 1 177, au mois de février, je n’aviguaiSv dit-il, dans 
son traité des cinq zones habitables (cinco zonas), (à une île) plus 
de cent lieues au delà de Tile (Frisland , Feroc); dont la partie 
méridionale (de l’Islande) est éloignée de l’équateur de 7Ô degrés et 
non de 05, comme le prétendent quelques géographes , et Tile 
(Frisland, Foeroc) n’est pas placé en dedans de la ligne (sur la ligne) 
qui enclave (encluic) l’occident de Plolémée. Les Anglais , princi- 
palement ceux de Bristol, vont avec leurs marchandises à celle île 
(Islande) , qui est aussi grande que l’Angleterre. Lorsque je m’y 
trouvais , la mer n’élail pas géléc , quoique les marées y fussent si 
fortes qu’elles y montaient à 20 brasses et descendaient autant. 
11 est aussi vrai que le Tile dont parle Plolémée, se trouve là où il 
la place et se nomme aujourd’hui Frislande (Feroe). Ce voyage de 
Colomb n’avait d’autre but que de se convaincre que la parallèle de 
Tile n’était pas une ligne qui clôturait le monde habitable, comme le 
prétendaient Plolémée cl quelques géographes (si). • 

D’autres navigateurs allèrent à la reconnaissance des terres de 
l’ouest, dont l’existence était confirmée par des marins qui aimaient 
à rappeler les courses antérieures. Vingt ans après l’expédition de 
Jean de Kolno, 1470, Jean et Sébastien Cabot, en 1497, sur une flolle 
anglaise allaient à la reconnaissance de ces terres. 

Pour trouver le passage aux Indes par le nord de l’autre hémisphère, 
Gaspar Corlercal , navigateur portugais, en 1500, se rendit à Terre 
Neuve (Estoliland, leiria), examina le fleuve Saint-Laurent (Markiand), 


(CA| I.cs marins polonais do Kolno fnroDl au sorvicc do la ropiibliquc do Dant^ik. ican de cotte 
famille passa comme pilolo en Norvège. Kolno, leur lien natal, est un petit bourg de Mazovie sur les 
frouticrei do Prusse. — Dans maintes publii-ations doutoIIcs, iulitmncs, aUemaades, danoises 
mêmes, le nom de Scolnns su trouve déûgurc jnsqu'a le mcconnaUre. 

(51) Colomb parte d'uoe seule Tile*Fri<lande, et passe la grande Ile 'Islande) innommée. — A mon 
avis, c’est aussi clair que ta date de sa course aventureuse, je no sais pourquoi la mettre en doute 
comme on le fait. Celte course ne fut pas de longue durée; s’il a pu aller muebas veces) plusieurs 
fois de UsbonDC cp Guinée, il a on le temps, eu U77, par une seule course, de se convaincre que 
Frisland-Tile n’etait pas rendavure de l'banitablc. — Son pilote Jean De la Cosa, dessiuant sa carte 
en 1500, donne à Islande 1c nom de Isla Tille, place au nord de l’Ecosse ysla de Eslelanda (Schctiand), 
et pousse, sur l’océan septentrional vers l’ouest la grande Frislanda décorée du pavillon d'Ecosse; 
ignorant la figure et le nom de Groenland. 
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Cl côtoya le coiiliiiciit (Ilcllclaml), qu'il nppcila Terra de Labrador , 
c’est-à-dire terre de lahoiircur, des agriciillciirs, jiistiu’au détroit 
(visité par Jean de Koliio), auquel il imposa le nom d'Anton (aujour- 
d’hui Hudson). Il retourna en Portugal pour anuoneer la découverte 
du passage, qui semblait ouvrir une route nouvelle aux Indes : mais 
dans un second voyage, il périt ou disparut. L’un de scs frères, 
Michel, étant allé à sa recherche, éprouva le même sort. Le trosièinc 
frère voulut se sacrifier à la gloire nationale et à la piété fratcriiclle , 
lorsque le roi de Portugal , par une défense formelle , rendit son 
dévouement inutile (si). 

2L Labrador, Terra Laboratoris, commença à figurer dans les 
cartes depuis 1500, comme une île qualifiée par les géographes alle- 
mands de terra Corterealis; accompagnée maintefois de traces d’un 
continent inconnu, elle se trouvait isolée seule, dans un vaste océan. 
De cette façon on la voit dans l’hydrographie portugaise de 1501, dans 
le Ptoléméede Sylvanus 1511, sur le globe de Schoner 1520. .Mais 
en même temps il ne manquait pas de géographes hardis qui réuni- 
rent la terre Lauoradore à Temistetan (au Mexiq), comme on le 
voit en 1521 dans l’isolario de Bordone. Cette réunion fut constatée 
par les découvertes qui ne cessaient de se succéder, tout le long du 
Mexique jusqu’au Labrador (voyez la carte de De la Cosa 1500). Mais 
au delà, vers le nord, depuis le malheur des Cortereal on ne connaît 
pas un seul marin assez hardi pour s’engager jusqu’à Forbischer et 
Davis. 

En attendant, d’innombrables hypothèses et inventions accablaient 
et tourmentaient le nord de l’Amérique et tout le climat glacial. La 
carte de Zeno contribua beaucoup à ces aberrations. Elle était graduée 
vers 1555, et jusqu’à ce moment enfouie dans les archives de la 
famille, elle fut rendue publiqitc 1558. 

Je ne sais si quelque monument géographique existe qui prouve- 
rait on ferait présumer sa connaissance antérieure dans les composi- 
tions cartographiques. Mauro Ilianco, De la Cosa ne la connaissaient 
pas; la carte complémentaire à Ptoléméc non |)lus; ni les nombreux 
cartographes qui la copiaient, ni le compositeur de la Schonlandia 


(5i) Tierra de Labrado Eo esta tierra pues rislas audan y viuen Rretones, que ronformari uucbn 
con eu licrra ; y eslao en iina mcsroa allura y temple. Tamhion au idi alla tmibrcs de Norvoga cou cl 
pilote Joan $ooloo« Kinglescs con Sébastian Galmlo : disait < n 1553, l'csnagool Gotnara (p. ^0. 
bistoria de las Indias eu Saragoca, rni.). — La terre du Labeur et d'EsluUlandia. Geste deruiùrc 
partie de la terre indienne fut la première dèeouverte 1300 (par les pèebeurs frislnmluis et sucondc- 
ment A Jean Scoloe Pidoiiais , qui navigeaiit outre la NorM’ge, Groenland et Islande l’un Ii77, quatre- 
%ingt'Six ans après cesle première navigation entre reste mer scpleutrinnale qui est mise dirt^cte 
ment sous le cercle arctique et vient abordes a ces terres d'Kslotilande. Apres Iny l’on n'y a guerres 
navigé durant le cours de quelques années a cause de i'aspre froidure et de coiiiinuelles tempcste.s 
qui CD dctoiirocnt le» mariniers : dit vers inOO, le lovanien Comelius Wytfliei (dcscriptionis ptolc- 
maicae augmentum, Lovanii, 1593, p. 188: version française histoire des Indes, à Donay, ]g04,1C0d, 
p. . De même Ponlanus; George Horn (Ulyssea, Lugd. batav. 1673}. — Les notieesdes voyages 
des Cortereal, se trouvent dans Ant. Galvano', discoveries of the World unis tlie year 4555 in tlic 
cari of Oxfords collection, t. U_| p. 375; Jobst Hurbaroers, Sammiung van Roison, Nurnberg, 1508, 
Absebn. 4^6 : Purebas, pilgrims, Londre 46)5, t. IV, p. 809. — Voyez i ce sujet Fleuricu, voyage de 
Marcband. introd. p. iii; Sprengcl, ^ p. 613, 446; Malte-Brun, livre XXlll, p. S'il, 6ti, édit, de 
^ Huot ; enftn ce qu'à dit : Alexandre Homboldt (Kritische Untersuchungen der geogr. Kenotnissc von 
der nenn W'elt, aus dem fraozos ühcrsctzt v. Jul. L. Idclcr, t. L p. 395), à l'occasion de co que 
j'avais rosuscilé la mémoire du pilote polonais Jean de Kolno dans ma publication polonaise en 1841, 
traduite en allemand par Karl Pieu, en 1636. 
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iiiiova, ni Sclioitor, ni x\piauus, ni Munster, ni Gemma Frisius, instruc- 
teurs dans la "éograpliie (ss). 

25. Dès que la carte de Zeno parut, elle fit beaucoup de bruit, elle 
déeèla aux eaiTograpbes d’autres formes, de positions, appellations, 
jiays, dont ils ignoraient l’existence. Frislund , Icaria , Eslotiland, 
Drocco parurent comme une lumière éteinte qu’il fallut rallumer. L’ii 
cartographe s’empressa d’introduire toutes les anciennes connaissan- 
ces de Zeno dans sa composition de la carte des régions septentrionales, 
geplenirionulium regionum (leseriplio : Ortclius l'a copié en 1570 et 
Mercator l’accepta sans réserve. 

Ce compositeur, connaissant bien la position des îles Scbclland et 
Foeroe n’a pu concevoir que ces lernières se seraient métamorphosées 
en une région insulaire; or, il recula vers l’ouest de Foeroe, les îles 
Neome, Doilalida, Frisland, Icaria, Estotilanil, Drogeo, ne préjugeant 
rien de leur existence; seulement il a cru réduire le grand continent 
Drogeo en une île médiocre {r,*) et étendre l’ile Estotiland en un conti- 
nent qui n’est autre que terra Laboratoris, Labrador de la découverte 
récente. Le compositeur de la carte savait retoucher Estlaïul et 
Island de la carte de Zeno, et laissa intact le Groenland, dont il n’a pu 
avoir de meilleurs renseignements. 

L’imagination des géographes postérieurs donnant des attitudes fan- 
tastiques aux régions arctiques, sévit longtemps sur Groenland en le 
transfigurant, tantôt en un feston qui réunit le nouveau monde avec 
l’ancien, tantôt en un archipel, jusqu’à ce que de nouvelles découvertes 
restituassent son existence, dans toutes la forme et rétcnduc que lui 
assignait la carte de Zeno. 

Il n’en était pas ainsi avec Frisland, devenu pays de mystère, 
insaisissable. On allait à sa recherche , comme on recherchait les 
Antilles, Cattigara, les détroits crayonnés d’avance , comme on s’était 
cfl’orcé à retrouver le Niger et les sources du Nil dans les proportions 
et la position que leur assigna Ptolémée. Ailleurs, à la place de l’objet 
cherché on a rencontré quelque autre chose : mais Frisland déplacée 
échappait aux navigateurs , elle se submergea comme l’Atlantide 
platonique : il n’en resta ni vestige, ni le moindre atome; seulement 
la tache assez didicile de la réduire à l’échelle de Foeroe. Dien qu’elle 
fût encore connue du temps de Colomb et son pilote De la Cosa lui 
assigna la même position que la carte de Zeno : on remonta avec la 
date de la submersion d'une île de cette position : insiila hacc anno 
LiîiG fuit totalitcr combiistà, dit en 1507 la carte de l’.\llcmand Jean 
Ruysch. Les cartes marines bataves répétèrent longtemps ; ’t versonken 
land van Bus, is heedendaags al brandinge ‘ a myl langmethol water. 
Dit is veelc iaren cen groot eyland geweest en was genaamt Frecsiand, 
en bcsioeg wel 100 myl int rond, waar op verschyde dorpen lagen. 

(Ü3) So findol sifh, dit Sprciigpl ((îcscli. der gcojrr. Knldfk. 50, p. Sîfi), auf d<r sioboiiten Cliarto, 
do Biaiico, welt he die Nordisirbon Roiclie Island, uml das voii Zeno in dicte ficg' ud gefabelle 
Frisland voi’klelU, die Instl Stockfisch. Cela fairail croire que Bianco copia la carte de Zeno : mais il 
suffit de voir la mappemonde de Bianco pour te convaincre «(u'ellt ignore l'cxtslcRce des Zeni. 

(btj Enjoignant l'cxpUcation :Dus Cimes Callis. 
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SUR GROENLAND. 


I. Toi siint Gronlandi.i: teinpia : in Herjoivsneso, qiioü longissinie in 
orientera vergil, templum est in Herjoivs fjonlo (4rus); alleriim Yatsdali in 
Kelilsljordo; tertinm Vikæ (monasterii?) quonne in Kelilsljordo, qnarlnm 
Vogis in Siglufjôrdo; quintum sub Hôfdio (Fous) in OEstfjôrdo, sexluni 
terapluni cathe<lraleGardis in Einarsljürdo; scptiiunmad Uardsteinahergum; 
octavuni Itratlablidæ quoqne in Eiriksljôrdo ; nontim sub Solarfjallis, in 
Isaljôrdo et dccimnm ; undeciinum in Hvalseyarfjôrdo (//ufdsocr); duodeeiniuin 
Gardanesi in Midfjordo. — Hæe puni in prov. occidcntali : nniim Sandnesi in 
Lysufjordo; aiteruiu Hopi Agnaljôrdo; tercium Anavikæ in Hanguljürdo. 

II. Grœnlandia libanotum spécial, maxime australe est Herjoivsnesum sed 
Hvarlsgnipa proxime versus occidenicm (eo pervenit Eirckus rnfns. longis- 
sinie, at(|uese tum putavit intimum Eiriksfjôi'di recessiini superasse), ibi llnxns 
maris (cnrrens v. vertex) est Hafhverf dictus, ad orientale terræ litus, deinde 
Spalsundum, deinde Drangeya, deinde Siilvadalus, qui ex tractibus habilatis 
orientalissinins est, tum Tovafjôrdus, tum Meirakkanesum, tum templum 
Herjolvsljordi {.iras), tum llclliseya et Helliseyarfjordus, tum Ketilsrjürdus 
(ubi) duo lempla {ralsdal et f'ika), tum Hrakbjarnareya, Lnndeya, Sylicnda 
ex Eireksijordo, tum Alplafjurdns, Sigltifjôrdns, (ubi) templum (f 'ixji), Rafns- 
Ijôrdus; tum Sleitufjôrdus procedit ex Rafnsljôrdo, llornafjôrdus, Ofundinn- 
Ijôrdus, ubi sedes esleppalis (Gardii); tum templum Eirekstjiirdi (iSraWihlid}, 
ex illo procedit OEstkarsfjürdus (ubi) templum {Sulnrfiall?), Hargrimsijürdus, 

Hvalseyarfjordus {templum llvahocr) f.... 1'.... {templum Dyureties)... {... 

ex Dyrneso, tum Isaljôrdus; inde procedit llliblikstjordus (islhmi); tum 
Strandarjürdns, tum Midfjürdi proxime habitat! sunt, deinde unus dicilur 
Kollufjôrdus, aller Dyraljôi^us, tum Thorvalds Qordus, Sleinsfjordus {templum 
Slemmes), Berghthorsfjürdus, deinde viris, hnmerira agitantibus, sex dierum 
remiptioeslinVestbygdam(lum ibi sinus recensentur); deinde ex Vestbygdæ 
terminis ad Lysufjôrilum sex dierum remigatio est, inde sex dierum remi- 
gatio ad Karisbudas, tum trium dierum remigatio ad Bjarneyam, duodecim 
dierum remigatio circa Bjarneyam , Eysiinesum , Aedanesum a borea. Sic 
numeraliim est centum nonaginta villas esse in OEstbygda, nonaginta in 
Veslbygda. 

ni. IvARt Bardi filii, Groetilandiae, descriptio, p. 302-318. 

Sic dicunt viri periti, qui in Groenlandia nali sunt et niiperrime ex Groen- 
landia advenerunl, ex boreali parte Sladi Norvegiæ septein dierum nauiga- 
tionemesse, recta versus occidenlem ad Hornum, inorientali Islandiæ litore 
si tum. 

Ab Snefelsneso Islandiæ qua brevissimus in Groenlandium trajectus est , 
duorum dierum et duarum noctiuin spatio navigandum est recto cursu versus 
occidenlem , ibique Gunnbjôrnis scopulos inventes, inter Grënlandiam et 
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Islandiam modio situ inlorjacentcs. Hic cursus antiquus frequenlabatur, 
nuiic verro glacics e» rcccssu occani curuaquilonari dulala scopulos ante 
meinomtas, ïam prope atligii, ut nenio sine viUu discrimine antiquum 
cursum tencr»possit. 

Ab Langancso qiind in Islandia maxime septeiitrioncm versus jiixta Hornum 
situm est, duorum dicruiu et duarum noctium navigatio est ad Svalbardum 
in llav^hotnin. 

Qui Uergis recto cursu in Groenlandiam navigare, ncque ad Islandiam 
appellere volunt, his recta versus occidentem naviganduin est donec venerint 
e regione Keykcnesi australis Islandiæ promontorii, ita ut duodecim millia- 
ria maritiraa ab australi parte hujiis promontorii absint, atque ita cursu, 
ut modo dictum, occidentem versus continuato ad altam Gronlandiae terram 
quæ lIvarvuiH dicitur pcrrcnient. Pridie quam ante dictum Hvarvum cons- 
pexeris, aliuni excelsum raontcm qui Ilvidserkus appellatuS conspexisse 
debes. Sed sub ante dictis duob montibus Hvarvum et Ilvidserkus, promon- 
torium jacet, Herjiilvsnestm dictum, cui adjacet porlus noraine Sandus Nor- 
vegis ac mercatoribus communis. 

Si quis ab Islandia navigat, ab Snefeisneso, qui 12 milliaribus maritimis 
Inngius versus occidentem in Islandia jacet quam antcdictum Reykcnesum 
cursura dirigere débet et recta versus occidentem navigare uno die et una 
nocte, sed poslea in libanotuni cursuni dirigere, ut glaciem scupulis Gunnbjür- 
nis adhærentem evitet, deindeque uno die et una nocte recta versus iapygem; 
sic recto cursu ad altiim terram Grünlandiae, Uoarvum, sub qua autedictum 
Herjulfsnemm et Sandhnvnia si ta sont, perveniet. 

Tractus babitatus Grôniandie maxime in orientem vergens, Herjulfsncso 
proxiinus ab oriente est Skagrfiardits dictus, qui locus magnopere frequen- 
talusest. 

Lnngo ab Skageliordo spalio versus orientem sinus est nullis coloniis 
frequentatns, dictus Bere/ÿoiv/ws in eujus sinus oslio longæ syrtes intransver- 
sum patent, ut nulla majora navigia, nisi niaximis æstibus, ingredi possint; 
maximn veto æslu incidente, immensa celorum multitudo in sinum incurrit : 
eodem bereljordo copia piscium nunquam deesU Est in eodem sinu publica 
cetorum captura, tamen cum venia eppi, nam sinus teniplo cathedrali proprius 
est. In hoc sinu ingeus est vorago, cetorum dicta, inquani ceti recedente æstu 
incurrunt. 

Longius versus orientem ab antedicto Berefiordo alius sinus est dictus 
Olbimtemjri (oninium-Inngissimus) qui ab angusio aditu in vastius spatium 
dilîusus, tantum in longiliidiuem palet, ut finem ejus nemo noverit. Hic nullo 
æstu agitants, parvis insiilis scatet, magna avium et ovoruni abundantia 
utrinque planities campestris, quæ quantum progrediarc viridi gramine 
veslita est. 

Longius versus orientem ad molem nsqiie glacialem porlus est, dictus 
Finnsbiidæ, ilu dictus, quod jain ælate Olavi sancti navis aliqua eo loco 
naufragium fecit qua navi vectum sancti Olavi ministrum, cum nonnullis aliis 
mari periisse vulgata adhunc in Grôulandia fama refert, superstites vero 
mortuos sepelivissc et super horumsepulcriscruccs magnas lapineas erexisse, 
quæ liodieque ibi stant. (Euga probabiliter Finni parvi famuli regis Roereki 
ab Olavo 1017 exciccati in Islandia deportati). 

Longius orientem versus prolicisccnli ad molem glacialem obvia est magna 
insula, dicta Korsiia, iibi publica est alborum ursorum captura, pcrmissii 
tamen eppi, quod ea insula peculium est ædis cathedralis. Longius versus 
orientem nihil praeter glaciem et nivem terra niarive. 

Et ad rem, de coloniis Grônlandiæ redeamus, jam supra provincianim 
Grünlandiæ mentionem facientes indicavimus, Skngrfjnrdiim, ab orienlali 
lalere Herjulvsnesi situm, ex habitatis iraclibus orienti esse proximum. 
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Ab occulentali lalere Herjulvsnesi est Kelilsfjord tolus coloniis referlus. 
Sinuin ingredienti a dextra ingens ustiiim situni est in quod inagni lluvii su 
exonérant. Prope ab hoc oslio lempinin est, Arosi, sacræ crucis consecratum, 
quod tcniplum ab extcriori parte oinnia ad HerjuK’snesuin usque possidet, 
insulas, scopulos, marisque ejaclamcnta, ab interiori parte oninia ad sinum 
usque Pétri. 

Ad sinum Pclri {Peilers vig) tractus habitatus est VnUdalm, prope queni 
amplus lacus, piscibus abundans, latus duo milliaria maritima. Templum 
Pétri totuiii tractuni Yatsdalensem possedit. 

Haud procul ab hoc tractu ingens monasterium situm est a canonicis regu- 
laribus habitatum, S. Olavo cl S.Augustino consecratum. Monasterium a parte 
interiori omnia ad finem sinus, omniaqueexteriusabopposito latcre possidet. 

Proximus Ketilsijordo, est Rafnsfjord (Ranipnesf. Rampnesf. Rampef. 
Rurapeyarf.), in enjus interiori recessu cwnMum sororum ordinis sli 
Benedicti siluni est. Quod coenobium a parle interiori omnia possidet ad 
flnem usque sinus, a parte exteriore ab templo usque Fogensi quod seto régi 
Olavo sacrum est. Templum Vogense omnem terram ab extcriori sinus parte 
possidet. Insinu interiori, mullæsunt parvæ insulæ, quaruni omnium partem 
dimidiam cænobium, alteram dimidiam templum cathédrale possidet. Hæ 
parvæ insulæ calida aqua abundant quæ hyemeadeo fervent, ut nemini prope 
accedere fas sit; æstalæ temperalæ sunt, utlaracri usum præslenl, multiquc 
sanilati restituanluret eæ morbis convalescant. 

Proximus huic silus est Einavsfjord, inler quem et antedictum Rafns- 
fjordum, magna jacel villa principalis, quæ régi est; ei villæ nomen Foss. 
Hic splendidum templum (Hofdiu), slat, seto Mcolau sacrum, cui rex 
sacerdotes prxficit. Jacel ibi in vicinia ingens lacus, piscibus abundans, qui 
cum æslumarino et imbre restagnavit, aqua refluente et decrescente magna 
piscium copia in arena remanet. 

* Einarsfjordumad sinislrum ingredientibusbrachinm maris est TAoroaMsoû^,- 
adhuc magis introrsum ad idem sinus latus promonloriiim jacet, dictu'm 
Klining; inde magis introrsum brachium se inscrit, diclum Grauevig inlTA 
quam aliquanto spatio magna villa est, dicta Dater (vallis), templi cathédrale 
possessio. Sinum ingredienti petentique templum cathédrale (Garda), in 
intimo sinus recessu situm a dextra est ingens sylva, ædi cathediali 
propria, in qna sylva omnia templi cathedralis pecora pascuntur. Templum 
cathédrale totuin Einarstjordum possidet, item ingentem iilam insulam 
que Einarsljoi'dum pr.ejacet, diclam Hvnsiie (langiferorum), quod tempore 
autumnali muiti eo inaclides concurrant; ibidem venatio communis; neque 
lamen nisi permittente eppo. In eadam insula sunt saxa sectilia omnium 
quæ Groenlandia fort præstantissima, tam sequaci maleria, ut inde ollæ 
et canthari conficiantur, tamque duriibili natura, ut injuriam ignis cônlem- 
nanl ; ex uno tali saxo canthari, decem vel duodecim doliorum ca papes confici- 
untur. Longius versus occidentem insula continentem præjacet dicta Langôe 
(longa), in qua octo grandia prædia rusticana sunt. Templum cathédrale 
totum insulam possidet, exceptis deciniis quæ templi Hvalsoensis sunt. 

Proximus Einarsfjordo est HvuUiicrfjord (sin. insulæ ceti), in quo templum 
est hvalsôefjordense, quod totum hoc sinum, lotumqne qui proxime adjacet 
Kumbslade fiord In hoc sinu magnum jacet prædium regium dictum 

Thjodhildeslad (sica nomine uxoris Erici ruli vocatum). 

Huic proximus est Eriksfjord, in cujus oslio iusula quædam sita est, dicta 
Eriksiie, cujus pars dimidiæ templo cathedrali, altéra dimidia templo Dyur- 
nesensi subjacct. Cæimim sacrorum qui in Grônlandia sunt, templi Dgnrencs 
(promont, animalium) frequentissimus t»sl, quod templum ab sinistre laterc 
EriksQordum ingredienti situm est. Templo Dyurnesensi, omnia Mittfjord 
(médius sin.) ex Eriksfjordo recta in japygem infundilur. Longius inde in 
Eriksljordo siluni est templum Solcfjellds ', cui totus Millfjord subjectiis est. 



ll;2 NOTICES srn Groenland. 

In itinii intci'iuri lun^pus silum est leinplum Lcyder, cui omnia ad fineni usque 
sinus, et al) adverse latere usqiie ad Burfidld suhjecta sunt. Omnia quæ ab 
exteriori parle Uurljalli sunt, tcniplum catliedrale lenel. Ibi situm est ingcns 
pnediiim, diutum liruttelcde, iibi prauor dniuicilium babere solet. 

Hinc proücisccns in insulas prolicisci dicitur. Longius versus occidentem 
ab I.angoe, quatuor insiike jaceul, dictæ Lambocr (agnorum), item frctuiu 
lAïuiboense quod inter Lamboaiu et Langnam intercédât. Ab interiori parte 
prupius Ëriksfjordum aliud t'retum situm est dietum Fussamnd. Insuiæ modo 
luenioratæ templu catbedrali subjaeent; antedictum vero Fossasund situm est 
in inlroita Kriksfjordi. 

Boreain versus ab Eriksljordo, duo maris braebia sila sunt, quorum alteri 
nomen Ydrevitj (exterioris), alteri Indnwj (inlerioris) nominibus situm 
expriuientibus. 

His proximus a borca situs est Bvedcfjnrd (laïus sin.), in qiio sinu Mjoe- 
jaeet; hinc longius a borca situs est Eirurfind; hinc proximus Borr/er- 
fjord, deindc Lodmunderfjurd, lune Issefjord, c|ui sinuum provincia; OEslrt- 
hyfjden orientalis ad occidentem ultinius est. Ha) omnes insuiæ incolis 
frequeiilantur. 

Inter Oesteibygd et l'eslerhyyd 12 milliaria marilima interjacenl quod tolum 
litoiis spatiuni al> incolis vacuum est. Kt protinus in Vcslerbygd slat magnum 
tcmplum dietum S/oisnes, cpiod aliquaulo tempore calbcdrale sedesque eppalis 
fuit. Nunc Skrellingi lotuni tractum orcidcutalcm tcuent; est tamen illic 
alfalim equorum, eapraruni, houm,'ovinm, quæ omnia animalia fera sunt; 
niilli homines, neque ebristiani, neq pagani. 

IvarUardsen Gronlandtis, quiGardoruni (bischobs garden i Gardum) sedis 
eppalis Grünlandiæ proeuralor multos per annos fuit, nobis retulit, se 
omnia anlecommeraorala vidisse, unumque fuisse ex iis, qui a piælore delecli 
erant, ut in tractum occidentalem profeeti Skrclingosindcexpellerent Quo cum 
venissent, nullum bominem, neque ebristianum neque paganum invenerunt, 
tanlummodu fera pecora et oves depj'ebcrulernnt, ex quibus quantum naves 
ferre polerant in bas deportalo douium redierunt. Unus ex his fuit Iffver sqpra 
nominatus. 

Longius versus beream a Ve.slerbygde ingens nions situs est, dictus (nions) 
Ihmelrnrhs fjeVd (coelum petens) ultra queiu neniini, qui vitæ sua' consullura 
velit, navigare fas est propier militas cas voragines , quibus lotum illud mare 
scalet. 

Grdnlandia veiiis argentosis, albis ursis, riibris maculis capita dislinctis, 
albis falconibus, deiilibus cetorura, pcilibus rosmaroriini, abundat; copia 
oranis piscium generis eeleras omnes terras superat. Eadeni fert marmora 
diversi coloris, sexa seclilia, igni inviolabilia, ex quibus Grünlaiidi ollas, 
urnas, catinos et vasa, decem aut diiodecim doliorum capacia, conliciunt. 
Ibidem raiigiferorura copia siippetit. 

Grünlandiam violente venioruni tenipeslales nunqiiam fatigant. Ibidem 
magna vis niviiim decedit, frigiis non tam acre quant in Islandia aut Norvegia. 
In summis montibus et subjectis c<ampis proveniiinl fructus cerlonim porno- 
rum magnitudine. optimi .sapons. Ibidem triticura optimx iiotæ crescit. 


ii.N DE l'ouvrage. 
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